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CETTE PREMIÈRE PARTIE DU TOME TROISIÈUE. 



Nous ofIroDS aujourd'hui au public savai^t et à la 
juste impatience de nos souscripteurs la prei^r^e des 
deux parties dont se composera le tome troisième et | 
dernier des Religions de F antiquité. Cette partie' 
comprend le livre septième de l'ouvrage, consacré 
principalement au culte de Bacchus et à ses mystères. 
Les lecteurs compétents apprécieront la portée des 
questions aussi graves que nombreuses qui y sont trai- 
tées ; la nouveauté et la grandeur des solutions qu'elles 
y reçoivent; la profondeur d'érudition, la richesse de 
développements, rinspiration de pensée et de style qui 
y régnent d'un bout à l'autre. Le traducteur, en per- 
sévérant dans son système d'une version à la fois libre 
et fidèle, système aujourd'hui sanctionné par les plus 
illustres suffrages, s'est attaché à reproduire ces mé- 
rites divers, et à les faire ressortir encore davantage 
par cette juste mesure de précision et de lumière où 
le génie de la forme française peut s'allier à celui de 
la forme allemande sans risquer de l'altérer. Dans les 
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notes placées au bas des pages et dont il a droit de re- 
vendiquer une partie/ comme il s'est fait un devoir 
d en vérifier toutes les citations en les rectifiant ou les 
complétant^ lorsqu'il était besoin, il a laissé prévoir 
ce que ses Éclaircissements, réservés pour la fin du 
, tome entier, ajouteront dMnstruction et d'intérêt aux 
recherches de M. Creuzer, par la controverse des opi- 
nions, l'analyse des travaux les plus récents, quelque- 
fois par l'exposition de vues qui lui sont propres. 

Màis'bé qui, dès à présent, doit ajouter à notre pu- 
blibâtioi^'un nouveau prix, c'est l'annexe que nous don- 
nons à cet avant-dernier volume du texte, en rac- 
compagnant d'un cahier de cent douze planches gra-^ 
vées, formant avec les explications gui y sont jointes 
et qui, pour la plupart, appartiennent au traducteur, 
un antre volume considérable. Ces planches qui, par 
leur disposition, contiennent un très grand nombre 
de sujets , s'appliquent aux livres IV, V, VI et VII , 
par conséquent à tout le tome deuxième et à cette pre- 
mière partie du tome troisième âes Religions de Van- 
tiquité; elles mettent à jour, pour ainsi parler, la por- 
tion^ archéologique de l'ouvrage. Si quelques sujets 
déjà indiqués ne s^y trouvent point encore et sont ré- 
âeirvés au troisième et dernier cahier de planches, le- 
quel paraîtra avec la seconde partie du tome troisième 
du texte, d'autres, par avance, portent sur l'objet priti- 
cipal de èette seconde partie, sur la mythologie et les 
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mystères de Cërès et de Vroserpine.Cela lient à Tordre 
de matières adopté par M. Creuzer, ordre purement 
systématique, auquel nous avons dû en substituer un 
autre plus régulier daus notre recueil de monuments, 
enté 9 comme Ton sait, sur la Galerie mythologique 
de feu Millin. Mais quoique cette dernière et toujours 
précieuse collection soit lefoiid de la nôtre, l'on s'a- 
percevra aisément qn'eUe reparaît ici singulièrement 
enrichieet renouvelée. Indépendamment des cinquante- 
trois planches du premier cahier, le second en compte 
vingt-quatre entièrement nouvelles, et il en est peu 
parmi les autres où de nouveaux sujets n'aient trouvé 
place à côté des ancien^, soit par addition, soit par 
substitution. De la sorte, non-seulement les sujets don- 
nés ou indiqués par M. Creuzer, et qui n'existaient 
point dans la Galerie mythologiquCy y ont été intro- 
duits ; mais pour les religions de l'Asie antérieure, sur- 
tout pour celles des Phéniciens et de leurs colonies, et 
même pour les religions grecques et italiques, spéciale- 
ment les mystères, un grand nombre de monuments, 
dont quelques-uns inédits, sont venus combler des la- 
cunes ou prêter de nouvelles lumières tant au texte 
qu'aux éclaircissements de la Symbolique française. 
Voilà ce que nous avons fait pour racheter le long 
retard qu'a éprouvé, malgré nous, cette publication , 
aujourd'hui bien près do son terme, et dont l'impor- 
tance, par une juste compensation , aura gagné a ces 
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déUi» mèm^. Nous Iflcheroos de &ire mieuK encore 
dfips la UvraîsoB proobiûne, laquelle sera ooinposée éga- 
UmwX de deux voUimesy Tun de texte, l'autre de plaoi* 
c}»^ fft ]>e Uitsem plus en arrière, ainsi que noi|s Pa- 
SQW dit déjà, que la rëcapitulation_ j[^rale de 
rpMvrvge, les n otes e t éclaircissements des tomes 
deuaUèm'e et troisième, le^ discours prëliminaire et les 
tables, complëmenls qui, comme ceux du tome pre« 
mier, dès longtemps publies, sont le travail entière- 
ment personnel du traducteur. 
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CHAPITRE PREMIER. 

OBt BiftOS BT OV8 DillOlS OU cif IIS. 

Sur le point de passer aux mystères dans lesquels se 
perfecUonna la religion des Grecs y c'est ici lè lieu d'em- 
brasser d'ane me générale leur doctrine des Héros et des ] 
Démons. Nulle part, en effi^t, ces êtres intermédiaires i 
entre la Divinité et i'faomme ne revêtent un caractère 
plus décidé que dans le culte secret et dans les systèmes 
des anciens philosophes qui s'en rapprochent. Nulle part 
aussi les conceptions sacerdotales, transplantées en Grèce^ ^ 
ne contrastent d'une manière plus frappante avec la poé- 
sie nationale et populaire. Homère, renonçant à ces idées 
profondes, adopta, dans ses chants, une croyance naïve 

qni se représentait les dieux eux-mêmes comme voisins 
m. 1 
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do l'homme et secoiirables a sa faiblesse. La plupart Aêà 
poètes qui 7 went ^pi3^ Bg^mkre suivirent ea cela son 
exemple. H en rfisulta qae les traditions primitiTes des 
Grecs, sur les êtres dont il s'agit , ne parent prendre ni 
corps ni figure. Les données poétiques y telles quelles , se- 
ront notre point de départ $ et, après ayoir jeté un coup 
d'œil rapide stir les ornions du peuple et sur le culte 
publii^ nous «poserons 1«^ (JfQgoias supéi^eim 4e 1^ dé- 
monolqgW étiswg^e imy^H^ « Qvho^- 

U ^tjm^VM ta ai0t» rf^fim ol M^vv» «t Inv MMi |é«éjqpd dhe» t^ 
poètes, surtout ches Homère ; premiers traits d*ane démonolo|[ie 
plas développée et plus arrèlâe daas Hésiode. 

Le mot tUmen^é. âitisnetàtht ^Cflixfûlè par les philo- 
sophes et par les érudits, selon les idées qu'ils se Élisaient 
de la chose, emporte, par son élymologie la plus proba- 
ble, ou la aotk>u de science ou celle de dispensalion i il 
sjgoifie sm^antf doué de bimière» , ou bien dUiributeiir^ 
di^pemot^^r^ çrdoanatfiurf sens qui cpnyijçnt^alement 
W^di^ux et 9^m^ puiswncesintermédîaires) et que de cé- 
lèbres éçriraios tgrecs ont adopté de préférence ^ Quant 
au mot h4ro9f les intei^rétatiops n en eont pas moins di- 
Teises. Il est hwi de dout9 que ce mçt, analogue au nom 
ffç^ 4^ Jttum f Wra, m latin herwffil hera , è i'alle- 

i* Aac(ittV| de ^mm, J'apprendt , comme qui dirait 9aiQp,ttv (Interpr. 

Cr. ad 'rifad. t, aii) ; ou de ce même mot et ile sa racîniel^ftt, tn sens 

'éàékHiht^f ¥M^M^ (LiâfMp^'Ht^iÉfol.'t. fer., f . iliç). f^twwrtt ftp- 

fliu» (^ VkH* Cfstyl^i jp, 39» çoU, p. ai p 73 BoîiBoQadf ), 9^» disait dfDs 

ranciiînne Langue #«(Miy« 



i 
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mand Hërr^ ete« » t^tttme l'idée de mâùrë ou «é^?^^^^• 
Si iiiftiiitetiatii ttooâ cKerebotls dans Hoâiërey dam Ës^ 
cbyle «t dâné lesàulreâ potrceft) jasqa^èttx Àtolostndrins M 
même plus tard j les îé«ed ^tt'ib pttk^tat attatâlier k c^ 
mots démon et A^ro^) tioua sek^hs fhippés de U géttëra^ 
lité dam laqv^elie îb le? ptéutieni d'ordîtiaitei Pont èax 
tes ditnùriê ce sotit OrdîAaif emèhi les àieuXj presque sati^ 
iraee aueime de te sens spécial que les do^es des pvd 
ires et eeuit des philosophes altachèi^eiat ûiï pt«eftiiet» de 
ces boms et que la eroyanoe même du peuple i^oOnbtt^t 1 
tel ou tel des tires particuliers qu'il désiguail*. Les pro- 
sateurs atliques et autres, qutmd ils éeriveut sur des ma^ 
tièms générales et uou pas daus Fesprit des écoles phHo-^ 
sophiques, se eouforment à l'usage des poètes. T6ùte6>is^ 
il arrite soareut qti'aii sens vulgaire de dieu ou dipik 
vient, dans le mot démon et dans ses dérivés^ se taitaeher 
l'idée aeeessoire de (birtuoe, de bonheur et de malheur ^ 

' iaphsr l«HDèais afail.psrmi m noms oaloî de {^%ç «a IppQ, 
Qowmf M^ s'appslait Soc^ ^; la msitre et la maiucsw. Confér. 
tom* II, p. 590, n. 3. 

* ^07*., par exemple, Iliad. I, aaa, avec leS remarques des sc(io~ 
lla«tet. ^. dpaaheîm ad Aristophan. Plut., ▼. 61 ; SCâvêhfa ad FaU 
Myihol. III, 5, p. ^loty 

^ !« ^UXr ^i ^dûfMwdff rOdjssée, II, 784, est déjà Tenarqqable soqs 
ce rapport, et, dans ce poème, presqne toujours l'emploi de ^Qtt|A»v, 
^flcipovtoc, offre une nuance partîcnliére , même qoand il s'agit des 
dieaz. ^.CBarlViii Adtcrsar. XXXV^7, p. 161g;— et Nîlzsch, Èr- 
klcBrtnde jénmerk, z, Èàmers Odjrst. t^ p^B^ sq. Ùé sa'^aht observé 
que cVsf sorfout dàûi t*«nlplc4;ies adjectifs «ito^ et 'l^defiey^d^qoéla 
dtstSncUon éclate ; que té Mootiro ^aipLOvi i<io< noùS iHtedie tdUT atifi«« 
ment que ne ferait Oti<âç, et que, dans beaucoup de pa i sages tfVd^ 



4 bIVRB SEPTrioiE. 

Aox yenx du Grec et sam raisonnement nlt&îetir; h 
Démon ëtait la puissance supérieure el cach^ qui diri- 
geait sa destinée indépendamment de lout oonoonn de sa 
parti il appelait ainsi, en général, tout être divin dont la 
force surpassait la mesure des siennes* 

L'emploi que fait Horak^ du mot héros présente le 
même caractère de généralité. Chez lui ce mot répond 
entièrement à son étymologie et signifie maitre oa.ae£- 
gneur dans une acception presque banale. On sait â quel' 
point il le prodigue, rappliquant noa-tseulement aux 
guerriers, mais aux chantres , aux écuyers , aux échang- 
eons même, à tous ces hommes des temps anciens, quels 
qu'ils fussent, qui, grandissant de siècle en siècle, dans la 
tradition nationale, avaient fini par être considérés comme 
des êtres d'un ordre supérieur. En ce sens, quiconque 
s'élevait par ses mérites au-dessus de la mesure commune 
del'humanité était pour les Grecs un Héroa^, Mais ceux>* 
\k surtout, parmi les grands hommes, qui, délivrés des 
misères du présent, ne vivaient plus que dans la mémoire 
de leurs belles actions, obtenaient ce titre d'honneur. Peu 
à peu même, et plus ils s'enfonçaient dans les profon- 
deurs du passé, leur gloire croissante les afiranchissait des 
entraves de la condition humaine et les portait au rang 
des dieux. Déjà cette exaltation de l'idée des Héros sem- 

inir«, ridée de la puisuiice obscore et mjsUrieaae d'ane fon^ ■alP<^* 
i^feoro rcMort du mot èvx^iÉtt plat^t qae de Sidç. ( J. 0. 6.) 

* Foy* Ariitot. Problem. XIX, 4d (? d-^près p, lo, n. 3). Q^., ea 
général, les interprètes d'Homère et les lexiques, surtout Hesycb., v* 

*ttv; Apollon. Lex.Homer., $. v. 
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ye iNflcerdans un ponage de FlUade oà U est question 
d'one race de demi-dieux entre les guerrievs qui tombè- 
rent devant Troie \ 

Chez Hésiode^ œtte exaltation ressort bien daTantage. 
Son po^e des (Buvres et Jcmrs renferme plusieurs traits 
nonéquivoqnesd'unedémonologie toot-à-fait développée. 
DttislenioroeauoéUîbredeà Ageadu monde, le poèteobanle 
lesliomnies de l'âge d'or: « Après leur mort» dtt-il| ilasont ; 
devuus les génies (démené) bienfilisantSf bidbitant sur I9 ' 
terre^ giidiens des mortels^ qui observent Iqs œuvres d^ | 
justîceetlesœnvrasd'injuftice^quiyvoilésd'nn nuageépais» 
parcourent la terre en tout sens, répandant les biens; tel 
est le royal privilège qui leur fut conférée » Ici donc les ( 
hommes d'un monde primitif et bienbenrenx appçgrai^ 
sent en un raog qui les place immédiatement au -dessous 
4es dieux. Ilgjsut^médiateurs entre eux etles hiunmes; ' 
ils donnent la ricliûss^ comme les divinités telluriques en 
généraU comme Plptou dans Sophode, comme Démêler^ < 
la terre mère, dans on fragment oi'pbique, comme Dio- 
nj$a8y tel qu'on<l'invoqu&it dans les Lénées \ On sait qu^ ' 
les dieux de la. mort sont en même temps les gran^e^ 
puissances qui dispensent les biens de la terre et qui jes 

■ XII, a3. — ^lO^wy fétoçM^H^k b manière d^Hf^siode, ce qo} a 
fait tuapecteri soit l,e vers» soit le passage mèine où se troate cette 
qnalifiicaUon deii h^roS} unique dans tout le poème. Çfi Hejn. Obserr», 
t. VJ, P.Î177. (J.D. G.) 

• T. loa sqq. éd. Lœsner. 

' nXouTG^OTAt, Orphie, bymn. LXXIII (73}, coll. schol. Aristophan. 
Plut. 727; Diodor. Sic. 1,13; ichql. Aristoph. Ran. 479 > Mpser^d. 
Nonn., p. aao. 
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t^rétt^l. lAè Démons, jadis mortels, sont ks iniinstris dt 
cette dKiBpMsation. 

Daiis UD autre passage le poêle, rappekatlaux fagei des 
peuples ces dttes immortBls qui oirciilent invisibles parmi 
les boifimes e( Teilleatau naîatîen de la justice, kept*é- 
seat^ comme des miaistres de Japiter tt povte leur nom* 
bvo à trentQ mille ^. Hésiode oonosll anssi use Uénifdrfê 
parmi les Démons; mais il ne s'isn expliqua pas olftire- 
ment, pour nons d« mokis. Bte parlant d» sec o nd 1^^ 
celai d\ipgent , ît s^exprime ainsi : « Quand la K^tre -ent 
reçq dons son sein oette eulreraoe^ cett» q«i là coni^^ 
saient' ftirent^ dèb tors ep{)ekis bienhcureo» i miorleb lulM>r 
tant sur la terre;- placés en second^ ligne, ilsin'e|^enrént 
pasmolas^ ettxaussi, leom bonqenm^, »• Il semUe-, en 
comparant les passages oités , qo^ , de pes den Jt' ClàMeG^ de 
géhiésy les nns -dksnl été immortels etle» autM^sofels à h 
mort. Sirfr&nt PIularqae% ail' eôutraiM , se- Aidant snr 
Paotorité même d'Hésiode, ibauratent été toi^s indisliM* 
tement morteb, quelque {HX>tongée que pAt être leur 
existence. Jusque quel point le philosophe A Chéi-oixée 
étiiit-it fondé i conclure de ' Pèxemple des Njmphes, 

■ Op. et D., V. aSa sqq. 

> V. i4o sqq.^ leçon imxôovioi parait devoir être préférée i ftiro- 
j^Sovtou Cf. ^da reste, Graevii Lert. Hesfod'.V <^ap« ^9 p* 5s5'Sq. éd. 
LœsDer. — Gaisford aussi (Poet. min. gr.,fol. I, p. it eJ'. litps.) donne 
iinx^iot; Gœttlinç (p. 148 de son édtt. ], arec'Lantl'et Battmann, 
Cnroxê^tot, par des raisons tirées de la manière de conceToir les diffé- 
rents degrés de cette hiérarchie dç^ Démons, et leur rapport avec les 
âges successifs du monde. f^ojr*f ^ ce sujet, la note i*^ sur lé livre VII, 
dans les ÉthirctuemetUs y fin de ce tome. ( J. D. G.) 

' De defectu oracul., p. 750 sq. W^ll. 
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ÔQtkué iÊB^lm V6K qu'il miqpoieiêS m Mrt cki fUmom 
en giàitêlf, «'«si ce ^u'tt a^t aMW dîfioile de datominer. 
Tontéf) en aSêly daiia l'atat^ni^y l'on diijliegaTiîttodi' | 
vnîlaa rialàlaegf ea paupk 4ea 4iMK^ oelaiM leaneu* 



aiaiaBt laa lom«iùa% 4ea bemmaa qai ^ afcte leur «lorl^ t 
ibvent jadia ^let4»aii «n teiig anfiétfiaiiir ) Utudt en 1«» eoa^ 
fisiMiait «vee» oea être» miarnrtMitftreè») af<éo Wa demi- 
dfamMieTague^ llndéein^toti^babiul^aaatkbkle eMna^tèffa 
uàmB de aelle ^)Uita deefifl^lf ^ lant gn^eBe feite ebao^ 
donnéaàla eeiMtptîe* ftÊfuMx^A Ajiâtoi fiomèh^ denl' le 
ftadinto épepée^ deadaeiUl de^ UmU i^» ayv^lia» le 
lmas*t*tt i^ réceirl^ 

Le denaaar paaae|^ de Iv d^alKHiéloflie i'Iléiaode ae 
mppotteaa qnaàriàoÉé ftg0 dtf ttfo«de« e Jofâterf y. eaft*U I 
diC^ eréft k vaee-dime dea Eiaûa^ filent êppMs demi- | 
diaHX .•é,.aarlaL7aale»tene^<*il Vaia lefqteyaoeiUeqvei. ] 

* Voicâ U tradoctioii de ces vers mis dans la bouche de la Djmphc 
Nais, et qaî doitent a? oiv appartemi a P'an des ouvrages perdus d^fife'- 
siode (Hesiod. Fragm., p. 190 Gaisf., 88 Dmé^.^ih^ GvfeMiilt^t 

« La criarde corneille vît neuf génëralioos d'hommes vigoureux ; le \ 
eett ^aff^ fin dtf éôMiffAé^ lifréc«l>etftf, étmiâ lei«^é(iMtfisse^ ' 
«toK }iiMer ttoi»' <9erfir; lè-^tlafr aeuf «ttibéaiit; fMWiM»asi^ nyaii^es 

à U beUe eherelare, filles de Joi^M ittS'^«¥U^I'^% «<Mi# i^i0n% 
aiiUiit que dix pbëaîx. s Pline (H. N. VU, 4^} les reproduit en sub- 
9tftnQi9A«oee(Bidk JDyiIi>fcfi travail à* sa* maaièfli. Qainl h Plu- 
tac^BCy yar «d caktil <|ai kii est propre y il t n déduible nombre 9f?ao^ 
ans pour la durée de la vie des Démo ns. (J. D. G.) 

* Phhs deontm ou JUpleùeû , par opposilîoA' dfv'oc tes dit stUcti 
0tr tgMUuê dlBôv^m (âugnttla. de Qà¥* IX- VII) 3). 

^ ^«.Ovjd» HeraU. IV^ 1^ coli. Cuper* Obierv. UI , 16 ; Theop. 
•p. iElian. Y. H. III, 18 ; Conon. Narrât. I^ Pausan. VI, EUac (I), a4; 
< V. i58-t6o sqq. 
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de ces Héros, les uns périrent dans la guerre contre Thè^ 
\ besi les antres sons les murs de Troie, à cause d'Hélène ; 
; il ajoute que maintenant, par la volonté de Jupiter, ils 
mènent une vie de débces dans les ties des bienheureux, 
: sur les bords de FOcéan : idées qui s'accordent avec le 
passage de l'IUade cité plus haut, aussi bien qu'avec di- 
verses assertions de Pindare et des autres poètes grecs. 
Du reste , la description d'Hésiode doit être regaxdée 
comme un témoignage fondamental au sujet des Héros. 
On conçoit, quand on lit les vers de ce poète, l'éloge que 
lui décerne Plutarque^ d'avoir le premier nettement 
distingué les êtres doués d'intelligence en dieux, démons^ 
héros et hommes, les demi-^dieux étant compris dans les 
héros. Par ces notions déjà plus déterminées, ainsi' que 
par ce qu'il y reste encore de vague, Hésiode se place, 
pour ainsi dire, entre les dogmes des prêtres et des phi* 
losophes et les croyances populaires sur les démons. Il 
fournit donc un point de départ naturel pour traiter des 
uns et des autres^ 

II. Fonnation et canctéreA de la notion desHecoa etdeceUe des Dé-* 
mom ott Gënîes dans les crojanoes popalaires des Gvers ; rapports 
et distinction de oea deaz notions. 

C'est dans les poèmes d'Homère que nous trouvons le 
plus ancien, le plus fidèle tableau de la vie et des moeurs 
du peuple grec, des croyances et des idées qui lui appar- 
tiennent. La distinction des classes, telle qu'elle existe 
dans le monde décrit par Homère , nous expliq«ie en 

« Lib. cit., p. GggWjrtt. 
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grande partie l'origine de ce culte général dont les Héros 
étaient détenus l'objet* Parmi les hommes de l'âge appelé 
héroîqae se remarque une frappante inégalité de condi- 
tions. Quelle q;oe fût d'aâleurs la simplicité de cet âge, le 
noUe y af^pandt ctmime un être d'une espèce supérieure, 
élevé au-dessus de l'homme du commun, non-86u)emenl 
par le rang, la ^puissance et la richesse^ mais par la force î 
physique, la beauté et l'éducation. Ces avantages, 1^ cheii 
guerriers, issus des antiqnes fiunilles de rois, les rois eux- 
mêmes, les possédaient à un degré supérieur. Ceux^-ci, 
du reste, il'ayant sur la noblesse que la préémineuce du 
rang, sans domination aucune, la condition de llioiiuiie 
qui culti?ait la terre, industrie la plus générale dans la 
Grice de ces temps-là, n'en était que jlbiB dure. Aussi la 
fleur de l'humanité, ^ns sa vigueur et dans son éclat, ne 
pouvait-elle s'épanouir que parmi la classe des privilé^ 
giés. Leur vie libre et toute ehevaleresque, se partageant 
entre le plaisûr de. la chasse^ Fexercice des armes^ la 
guerre, ou s'éconlaixt dans la joie des banquets, fiivorisait 
chez ces natures puissantes l'essor de toutes les iàçult4s.. 
C'est là ce qui établissait leur influence, sur les affidres î 
publiques, soit dans l'assemblée du peuple, soit dftns la , 
mâlée. La pçorole des nobles, des grands, n'était pas moina 1 
décisive dans l'une que la force de leur bras dans l'autre, 
en bataille rangée ou en combat singulier. 

On conçoit comment de pareilles mœurs , un tel état 
de société, durent conduire à la vénération et bientôt à 
un véritable culte envers les Héros* Le peuple voyait dana 
les qobles s^s défenseurs et aes représentants à la fois, Lea 



•4 
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chefede Varmée et leai rok à hnr iét0 prësidaieiit k Xcm 
ha iiitër£l8, feisedent poar hd Pbflîed des diettx ek pot* 
tdJent nAme a?ed euit im tittid oû«ttiHm\ Ce ^^tail 
Jupiter entre les dienit^ A ga me iJ tt iJ Oft P^tjril entré les 
bonmiei, Lepooroir des rois irtetit de Jhi^^^ le foS «i»* 
pvéïne, ef avee le jpea?oip les dotuc ff^k^cMein» jf son earer* 
eioe', la forae el k beauté, la gnmdeor phyèiqoe') le coim 
rage^ kr résolatioa, ta prodsnee. Afttsl iese4e6r âm pM« 
pieu sont-ils'dits noxHseuIanent ég&mr, paretls^avM dietii:^ 
maisencepe fils, ndorrisiotts'de loprter^, appieHatioi» tftàf 
â la réfMy éteient deventieâr povMr lês»i>ôié'de$<fitres<gélié«' 
iwur, nuas n'eiv fémorgoent ^« tiiîeoji de Ytnsfit^ 
dé dês'anlkjiMS opinÎDiis. Il éUdt dono dfehiv les haMfudeii 
les'plfis kitinieB éa Gtec des temps 'fcémttqQei^ H kùit êa 
qa^ne série pass4 data sa naftnre de plaieev aiv^eMâ» db 
kn^ par uo seatÎHient rdigieiut, ksreû, tes obtft éi Umrs 
énfimts, à. cause au âtantages rklk ouseqpposés ^fii lenr 
recontfaiftaif. Âhisi ocmsîdërait'dserilAi/^res'iy est! lèsent 
Hiénie da mat JSéfxm)' dtnant teur v^ sur & terre« EC ce 
sendmenc dur ][>edple, les pensemv de là! nsfiott ha ftiait^ 
quèrent pajs de le doooer pour base i teurs conceptiotis 
plus déterminées; Mon-^eulement Atîslote, dans ses'Pro*- 
blettes', partage les mt>rtelsenHérû(^ et hA hwAriat^ûtài^ 

> ivoxTK. Ç^ livre V, fsct. I, cbap. Il, tona. 11, p» 3o5. 

i* efcoiiMc, Wéfcoç, *W7ivife, ^«rpi^. ^. I. Vï, «f..!", t. If, p. 56o. 

3* XlXr 49 (?)^ — Scfaaeider ( tToerUt^ 1 , 0» )'iadiqiic: k waàm^ 
endroit des Pioblémeiy. en citant k paiMge snifantque nous n'y trou- 
vons ni là ni aillenrs: Ot #l:^fMVK ràv à^xcdwt (mvoi JIoeN vip»(c, ol ^t 
Xaoi Mpttifot. ('• ^* ^•) 
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iiaii*8s, comme losimmbrtels en CK«nx e( en Génies ; mais^ 
éBJUB m Ifocile^, il ftaiAt sui^ ces^ croyances populaires 
vme Snnon des yertns et des rices , mettant la nature 
onimak), telle qu^eOe se rencontre rarement cliez lesliom- 
-B6B, un degré au-dessous de Flinmaine nature, et un 
degré au-dessus cette Tertn héroïque et divine qui n'est 
pas noBiB rare. «eCest ainsi, a)otite*t«*i!, que, dans Ho« 
mère^ Priam dit dYléètor qu? semble être le fib , non 
pas d'un bomme, mais cFtm dieu; c'est ainsf que les La- 
•édémoBien^ appehient homme dipîn un de ces êtres su** 
pAaenn qoj apparaissent de loin en K)th. ^' 

A la moH de ceslommes éminents dirait natui'elte-^ 
ment creltre lUmiration qn^îs ayaôént inspirée pendant 
leur fie^ rSdée qu'on se fatsaït de lennr grandes qualités, 
de» services rendus par eux , âe leur supériorité S tous 
égards- sur le» autres lionnnes. Et d^àliord, dans les tradi- 
tions de fous les peuples aneibis se rencontre une 
^itcysjKey ceUfe de Pejcislence proTongée Ses liommes des 
•eflips primitîib. De même qu'une vie de plus de neuf 
mitté* anè tStait attribuée aux Démons où* Génies, selon 
Htllat*que, demêmeles vteiltes Ijgenâes grecques parlent 
de noriets qui- seraient parrènusr à l^Sgc dt mille ans *. 
C^M'«e qo^bn racontant particulièrement des cbefi anfi- 

* Joseph. Amiq. 1, 4^ p^S* '7 ^' Havercamp., d'après Âcatilaiis et 
jidtres. QT. Spanbeim ad CalUmarh. H. ia DiaD. i3q. — Ce nombre 
consacré de mJUe ans, pour la dare'e de la vie des hommes des atf- 
ciess jours, fut transporté dkns la sdlte aax H^pei^réèntf. P^l Strab.. 
XV, p. 71t. (y: Voss, jétu ff^eUkimde {KtUkche BlmtXer, t. II,p- 
356 %^.J. (J.TÏ. O.) 
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qa«8 de la nation , et cette longpe yie pasBait pour la rè-^ 
compense de lears vertoa. On croyait acusi que leur taille 
avait surpassé la mesure actuelle de la taille humaine. Ici 
encore s'accordent les témoignages de tous les peuples. 
Quelle contrée de la terre n'a pas eu ses géants^ ne montre 
P9S ses ossements de géants et les empreintes de jneds gi-* 
gantesques? Il nous suffira de citer^ dans la tniditimi hé- 
roïque des Grecs, l'exemple des os d'Oreste retrouvés à 
Tégée en Arcadie, et qui n'avaient pas moins' de neul 
coudées de long^. Aussi ne faut-il pas s'étonner de voie 
Homère se représenter les anciens Héros comme si supé- 
rieurs aux hommes de son temps par tous les avantages 
physiques*; etPausanias se conforme tout-à-*&it a Tes- 
prit des croyances populaires, lorsqu'à l'occasion de la 
statue de Polydamas, dont la taille avait surpassé celle de 
tous les autres hommes, il en excepte les Héros « et les 
autres mortek qui peuvent avoir vécu avant eux'. » 

Les reliques des Héros, comme on le voit par cette même 
histoire des ossements d'Oreste transportés de Tégée i 
Sparte sur l'ordre de l'oracle, étaient enoove regardées 
comme un gage de prospérité et de victoire pour la t«:Te 
/où elles reposaient. Les tombeaux des ancêtres, surtout 
I des chefs antiques du pays> sont constamment nonunés 
à côté des temples des dieux du pays» quand il s'agit de la 
défense des biens les plus chers d'un peuple^. Qui plus 

■ Heroilou 1, 69; Paasan. III,L«comc.y 3. Cf. Creoser. Comment. 
Herodot. I, p. Sot. 

* oTei vGv PpoTOt ilvw comme il est dit plas d*uoe fois dans Tlliade^ 

9 VI, Eliac. (H), a, imi. 

4 JEXwn. V. H. II, ^8; Lucian. Eaouch., t. V, pag. ao6,9ip. I>s. 
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est 9 ces HéroBj dont les restes sacrés protégeaient la pa- 
irie de leor présence^ menaient eux*mémes à son secours ; 
dans les grandes nécessités publiques. Ik apparaissaient ' 
tout d'un coup dans la mâée et jetaient F%K>uyante dans 
les rangs ennemis, comme lacchns ou comme EcheOseus, 
lliomme de la cbarrue, à la bataille de Maratbon *. Cest 
pourquoi les anciens législateurs^qni Toulaient fonder les 
deToirs dvîls sur les pins sublimes instincts dePhomme, 
en sanctionnant le culte des dieux , n^oublîèrentpas de 
consacrer d'une manière toute spéciale celui des Héros de 
k. patrie; témoin la loi de Dracon rapportée dans Por- 
pliyre en termes si in^pératits** Mais, ainsi que le mon- 
trent les exemples cHés d'iacchus et d'£cbetlœus> en même 
temps que. les Héros défendent le sol sacré de la patrie, ils 
épanchent de son sein les biens qu'il renferme; ils don- 
nent à la fois protection et abondance. Ici évidemment la 
notion des Héros coïncide avec celle des Démons qu'Hé- 
siode nous a dépeints comme les diapensaleura de la ri- 
chesse, n n'est guère douteux non plus, k en juger par 
l'esprit général de ces croyances, que le peuple grec dAc 
avoir aussi ses démons ou génies locaux, lesquels étaient 
censés babiter chaque localité particulière et la tenir sous 
leur .garde. Toutefois il ne nous est parvenu aucun témoin- 
gnage clair et positif à cet égard. Du moins est«il certain 

beftM partAgent %ite 1m dieoz Vëpithète de iy^m^m on Imxttf tôt, et 
weqoiwent avee eux des ofBNuides comnaoet. QT.ÇommenuHerôdot.I) 
p. 365. 

• Çr. Uf. VI, ch. VUI, p. 765, tom. B. 

« De abttio. IV, p. BSoBliûer. Cf. &un« Peift. Leg. Atiic.| ptg. 69 
Wcssel. 
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qu6 lis religkiiu^pQlaireft de Tancietine Italie eur^eit d^ 
pareils géaieè, comme en font foi et les inscriptkms et les 
pssdag^ des auteurs*. Les mêmes religions , dans la totx^ 
ceplîon du Lar fiitmlier qui leur est propre*, sTaient rap-^ 
prodié étroitement et pour ainsi dire confondu lldée des 
Héros ^ celle des géùtes locaux. Ces Maîtres hienheur- 
reum qai^ après une vie de pielé et de justice, étaient de* 
meures les invisibles possessem's de la maison, et se reité-^ 
kient à ses pieux habitants par toute sorte de bienfaits et 
par les bénédîcHona de tous les jours , ne difl&aient pas 
au fond de ces gémes distributeui^ des biens, des anciens 
Grecs, dont les pas inmbtes, k leur entrée dans la mai'^ 
aoo, étaient semés de tous les mis trésors. La preuve que 
ces idées forent oonimunes aux Grecs et aux Bomkins, 
c^est que ceux-<n traduisent assez souvent par Lares \è 
grec dlottjftowfc^; et obee ceux-là le mot héros continus! de 
se dire d'un mort, au sens de bien-heureuxj depuis Hé- 
siode jusqu'aux derniers temps ^ 

Mais les croyances gi*ecques elles-mêmes, aux génies 
faièn&isanta et propices opposaient le contraste, d'ailleurs 
aigénéral, de génies terribles et malfaisants; elles recon- 
naissaient des héros bons et des béros mauvais^. Dans ce 
donnStiedelafoipc^uIaire, l'imagination flottait, pour 
ainsi dire, entre la crainte et la confiance. On ne s'apprô-' 
cbait qu'en silence, de^ banqueta parvis eu .Pbonneur 4^ 

* Onitèv. Ittierfpt.,p. 4* (^^ €ap6r. Obéertat. lit, i6, p. 333. 

* F. li?. y, sect. Ilych. II, p. 4119 4*7 *<1<1* ^^ ^™* I^* . 
' Gic. deUnÎTeno, II, fKintef^t. 

4 meipbron. Ept^t. m, 3^, ta* Ber^ler. 

* Platarcht de placiu philosoph. 1, 8. 
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fiëros; U «rafainagd de ces ètret intÎBiUcQ âtail trajmifs 
qodqne ohose de redoutable. La t^vear «toUsait a?ec le 
ooQcber da soteil. La renoontre d^ua Héros pendant la 
nntt était censée perter malfaenr et eanser tonte sorte 
d'accidents ^. Dans les lois de Zalencns et de Oiarondas, il 
etA fermeQement question de génies malfiôsants ou fo« 
nesteS| de démons yengeuts^ qoi'perdeBft les fionilles et y 
sèment la discorde quand eUes ont été sonlDées, ou qui 
^eaknt sur Fautel de la patrie^ prêts à pimîr quiconque 
ose refoser i^oMissattce aux magistrats*^ Sens nous éten- 
dre id snr le béros lacédémonien Astrabacos, qui^ dans 
Phistrire de Dénmrate, f oae toat-à-fatt le pftle ^un man^ 
tais génie, et qui, a d^didres égards, parait se rapprocher 
des Silèties et des Satjrres, compagnons de Bacchus ^, nous 
rappellerons encore le méchant héros de Témeascy passé 
en proverbe sous ce titre. On peut Yoir dans Pausanias ^, 
et en partie dans Blien ', la légende de cet esprit nialEii- 
sant^ jadis bomme, devenu, pour les habitants de la cité 
itaKqne, une espèce d'auge exterminateur, apaisé par les 
honneun Tendus d'ordinaire aux Héros et par Pofirandë 

* Anslopii. Av. i^ M ScbpL «tBBck; ^Iciphinoo. III, 5a, iki 
Berglfr, 

* ÀeûfMvtç ionoSj^oiy iSotxiaroi, IxOpoirotot. Stob« Serm. XLlI. (^ 
Ifejti. Opatt;. Acad. 31, p. 63, loi, jo9. 

<4 y^j^. brodai. lU, 6k sq^; Faa«»i. JU, Lacoftto.^ i6; Glèm. AloY. 
^fptrept^ p. 35, Pollei; Çf, U$ CommenU HerodoUf I, pa|^. ^1-^709 
où jl e$f, tr«it« fa loi|g d'Â$trabaços et de son frère Alopecos, dont Tan 
fftii allof ion i Tâne et l'aatre an reaatd ; et cWprès cYiap. Il, art. VI 
i*«É llt#êi .1 

* VI, EUar. (II), 6. 

» Vafr.1»s*or.Vrff, te. 
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antiaelle de la plus belle fille du pays^ vaincu etifin par 
le locrien Eathymosy célèbre athlète , et. disparaissant 
sous les flots de la mer. On montrait encore, a l'époque 
romaine, la copie d'un tableau antique qui le représentait 
noir de figore^ d'un aspect e&ayant, et vêtu d'une peau 
de loup. Eutbymus lui-même, le fort, le courageux, ap* 

. paraît dans la légende sons les tnats d'un Héros et d'un 

' Génie supérieur à l'humanité. Il lui iîit donné d'échapper 
à la mort^ et il passa pour le fils du fleuve dans les eaux 
duquel il avait disparu à son tour. Pareillement, nous avons 
vu le génie vaincu se perdre au sein des eaux, queles su- 
perstitions populaires assignent aujourd'hui encore, ainsi 
que les bois, pour séjour aux esprits. Un trait non moins 
remarquable de ces croyances universelles^ c'est cette su- 
périorité d'un esprit sur un autre qu'il dompte et soumet. 
Ce trait, nous le retrouvons,aussi bien que ceux qui pré- 
cèf}ent, dans un semblable conte populaire qui retentit à 
travers la Grèce, des forêts du Parnasse jusqu'au rivage 
italique de Sybaris. Là , en efièt, au pied du Pâmasse, près 

* de Crissa , habitait un esprit femelle , un malin esprit^ 
d'une taille et d'une forme terribles, appelé Sybaris ou 

> Lamia.' Les plus beaux jeunes gens du pays tombaient 
ses victimes, lorsqu'enfin Eurybates, fils d'Euphémus^ 
par amour pour le bel Âlcyonée, précipita le monstre du 
haut des rochers. Celui-ci se brise la tête contre une 
pierre, et de cette pierre naît aussitôt la source nommée 
Sybaris^ nom qui passa dans la suite à la colonie des Lo«- 
criens en Italie^. Ici donc la nature de l'esprit malfaisant 

* Antonin. Libetal., cap. 8 (d'après Nicander). Sur EmrybaU» et 
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se résout encore en une eau vivante. Lui auasî y Eury- 
bates, est mis en rapport avec un fleuve , a^ec l'Âxiufl^ 
dont il tire son origine ; il est fils de la bonne parole, de 
hjfarole propice {EujikLéïWis)j comme l'autre vatnqueui* 
âoit lui-même le bon courage (Euthymus) ; enfin, con«- 
dnit à Crissa par un Génie y c'est une lutte nouvelle d'es- 
prit contre esprit que nous offre la légende grecque. 

En général, l'essence, la vertu la plus intime de chaque f 

^ — I - - - — - — ^*' 

être, est son Génie. C'est le point central de son activité, ' 
la cause agissante de son existence propre, qu'il soit 
source^ plante, animal ou homme. Cette i*eligion d'ima* 
gination, qui fut celle des Grecs, animait tous les éléments, 
toutes les parties de lat nature; partout où se produit, où 
agit une force cachée, dans l'homme comme dans la na- 
ture, dans l'ordre moral comme dans l'ordre physique, 
pour le bien comme pour le mal , elle reconnaît quelque 
chose de divin, elle met des Démons ou des Génies. Bien 
plus, dans ce domaine encore indéterminé et flottant des 
esprits, elle s'inquiète aussi peu de la distinction précisé- 
ment morale du bien et du mal que d'une classification 
arrêtée, d'une hiérarchie constante parmi les êti*es divers 
qui le composent. Souvent elle met sur le même pied, elle 
gratifie des mêmes honneurs les génies bien&isants et les 
géniesmalfiisants*; souvent elle confond les rangs et mêle 

Eurjrbaioa tassî bien que lur les EurjrbateSy au pluriel, et les nom- 
breases légendes qui les concernent , il faat voir Eastath. ad Odjss. 
XIX9 3479 p* 694 Bas., coll. Ephor. Fragm. éd. Marx, p. 207* 

' L'histoire d'un aalre athlète, d'un autre vainqueur, Cleomëdés, 
que Poracle prescrivit aux Astypal^ns, ses compatriotes, d'honorer 
comme le dernier des He'ros,en est une preuve frappante, f^o^. Œno- 
III. a 



1 8 LITRE SBPTIBilE. 

les uns avec les autres héros^ démons et dieux. Nous en 
avons vu un. exemple dans le sens élevé que donne Ho^ 
mère au mot démon pris pour dieu. Le dérivé substan- 
tif âaifuivtov s^émploie en un sens analogue; il signifie un 
dieu, ou l'œuvre d'un dieu, comme Arislole le remarque 
très bien dans sa Rhétorique^. Mais c'est surtout l'emploi 
de Sxtfjjovtoqf comme adjectif, qui montre tout ce qu'il y 
a de vague et de complexe dans ces croyances populaires. 
Ce mot s'applique à un homme extraordinaire, considéré 
tantdt dans l'effet de son activité» dans son énergie, tantôt 
comme être souffrant et placé sous l'influence de puis- 
sances supérieures,subissant sa destinée; il veut dire par 
conséquent heureux et malheureux. De là le sens indë* 
terminé dans lequel Homère pi*ead si fréquemment cette 
ëpithète, dont il se sert souvent en manière d'allocution 
générale, ou mèpie avec une idée de blâme?. 

Et pourtant, quelque vagues , quelque indéfinis que 
soient les idées et les mots, même dans ce langage et ces 
opinions du peuple il est possible de saisir les premiers 
linéaments, non pas d'une classification systématique, 
mais d'une distinction quelconque entre les héros, s les 
démons et les dieux. D'abord, et historiquement, poui* 
ainsi dire, les héros et les démons ont le pas sur les hom- 



mans ap. Euseb. Praep. Ev. V» 34, coll. Paoxan. VI, 9, «Elian. V. H. 
XI, 3. 

' II, a3. 

^ Déjà les anciens en avaient fait la remarque, par exemple Plu- 
f arque, de Isid., pag. 475 sqq. Wjrlt. — Çf, art, I, pag. G cl not; 3 
ci'tlêssus. 
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mes du temps actnel, appartenant , les uns et les aatresj 
à des époques antérieures et successives du inonde primi- 
ti£ Aiosi ravons-nous vu chez Hésiode, qui enveloppe 
en quelque sorte les Démons eux-mêmes dans la série des 
temps, dans le cycle historique. Ensuite , sans recourii* 
aux démarcations déjà si formelles de ce poète , le sens 
populaire des anciens, révélé par le langage usuel, suffit 
à distinguer essentiellement le Démon du Héros. Nul 
doute que ces deux noms ne soient fréquemment appli-* 
qitéa à un seul et même être; mma ils le désignent sons 
des points de Tue dijOTérents, comme on s'en aperçoit en 
lisant arec attention la légende déjà, citée du héros ou du 
démon de Témesse, dans Pausanias. Le Héi*os, c'est le 
personnage historique et htmiain tout entier, corps et 
âme; le Démon, c^est son Ame séparée de son corps, c'est 
le principe de son activité, son esprit personnifié et re« 
présenté comme un fantôme^. Avec ce langage populaire 
s'accorde pleinement la langue d'Homère , si fidèle à la 
nature. Dès le. début de l'Iliade, Achille précipite aux en** 
fei:s les dmes des Héros, tandis qa^eux*mémes (les Héros) 
.sont la proie des chiens et des oiseaux. Ailleurs, il estques^ 
tion des ombres pu fantômes des Héros, lesquelles sont 
aux enfers, pendant qu'eux ib errent sur la terre ou ha- 
bitent quelque autre région. Par exemple, comme le 
rapportaient les Héraclées ou poèmes sur Hercule, l'om- 
bre de ce héros est descendue au sombre royaume, et 

■ ^fluipa, apparition, spectre, fantôme, mot quelquefois appliqué 
aux mêmes êtres qui sont nommés tantôt he'ros « tantôt démons. Çf\ la 
note ai5 dans les Commentât. Herodot. I, p. a33 sq. 
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lui-rinème) son étrej sa personne transfigurée , réside au- 
près des dieux dans l'Ofy mpe t. 

En vésaméy il semble que le démon y ckez les Grecs, 
soit) pour nous servir de ces termes philosophiques , la 
conception abstraite et de sentiment d'une individualité 
humaine ou autre; le principe, l'esprit, l'énergie consti- 
tutive d'un être de la nature ou de l'humanité ; le héros j 
an contraire , l'homme tout entier, l'homme tel qu'il est 
dans la nature , pris d'une manière concrète et parmi les 
plus dignes représentants de l'humanité; plus spéciale- 
ment, l'apparition historique d'une personnalité impo- 
sante, l'image d'un grand homme des temps anciens dans 
tout l'ensemble de son être et de ses actions. Aussi les 
Héros appartiennent-ils à l'histoire, forment-ils une de ses 
époques, tandis que les Démons, à vrai dire, échappent au 
temps, sont en dehors et au-dôssus d'elle. Les Romains, 
quand ils voulaient exprimer la vertu secrète qui animait 
un ^rand homme, l'esprit qui avait inspiré telle ou ielle 
de ses actions, disaient, pour cette raison, son génie ^ 
mais lorsqu'ils entraient dans le vestibule de la maison 
d'une noble &mille et qu'ils y voyaient les portraits des 
aïeux illustrés de siècle en siècle par leurs services, c'est 
du nom de héros qu'ils les saluaient. 

Maintenant une individualité élevée a sa plus haute 
puissance, devenue par l'abstraction un démon ou un gé- 
nie, se personnifie de nouveau, et par là s'explique jusqu'à 
un certain point toute cette famille de Génies qui jouent 

■ Çf, lÎT. V, lect. ly chap. IV, p. 384 ^^ tome II , et la note fin de 
ce tome, à laquelle noHt reo? oyont là même. (J. D. G.) 
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dans les mystères un rdie si important. Celle partie de 
la doctrine secrète donnait» pour ainsi dire, la main 
aax croyances publiques j elle était en quelque sorte le 
populaire dans le mystique. Là git encore le fondement 
de ces personnifications artificielles par le moyen des- 
quelles l'esprit d'un dieu ou d'un héros prend place à 
côte de ce héros ou de ce dieu ayec une existence et une 
forme propres. Qui ne sait tout ce que la yive imagina- 
tion des Grecs a créé en ce genre de riant et de significa- 
tif? qui ne connaît ces Génies» bachiques et autres, refleU 
gracieux, pour la plupart , des grandes divinités dont ils 
sont les ministres, et qu'on serait tenté d'appeler les mo- 
ipeâts personnifiés d'une rie divine *? Enfin, c'est de celte 
démonologie populaire, si prompte à décomposer et à 
personnifier ses décompositions, qu'il £iut encore dériver 
Fusage, si répfindu plus tard» de l'apothéose. 

111. fiapporU det Krot •▼eclet demî-dîeoz, et des uns et des aotre^ 
«▼ec les dieux; différence entre la conception grecque et les concep- 
tions orientales à cet ^ard; Héros postérieurs aux temps béroïquei; 
Héros devenus dieux chet les Grecs ; comment et de quels éléments 
s^est formé Tosage de l'apotbéose dhes les Bomains. 

Mais, avant de traiter la question de l'apothéose, voyons 
par quelle gradation, dans les idées grecques, le héros de- 
vient demi^diep ou même s'élève jusqu'à la divinité. Le 
point de déport de la religion des Grecs, ce fut toujours 

■ Voyes avec quelle admiration Winckelmann s^exprime au sujet du 
génie ailé delà villa Borghéie, par exemple (Hiit* de l'Art, t. T, p. ^5 
de la trad. fraoç.) , et nos phechcs, passim^ avec rexplicatigii. 
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la teixe, et, bien que ses dieux n'aient point été des hom- 
mes f en général^ on peut dire qu'ils lui vinrent de lliu- 
nlanitë. L«s grandes figures qui apparaissaient dans la 
tradition, les nobles sentiments , les hauts faits j les mer- 
veilleux caractères qu'elle attribuait aux personnages 
historiques, donnèrent au peuple grec le type de ses hé- 
ros, et ses héros à leur tour lui donnèrent la mesure de 
ses dieux. Ainsi, dans ses daïves croyances, élevant de de- 
gré en degré l'homme idéalisé toujours davantage, selon 
que les temps s'éloignaient, il finit par le porter jusqu'à 
l'Olympe. Voilà pourquoi les généalogies des familles 
royales de la Grèce se rattachent par les fils des dieux aux 
plus sublimes objets du culte national. La même chose 
saUs doute arrive en Orient, chez les peuples de l'Asie et 
de l'Egypte anciennes, mais non pas de la même manière. 
Là l'élément métaphysique prévaut; les fils des dieux 
sont des incarnations divines, périodiques, temporaii*es, 
qui gardent l'empreinte de leur origine et l'évèlent à cha- 
que instant la source suprême d'où elles sont émanées. 
Dans les demi-dieux des Grecs, au contraire, l'ciément 
humain, national, est tellement dominant qu'il est dîflGi- 
cile d'y voir autre chose que le reflet mythique de hé- 
ros réels , environnés d'une auréole où se mêlent tout au 
plus quelques traits empruntés aux déifications du monde 
physique^. Il y a mieux 5 l'OIyrâpe lui-même, dans la pein- 
ture toute populaire qu'Homère nous en retrace, semble 
n'être que la copie resplendissante du palais ou de la fa- 

■ QT. la note 7 dans les Eclairciiiements sur le lirrc III, tom. U', 
p. 841 sqq. ( J. D. G.) 
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mille d^on des antiques sonyerains de la Grèce^ et Jupiter 
l'idéal Je plufl parfait du içonarque des temps héroïques. 
Éphémère etsesdûciples ayaient mis en relief cette difK« 
rence entre la conception grecqne et la oonoepUon orien- 
' (aie, quand ils d^Iaraîent que tous les dieux de leur pays 
n*étaîent que des hommes déifiés. C'est aveo raison que 
Platarque* repousse cette doctrine ; mais lui-même accepte 
Voptnion qui représentait les divinités à afi^tions fau< 
mainA) les divinités atteintes par la souffrance et la dou- 
leur, telles qu^Otfiris etDionysus^ Isis et Cérès, comme 
des Démons ou des Génies d^un ordre supérieur^ comme 
des êtres en qui la substance divine n'était point sans mé- 
lange, qui, par les pencbants de l'âme aussi bien que par 
les sensations du corps, participaient de la condition hu- 
maine. Bn effets dans ces véritables demi- dieux, l'intui- 
tion religieuse de l'Orient se marie, pour ainsi dire, avec 
la foi populaire des Grecs, ou, si Ton veut, les deux roa«- 
tes se rencontrent, la roule d'en*haat qui part de l'infini, 
et celle d'en-bos qui part de la terre et de Fhumaniié. La 
Grèce même, par une fusion d'éléments historiques et d'é> 
léments symboliques, sur laquelle nous nous sommes ex- 
pliqués ailleurs*^ exalta tel ou tel de ses Héros, Hercule, 
par exemple ) jusqu'à la hauteur de l'idée orientale. Un 
dieu, et le plus grand des dieux, s'unissant à une mor- 
telle, lui avait donné la vie , et avec la vie un corps pur, 
un corps éthéré ou dhrin , qui , sur le bûcher de l'ŒEta, 

■ De Iside, p. 471 sqq* WyUeob* 

* f^oy, lit, IV, chip. T, particaliéreoienk art. IV, pag. iç)4 "<f<l' ^^^ 
tome II ^ — et notre note, p. 207, ao8, i6iel, (J. D. G.) 
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ëchappa à la destmction de sa périssable enveloppe. Aussi 
Hercule n'alla-t-il point| comme les auti^es Héros, habi- 
ter la région de l'air et la sphère, de la lune; il monta dans 
l'Olympe, & l'assemblée des dieux; il devint lui-même 
/ un des immortels^. Dans le fond il n'est autre chose qu'un 
/ dieu descendu sur la terre par une véritable incarnation. 
Mais i partir de ce point où elles se réunissent, la légende 
religieuse de l'Orient et la mythologie populaire des Grecs 
, suivent chacune leur route. Celle-là s'attache à rlVéler 
U'émanation divine aux non-initiés par des emblèmes 
^physiques'; celle-ci, au contraire, montre le fils des 
dieux prouvant sa divine origine par des actions, par des 
faits héroïques dans le sens grec, et méritant ainsi son ad 
mission au séjour de l'Olympe. C'est par ces travaux , 
c'est par ces services méritoires que le demi-dieu devien 
le modèle du héros, comme le héros de l'homme; et 
l'homme voit s'ouvrir devant lui une carrière d'efforts, 
mais aussi de mérites , dans laquelle il gi^andit et s'élève 
peu à peu de terre. On entrevoit ici quelque chose de 
semblable au dogme de la purification , qui tient une si 
grande place dans les religions orieptales. C^est la source 
où le puisèi*ent les mystères des Grecs, qui, a leur tour, 
donnent ici la main aux croyances populaires. Mais, avant 
de développer cette grande idée, commune dans son prin- 
cipe & la foi du peuple et a la doctrine des initiés, conti- 

* Hercules immortaiis ^ comme il est appelé sur les médasUes. Çf* 
Spûuheim ad Gallimaah. Hymn. io Dhin. iSg. 

* Ainsi dans le mythe d'Attis, liv. IV, eh. Illf art. III, p. 65, 67 sqq., 
tORl. II. 
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nuons d'étudier la manière dont le peuple se représenta 
les rapports des Héros avec les dieux. 

Dans le point de vue historique on se placèrent la tra- 
dition populaire et l'épopée, l'âge héroïque se termine 
avec les derniers Héros qui combattirent sous les murs de 
Troie, et le temps présent est l'âge de fer. Toutefois, on 
continua de croire que, même dans le cours de cet âge 
récent , quelques hommes privilégiés avaient mérité de 
monter au rang des Héros, ou même en un rang plus 
élevé encore. Eunape pai*Ie d'Apollonius de Tyane comme 
d'un être intermédiaire entre la divinité et l'homme *• 
Xénocrate et d'aulres andens ne pensaient guère autre- 
ment de Pythagore*« Mais comme la popularité de ces 
opinions pourrait sembler douteuse , je rappellerai l'o- 
racle qui, d'après Pausanias, avait annoncé aux habitants 
d'Astjpalée que leur compatriote Cléomédès était le der- 
nier des Héros, et qu'ils eussent en conséquence A lui oF* j 
frir les sacrifices dus à un être devenn immortel'. Voilà' 
donc un Héros de la soixante-douzième olympiade. Vers 
la soixante-sixième, Athènes en consacre deux dans le 
couple célèbre d'Harmodius et d'Aristogiton ; du moins 
la chanson populaire, si connue, du Samien Callistrate, 
envoie Tun d'eux habiter les îles des bienheureux en 
compagnie d'Achille et de Diomède^. Il est question 
anasi d'une héroïne, Lampsacé, qui doit avoir vécu vers 
Tolympiade trente et unième. Elle avait sauvé de la fu- 

* Cf. Gaperi Obser?., p. 33o éd. Lips. 

» lamblicb. Vil. Pylhag., p. Scd. Kosler. 
3 Art. n, p. 179 n. I, ci^dessns, 

* Ap. Athen. XV, p. 695, p. 54osqq. Srhwjeîgh. 
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i^ur des Bébryces y ses compatriotes, une colonie eiltîère 
de Phocéens « et ceux^i, lui ayant déféré après sa mort 
les honneurs héroïques, résolurent au bout d'un certain 
temps de l'adorer comme une déesse ^. D'autres traces se 
rencontrent, non-seulement d'autres Héros plus ou moins 
récens, mais encore des honneurs divins rendus à des 
fifêros qai n'étaient pas même fils des dieux. Ainsi Mé- 
nélas fut révéré par les habitants de Thérapnes, à cdté 
d'Hélène devenue une dée^se^ d'abord comme un héros, 
puis comme un dieu^ Nous avons eu plus haut l'exemple 
d^un être héroïque et divin a la fois, objet d'un double 
culie approuvé d'Hérodote et de Plutaix]ue, qui i^econ* 
naissent l'identité d'an dieu étranger avec le héros grec 
Hercule'. Mais Hercule du moins était uti demi-dieu; il 
était fils de Jupiter comme Hélène était sa fille i tandis 
qu'un simple mortel, Dîomède, fils de Tjdée, fut adoré 
a titre de dieu par les habitants de la nouvelle Ârgos ( Ar- 
gyrippâ, ArpiJ qu'il avait fondée en Apulie, et aussi bien 
par ceux de Thnrium, de Métaponte et de plusieurs au- 
tres Tilles italiques. 11 était aséocié aux Dioscures et parta— 
geoit avec eux les mêmes honneurs. On veut même qu'il 
eût échappé au commun tribut de la mort. Mais, selon 
d'autres traditions, le premier platane fut planté dans 
l'tle de son nom pour décorer son tombeau. Ses compa- 

' Charon «p. Plutarch. de virt. mul., p. 45sqq. WyU. Çf, Creozer, 
Histor. gr. antiquiss. fragm., p. m. 

' Isocrat. Helen. Encom., cap. 17 fio., p» ai8 Coniy, coll. Panalh. 
26, p. 246. 

* Liv. V,ch. V, p. 167 du tome II, iùi Herodot., coll. Plntarch. d« 
Isid., p. 482 WyU. 
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gaons iurent métamorphosés en oiseaux' et (ireut reten-« 
tir toute la contrée de leurs cris plaînlîfs^ Des légendes 
semblables existaient en Grèce, d'oiseaux Toltigeanl au* 
iour de la tombe d* Achille ou de celle de Méiëagre, ou 
bien, comme nous l'avons vu ailleurs, s'envolant des 
cendres du béros Memnon*. Sans doute on peut seren^ 
dre compte' de ces légendes par des circonstances phy- 
siques et loc(iles, par des apparitions nouvelles d'oiseaux, 
i*emarquées après la mort des Héros et liëes à leur souve^ 
nir ^^ maïs il est difficile de s -en tenir à cette explication 
fortuite d^ûn trait si fréquemment reproduit dans la my- 
thologie ancienne. Il est difficile de ne pas se redire que, 
dans la haute antiquité , les oiseaux furent les emblèmes 
naturels des Démons et des Héros, de ces êtres intermé- 
diaires que l'on se figurait habitant comme eux la région 
de l'air. Rappelons-nous ces Génies vigilants, protecteurs 
divins de la terre et des liommes, que les Perses se repré- 
sentaient sous Pimage d'oiseaux ; rappelons-nous leui*s 
Pervers^ portions célestes des âmes humaines, immortels 
gardiens des bons^; et nous serons amenés à penser, sur- 
tout par l'exemple des oiseaux memuoniens, que l'an- 
tiquité, dans le symbole de ces oiseaux s'échappant de la 
t^mbe des Héros , voulut insinuer l'immatérialité et la 
pureté aussi bien que la tutélaire vigilance de ces grandes 
âmes dégagées de leurs liens mortels. 

Le premier parmi les esprits de lumière, Ormuzd, avail 

■ 'Pîndar. Nein. X, la, Ui Scbol. ex Ibjc, Polemon., al. 

• Lif.III, cb. Viir,p.484, tom. !•'. 

3 Heyn. Exe. I ad Virgil. JEa. XI, p. 636 sq. 

^ Liv. II, di. II et III, p. 3a6, 3.^ti sq., tom. I*'. 
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pour symboles Pëpenrier et l'aigle. L'aigle, chez les Grecs 
et chez les Romains, était l'oiseau de Jupiter ; c'était aussi, 
chez les derniers, l'oiseau sacré de l'empereur, ce Jupiter 
terrestre. ARome^ lors de l'apothéose d'un empereur, on 
avait coutume de lâcher de son catafalque enflammé, 
dansleChamp-de-Mars, un aigle qui emportait, pour 
ainsi dire, jusqu'à l'Olympe l'âme du Cësar^. Les Grecs 
eux-mêmes ne furent étrangers ni à cet usage ni à cette 
idée, comme on le voit par la description des funérailles 
qu'Alexandre fit à Héphestion, son favori*. Il y a la, sans 
aucun doute, un fonds de conceptions et de rites symbo- 
liques se rattachant primitivement au culte des grandes 
divinités solaires, par exemple de l'Hercule au Phénix '• 
Mais la coutume de l'apothéose, telle qu'elle s'introduisit 
a Rome, tient d'une manière plus immédiate à la doctrine 
étrusque des Génies , laquelle , à la vérité, repose sur des 
croyances répandues dans tout le monde ancien , et qui, 
des sanctuaires thraces ou pélasgiques, se propagk^nt en 
Grèce aussi bien qu'en Etrurie. 
1 La manière d'être d'un homme, l'esprit qui préside à 
I ses actes, la vertu qui les opère, tout cela, nous l'avons 
J j dit^ d'après ces vieilles croyances, s'appelle son Génie. Le 

Génie, c'est le compag^non de la vie^, comme dit un an» 

> Dio Gau. LVI, 4a, LXXIV, 5; HenxlîaD. IV, a, aa. 
* Diodor. XVU, ii5. Cf. Sainte-Croix, Exam. crit. dea hîstor. d'Â- 
lezandre, p. 468 sqq. 

3 Cf. li?. III, ch. VII, p. 474} n* ^t tome I^r^ et li?. IV, ch. compl., 
p. a39 et o. 4» tome II ; Bœttiger, f^criesung, ueb, die Kuntt^MjrthoLy 
1808, p. 67 sq. 

4 ôira^&c, ouvoira^oc lamblich., ubimpra. 
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cien, et, en tant qu'il ëlèye l'Ame à de hautes pensées , il j 
est nomme encore Pinitiatenrdela rxeK Plus nettement, j 
c'est, suiyant l'expression d'Horace \ le dieu de la nature 
humaine. Se concilier le Génie était donc un des princi- 
paux soins de la yiej rentrer en grâce avec lui, quand il( 
s'iixitait, était nne affaiîre capitale. Parmi les anciens, lesi 
uns noua parlent d'un seul Génie pour chaque homme. 
Génie tantôt riant , tantôt sombre, tantôt blanc, tantôt 
noir'; les autres en reconnaissent deux, l'un bon, l'autre î 
méchant, se disputant en quelque sorte la vie et la desti- / 
née de chacun de nous. II semble que ce dualisme, d'ori- 
gine orientale, soit fort ancien dans la doctrine des Dé* 
mons, au moins chez les Etrusques* • Chez les Grecs on 
en trouve aussi peu de traces que de cette doctrine en 
général. Il est question pourtant de Démons qui parais- 
aient ayoir disposé des moments de la yie humaine; chez 
Callimaque, par exemple, d'un Démon du lendemain B; et 
Horace parle à peu près dans le même sens d'un Génîe 
gni se sonyient de la brièreté de la vie^. Aussi les Romains^ 
comme l'attestent des locutions bien connues^, confon- 



* MotfTOfpi^ To5 piou. Menander ap. Amm. Marcell. XXI, 149 coll. 
Clem. Alex. Stiom. 7, p. 610^ Menandri fragin. éd. Gleric, p. a6o. • 

• £pi»t. Il, 3, 188. 
S Horat. ibid. 

4 Ç^ Uv. V, lecC. II, ch. II, p. 439 do tome 11^ a?ec les planches în- 
cUqoéea, et la note 3* dan» les Éclaircisseinents sar ce li?fe, fin do même 
tome. 

^ AstfMvei Ttç tS ol^t T^ aSpiov; Epigramm. XV, p. a88 Ernesti. 

« Bpîst. II, I, 144. 

7 Indmigere genio^ de/raudare genitêm. 
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daient^ils l'idée de» jouissances de la vie avec celle du 
Génie. 

Plus fort est cet arbitre de la vie humaine, plus fàvo* 
rable à l'homme dont il régil la destinée > plus parfait et 
plus heureux est celui-ci. Là où se rencontrait une na* 
turc éminenle, formée pour la gloire et pour la fortune, 
les anciens s'inclinaient en quelque sorle devant le puis* 
sant Géniequi l'animait ; ils allaient jusqu'à la déifier après 
la mort. Cette espèce de culte s'étendit de bonne heure à 
la supériorité de rang, de condition, à des classes entières, 
par exemple aux Héros dans le monde homérique. Dans 
l'ancienne Rome, les esclaves se représentaient ainsi leurs 
maîtres comme des êtres d'une nature privilégiée et pres- 
que divine; hommes, on le sait, ils juraient par le Génie 
du maître; femmes, par la Junon (le génie femelle) de 
leur maîtresse^. De la même source découla Tusage en 
vertu duquel les enfants consacraient, dans les religions 
privées, leurs parents morts. Tout comme les Ptolémées 
d'Egypte se divinisaient tour a tour de père en fils, Au- 
guste décerna les honneurs divins à Jnles^César, son père 
adoptif, et plus tard l'empire romain tout entier jura par 
le Génie d'Auguste lui-même et par ceux de ses succes- 
seurs*. Voilà de'quels éléments se forma peu à peu la cou* 
tume de l'apothéose des empereurs. Les Grecs en don- 
nèrent la première idée (si l'on fait abstraction de l'exem- 
ple unique de Bomulus dans les temps anciens), en dé- 

- TibuU. IV, 5, 8, III, 6, 48, ibi inlcrpret. QT. liv. VI, ch«p. Il, 
p. 591 et 6a3, n. 2, tome II. 

* Casaubon. ad Sueton. Caesar., cap. 88. 
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diant des auteb, même quelquefois des temples, aux gé^ 
néraux et aux proconsuls romains , et en adorant Borne 
personnifiée. Bientôt le Gënie d'Auguste et la Fortune de 
Borne furent associés l'un à l'autre dans des temples 
communs. Enfin^ grâce au concours de ces flatteriei plus 
ou moins récentes et des rites antiques, surtout de la oon*- 
sëcralion des parents morts, Pou en Tint à déifier les em-^ 
pereurs, comme pères de la patrie, par une véritable et 
complète apothéose K 

On a pu Yofr, dans tout ce qui précède, quelle influence 
variée et profonde la foi aux Génies, à ce monde mysté-* 
rieux et fantastique des esprits, exerçait sur les pensées, 
sur les habitudes, sur la vie tout entière des Étrusques et 
des Bomains. Pour les Grecs, ils abandonnèrent cette 
croyance aux instructions secrètes des initiations et des 
mystères^ qui, de temps en temps^ à l'époque de certaines 
fêles solennelles, venaient les transpoiler hors de la sphère 
habituelle de leurs idées. Dans le cours ordinaire de la vie 
et dans le culte public, ils se préoccupaient peu des Dé- 
mons^ parce que ceux-ci n^avaient point d'histoire. Aussi 

I Gasanb. iM.j Wielaod sar les Èp&u^es d'Horace, JI, p. ^8, cell« 
p. 178 tq»; Mitocherlich Comment, de apoiheos. — f^ojr, les moau'» 
ments nombreux de consécration et d'apotbe'ose, soit des rois d^Orient 
et d'ngyple, soit des empereurs ou impératrices, sott même de pafti- 
caliera, éleTës de Icuc vivant au rang des héros ou des dieux , et avant 
toot les représentations de Tapothe'ose deBomulus, de la ville de Boi»4 
divinisée, du ge'nie duscoat, de celui du peuple, etc., dans nos plan* 
cbes CCX VIII, CCXLV, CCLU, CCLVUI^ n»» 878-1)06, avec les expU- 
cAiloos 7 relatives, tome IV, et les érlaircisseroeQls surtout o» su|et, 
note 4 sur le livre YII, fin du tome III. (J. D. G .) 
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86 contentèrent-ib de les reléguer une fois pour toutes au 
commencement des temps, afin de laisser une place d'au- 
tant plus large aux Héros, qui avaient chacun leur généa- 
logie et leur légende. Sans doute c'étaient là encore des 
esprits, mais des esprits plus rapprochés de l'hommey 
dont ils avaient jadis ressenti les joies et les misères. Les 
Grecs pouvaient espérer, en leur rendaut un culte con- 
venable, se fiiire d'eux des amis constants. Qu'était ce culte 
des Héros? c'est ce qu'il s'agit maintenant de voir. • 

IV. Calte des Héros essentieUement différent décelai des dieux, et d'an 
caractère fanébre en général; autres honneurs décernés aux fiéros; 
Héros honorés comose des dieux et dans quel cas. 

Dons plusieurs passages des auteurs anciens ,• qui ont 
rapport*au culte public des Grecs, les Héros sont nom- 
més immédiatement après les dieux et il n'est pas ques- 
tion des Démons ^ On pourrait croire qu'ib sont compris 
parmi les dieux; mais il est plus vraisemblable et plus 
conforme a l'esprit de la religion grecque de penser qu'au 
contraire ils sont confondus avec les Héros. Ceux-ci, en 
effet, remplissent à bien des égards Foffice de démons ou 
de génies tutélaires , médiateurs entre la divinité et 
l'homme, et protecteurs du pays dont ils furent jadis les 

' Par exemple dans la loi de Draoon déjà citée, art. II, pag. i3 et- 
desttup et dans un fragment d^Héraclite rapporté chez Origéne contre 
Cels. VII, 65, p. 74o E de la Rue; ce qui n*empéche pas le même phi- 
losophe de faire mention du démon dans un autre passage {ihid. VI, 
l8, p. 668}. — Cf. Schlflermacher, HerakUkos, etc., p. 497 «t 5a3 du 
tome I*» du Mntettm der j4lterthums''ff%$tenchqfï de Wolf et Butt* 
mann. (J. D. G.) 
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plus besux omemœls. Le calte qui leur «taft renda prit 
sans doute son origine dans k croyance , semée chez le 
peuple^ que tel ou tel de ces esprits biénlienreux avait ap« 
para aux siens en quelque grande circousfeance; dans l'es- 
poir nalm^el que , même' après sa mort, il né cessait pas 
de veiller au bien- de 8& patrie^ Ce culte y pour l'ordinaire, 
ëtait un culte funèbre dans son essence et. nettement dis- 
tingué de celui des dieux , au moins olympiens. On dé- 
diait aux Hérosy comme aux dieux chthanêena on terres- 
tres, une soi*te d'autel bas ou de réceptacle, de (ojer^ re- 
couvert d'une grille de bois et disposé pour recevoir les 
offrandes funèbi^f. Les autels des dieux olympiens, au 
contraire,étaient élevés, a peu d'exceptions près, et géné- 
ralement en pierre*. On consacrait encore aux Héros un 
lieu particulier, une enceinte dans laquelle s'accomplis- 
saient les cérémonies de leur culte* Cette enceinte sacrée 
renfermait souvent un simple cénotaphe on bien un vé' 
ritable tombeau , et à cAté un de ces petits autels dont il 
vient d'être parlé. Quelquefois les Héros avaient un bois • 
sacré ^, rarement un temple. Le lieu consacré au culte 
d'un Héros est fr^uemment appelé un Héroon^y par une 

■ i«xflCfa, nom Tulgaîrement applique au fojer. 

* Btt(M(. f^py» Amoiooias sur ce mot, ihi Walckenâer, p. 47) et les 

remarques do même ad Eoripid. Phoenits. a8i, not. 75, coll. n. 77, 

p. 6t4;Eattath. adOdjss. Vlilfi.,p. aSSBasil. — QT.» surcesdiâ- 

tf nctioas du culte, se rattaeliaût plus ou moins i celles de la hiérarcfaîo 

dîvîae, les développements de la note a sur ce livre, fin du volume. 

(J.D. G.) 
3 l>ooc. Serr. ad Virgil. iEo. I, 445. 

« ÂpMtwv,Âf«M0v en ionien, A^&oy, ou encore È^ov, «t4^«fV(«r4(|Aft« 
£/:SaUier, dans les Mém. de TAcad. des InscripU, t. VII, pag. 1S9 sq. 
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dÎBiinotioB: pceiqi» Ibujoar* ohserf ée a? eo le Hiéron , 
qili èiiit l'enoeinle.ooiiMerfe à-an dlea^. Qadqdefois, et, 
& ce qu'il pondt^' dans les lenipi poÀtérieurs^ k nom de 
SU^oon fut applique à toiktoi<6pèoe de tombeau i. Ge qu'il 
y a dé aèr^ o'esL que les fatnilies donnaient à. ceux: de leurs 
membre» quWlea avaient perdua le %\iifie àe-Hiros y les 
pères imèmfi auk. fils ries, inaeriptions eufbitmissent la 
pireure '• Celle .dn -saint re^^eot^' de la crainte religieuse 
que les nonunronts des HiSros inspiraient aux Grecs j se 
trouTe ekprimdeel dans lés Ums et dahs les traditions his- 
toriques*. 

Les.oérénie«iesjdii>cufte reudu aukflérob ne diflMf»ent 
pas moins d« celles^qnieal'aciéfisaient le'Cnlte desdlMx. 
A.ceni^i .l'on imanolaît la yiotime ^u suf l'autel ou à 
câté) de telle sorle i{ue ak tète étarit recelée' en arri{a*e et 
régardait ledeU C'étaient là proj^^enoent les sacrifiées^. 
La victime immolée aux Héros , sur l'humble autel qui 
l9ui:.At)paàtl3nail^A7ifit la tétepenoliée en bas^ et son sang 
coulait dfordinaiveid&lns une fosâe p»*atiquëe au*desfous. 
Ce. mode d'immolatioh , désigne par un terme patticu- 

* Une enceinte coo^créfi «Tec on sans bois fscré ou temple, s'uppeUît 
^ngénénX rfyLVfo^, et pour les héros 9w4ç (Pollux^Ononiastiç. t,sect.6, 
p. 5 éd. .Hemsierh* ; Eustalh. ad Odyss. IX, aiQ, p. 349 B<^"0* ts^^et 
tip^ov étaient des dénomioatipns plus spéciales dont la 4ifférence est 
parbiteoif ijkl marquée dans la narration ^S• do Conqv, cbDs Photius 
(Conott, Nairat-i p. 4? Kann.)« 

• Hcpy^. et Sutd. s, V. 

' Reines, ad Inscript. Glass. Vîl^ p^ lot. 

4, ft)«a«9* n, Coriillb., «la, If I, Irtîjeoàic., 4; iBIiaiir V/ 0;^1C, t^. 
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lièri^ etqoi oonstilqait nianifé8i€aB€nt an aaiorifice faiiè-^ 
bre, Qîie o^nmde aor niortM^ en portait aiutti le nem*« 
Des livres spéciaux, dont il est nietitioa cbec les anciens^ 
^écrÎFaient ces rites ^.^ On sacrifiait au^ dieux le )OQr de 
là nouvelle lune, aux Démentis et aux Héros le jour qui 
suivait^ Les sacrifices des dieux, dont les autels étaient 
tournéà tous vers l'Orient^ avaient liqu te matin; ceux 
des Héros vers le soir*. La secondé ooupe était encctt^ 
mêlée en Phooneai* de ees derniers*, et l'on couronr^it 
de guiriand^ lea portes de leun^ ohapèliesi comme il ar» 
rivait chee lea Romaiua dans le^ hommages rendus aux 
Lares^« 

Les Greoà avaient encore d^a utiles matiièrea d'bonorer 
laa Héros. Souvent lia dotlnaietit leurs noms aux difieren- 
tes divi«ion« ou closses du peuple. L*bistpire d'Athènes en 
fournit un exenbple remarquahle. Dans la lutte des deux 
factions de Clisthènes et d'Isagoras, le premier, pour s'at- 
tacher le peuple, qui tenait beaucoup à ses Hévos, abro- 
g00 les quatre noms anciens des tribus athéniennes, fondés 
lâ^ âisttnction des classes^, se rendit à Delphes et pro- 



^ iiMB!)[i^ou Schol. n^ia. ad Iliad. l^^^g; Schol. Apollon* 1, 5671 cotL 
Herodou ll^i^^^BUHiQ- II» ÇorÎDth., ii« 6^a,du re«te^ est fréquem- 
ment tramporté aux héros, par exemple dansPaasaQ, VI, 9, et Diddor. 
IV, J, colL 39, M Wesseling. QT. Goper. Ol^senraU I, la, III, id. 

3 Atheo, IX, p« 5i8 Schwç%b. 

♦ tHadt^ lalbin. JV, iioi i^ ^cW-î V«tniT. de A^^Ut IV, «• 

» Plo^reb. Qiuptr, Rom. X|CV, p. io5 Wjlienl». 

^ Cf. Uf. V^ sect. Il, cIff.II, p. 42a do tome JL 

7 Cett l'opinion tout-à-fait fraitemblable de Strabon et PlotacHf^ef 
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posa è l'oracle cent noms de Héros, pour la plupart «ilti* 
que»* De ces noms dix furent choisis , d'âpre lesqueb 
furent désignées les dix tribus introduites par Clisthènes^ 
et les dix Héros s'appelèi*en t dès lors Éponymea ^. Au reste, 
ce nombre de cent Héros peut nous donner une idée de 
Timportance de ce culte chez les Grecs en gënéi*al et chez 
les Athéniens en pàiHicnlier, dont la dévotion était re- 
nommée à cet égard*. 

Les Héros furent également immortalisés sur les mon- 
naies des cités grecques, surtout de celles dont ib passa ient 
pour avoir été les fondateurs. Les premiers auteui^s ou les 
sauveurs des villes étaient, en efifet, honorés comme des 
Héros, quelquefois même comme des dieux '.De ces Héros 
élevés au rang des dieux, ainsi que nous l'avons yu.déjà, 
Hercule et Dionysus ou Bacchus étaient les preniiers. ' 
Bientôt nous parleroa<9 au long de celui*cL Quant â 

Undis qa*Hérodote et Euripide, d*apréA la légende athénienne, font 
dëriTer ces noms de ceux des fils prétend us tl'Ion. Il 7 n, du reste, sur 
Tapplication précise de presque tous ces noms, dont le sens général 
n'est pas douteux, et jusque sur l'orthographe de l'un d'enx (FiX^ovtsç 
ouTiXiovTK, Ai-xutopm, Âp7a*m, ÔwXhte;), de graves difficultés et des 
sentimens fort divers parmi les savants. Voy*^ ii ce sujet, la note 3 sur 
ce liTre dans les Éclaircissements, fin de ce tome, et cor»f* liv. VI, ch. I, 
p. 5A3 du tome précédent, où sont rapportés les noms religieux de 
ces mêmes tribus, qni en avaient d'autres encore. (J. D. G.) 

» Herodol. V, 66; Pausan. I, Atlic, 5. — Cf. même note, fin du vol. 

» y. ]EX\irï. V. U., V, 17. 

3 II j en a des exemples multipliés dans lesantents, par exemple 
Apollod. It, 58, •« Heyne; Hjgin. Fab. 3o, p. 86, M Staver.^ Cîc. 
de N. D. III, i5, ibi Creuser, p. ^jThucyd. V, ii ; et principale- 
ment sur les médailles. Q^ Spanheim de usn et prsest. Numism., t. I, 
jp. S63 sqq. 
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VauU^e, tandis qae Thèbes décei*iiait à sa mère Âlcmène 
les honaears dus à une hëroïne, Athènes, qui arait ac- 
cueilli et protégé ses fils, les Héraclides, lui rendait a loi* 
mémey ayant toute autre ville, les honneurs divins. Jus- 
que-là il n'avait été révéré qu*à titre dé Héros ^. Cest que, 
la première, elle avait reconnu, dans ce Héros vraiment 
divin, Vantîque Sem-HéraUès de l'Egypte y ce fils et ce 
dieu du. soleil, dont les mystères, peu connus dfailleurs, 
étaient encore célébrés à des époques récentea^ L'objet en \ 
était probablemenl cette transfiguration par le ten et par j 
la lumière, cette purification successive de Tbomme ma- ! 
tériel, passant du héros au démon et du démon au dieu, 
dont lé mythe populaire gai-da quelque vestige dans la fa- 
meuse scène du bûcher de l'ŒEta'. Dans la religion de 
Bacchus, celte doctrine de purification nous apparaîtra 
beaucoup plus claire et plus développée. Nous ne vou- 
lons , pour le moment , que faire remarquer une antre ; 
héroïne qui s'y rattache, la mère wème du grand Diony-; 
âUs,Sémélé. Tpus les neuf ans Ton célébrait en son bonw 
neur, â Delphes, Tantique cité du soleil, une fête appe- 
lée Héroïa. Celte fête élait mystérieuse, et, â en juger 
par ce qui s'y passait, on peut croire avec Plularque^que 
larésurrection de Sémélé y était représentée. 

* Pberecjd* ap. Anton. Ulier. cap. 33 (Pherecjd. Frappa., p^ 184 
cd. tec. StoR.) sDîodor. Sic. IV, 39. 

* J. Lyd. de Mens., p. 98 Scbow., p» aao Rœther. 

3 Cf. IW. IV, ch, V, art. IV, p. 204 sqq., notre note sur la page 307 
•q., et celle â laquelle elle renfoie dans les Eelaircistemeota tnr l<^ 
même livre, tome II. (J . D , G .} 

* Qa8es(. Gr. Xlf, p. «oa Wjtt. 
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C'estainsi que I/e dogme iks H4rQ8 5e Uf it 4i.veG les niyt- 
ières dont nous aUona bientôt nou^ ocx^opier el qnî non» 
y raniineront'pltts d'une (bis. Mdîs^ aranl lout, jetons 
un coup d'œil sur la démonolpgie el i'héroologie d'apl^ài 
kl doetrine des écoles^ tant en Orient ^ùe cheiB les Grecs* 

V. Origine orientale, principalemeot persic^ue et égyptienne, de U 
doctrine systématique des Démons et des Héros ; comment cette doc- 
trine s^iotroduislt et qaéLs dé?etoppements divers elle prit dans les 
diÉBérentes école» philosophiques delà Grèce, cliei les Iwifs M sur^ 
toot ches les Héo-Platomcienfe. 

Plutarque i*econnait l'origine étrangère de la doctrine 

des Démons, sans toutefois se prononcer sur la patrie vé- 

. ritable et primitive de cette doctrine. I] parle des Démons 

j comme d'êtres intermédiaires qui nous rattachent aux 

j dieux, et il remarque à cette occasion que ce dogme peut 

venir des Mages et de Zoroastrc, ou d'Orphée delliracei 

ou des Egyptiens et des Phrygiens , deux peuples dont 

les rites religieux ofifrent plus d'un trait qui s'y rap^ 

porte '• Ce sont là, en eflèt, les sources principales d'où 

paraît être dérivée toute la démonologie des Grecs. La 

chos^ est hors de doute, surtout pour l'antique magisme, 

sans que l'on puisse déterminer au justc^ dans l'état des 

connaissances , à laquelle de ses branches et des contrées 

où il fleurit, la Bactrlane, la Médie et Babybue, tI faut 

faire honneur du premier développement de ce dogtpe 

mportant. Ce qui est certain^ o est que Zoroasii*e et ses 

îsuooei^senrB avaient une classtfioaiibn Systématique des 

> De Oracul. defiect.. p. 699, coU. de Isid, p. 4^ 9qq» WyAt. 



étrea intennédîaîresy qui ae liait intimAinent &.toii|t^ les- ! 
parties delear édifice religieux*. 

Quant aux Égyptiens » iq ae vepré9eut(9 iiDef|i|eitioiK 
aourent agitée. Ce peuple AV^oit-il des Héros? On prétend 
qu'Hérodote le nie , sauf à ae contredire ploa d'one foia, 
dana un paasage auquel on fiiit dire beanc^up pipa qu'il 
ne dit réellement^ Le père de l'histoire oflBrme aioipie* 
ment que lea Egyptiena n'observent auoUn *dea rites ké^ 
rédltaires consacrés ches les Grecs en l'honnear des Hë«- 

r 

ros. Mais il savait que la croyonoe de l'Egypte n'en ad- 
mettait pas moins des £tj:«a qoiy au ae^a£b<.ea mêmes 
Grecs, méritaient le n<yn de Héros. Une tradition i«p^ 
portait qu'Osiiîs et Typhon avaient é|ér,dai heoMn^ ; 
une autre, que l'Hermès de Thèbes et i'Aadépiua d& 
Monphis, d'hommes .étaient detenns diaun^. Si. telle^élait 
ridée égyptienne |. on conçoit qu'an «lUefunèbrey sem- 
blable à celui qui avait-lieu en rGrèce^ ne Cuvait a'appli* 
quer à ces Héros divins* Les Greca étaient idansie même 
cas via-à-vis de leur Hiercule olympien, et^ pour être 
conaéquenls^ils l'honoraient non comme un HérÔB,maia- 
comme un dieu* 

Quoi qu^il en soit^ l'Egypte n'en paraît paa marna avoir 
€të| directemeiit ou indirectement, une de^ gsondes 
sources, pour ne paa dire la source capitale) de la démo- 

• 17. U?. H, cl». Il, art. II, p. Sîl$ »qq., t. ï". 
» II, 5o (vo|*2;ou«... •Xfttot 9^kf) , coll. 5i, 64, i43; Meinen Geich. 
d, Belig. I, p. 336.— Cf. notre tome !«', £cliiircîMe4ieiit8 4tt lit. III, 

p. a4i-eji(5* 

3 Plalsroè. da laid., p. ifij W;u.; C\qn. Alex. Strôn. I, peg* ^^ 
Potter. 
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Bologie supérieure et systëmatique importée en Grèce et 
adoptée par les écoles philosophiques de ce pays. Le même 
PlutaiViue, que nous citions tout à l'heure, dit que Pytha- 
gore, Platon, Xënocrate et Chrysippe, c'est-à-dire les 
che& de celles de ces écoles qui contribuèi*ent surtout à 
dérelopper le dogme des Démons, avaient suivi en cela 
les anciens théologiens*, nom sous lequel sont si fréquem- 
ment désignés les Orphiques. Or les Orphiques , comme 
nous le venx>ns dans l'un des chapitres snbséquens, 
avaient eux-mêmes puisé en Egypte. Thaïes , assnre-t« 
on, enseigna le premier la distinction des dieux, des dé- 
mons et des héros, ce qui sans doute se rapporte à une 
démonstration plus ou moins systématique de celte dis- 
tinction déjà marquée dans Hésiode , qu'aurait tentée le 
père de la philosophie des Ioniens. On ajoute, en effet, 
qu'il nommait Démons des êtres d'une nature analogue à 
celle de l'âme (suivant une autre leçon, des êtres de la 
nature physique) ; Héros, les âmes des hommes séparées 
de leurs corps (ou simplement les âmes des hommes sé- 
parées'). La doctrine de Pylhagore présente une écono- 
mie déjà plus déterminée du monde des esprits. Il y est 
'! question d'une chute et d'un retour des âmes, d'un 
' Hermès qui exerce son autorité sur elles, qui ramène 
' celles qui sont pures dans les régions supéi*ienres et livi*e 
^ les impures aux Erinnyes pour les enchaîner ; l'air, est -il 

* De Is., p. 478- 

• Athenagor. Légat.» cap. 11 , coU. Platarcb. de placil. pbilot. I> 
8> La comparaîion fait voir qa'ilfaatUre,cbesce dernier, fvx**^P^^^ 
qae fuaix^; le premier donne dbApiMcciv an lien de vc»{AflcT«iv. 
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dit encore^ est tout rempli d'âmes, d'esprits appelés Dé- 
mons et Héi'os, qui eiiToient aux hommes les songes et 
leur indîqnenty aussi bien qu'aux animaux, des remèdes 
dans leurs maladies^. Les Pythagoriciens reconnaissaient 
trois ordres de natures raisonnables : les dieux ; les êtres ' 
intermédiaiies ou les Démpns et les Héros, habitants de 
réther ; les habitants de la terre ou les hommes. Ils par- 
laient aussi de trois classes de Démons : les premiers im- 
mortels, q uî tiennen t de pins près au dieu suprême et sont 
impeccables; puis les Héros, entre ceux-ci et les suivants \ 
enfin les derniers^ qui furent mortels, ou les Ames humai- 
nes portées par leurs veilus dans la pure région de l'é- 
ther. Ils y peuvent demeni*er auprès des dieux, tant que 
par de nouvelles dûtes ils n'ont pas mérité d'aller habi- 
ter de nouveau des corps mortels^. Le fond de ces dogmes 
nous est donné, par des écrivains d'époques fort an- 
ciennes, comme une dérivation des doctrines égyptiennes, 
orphiques et bachiques'; et il ne £iut pas oublier que^ 
selon d'autres, les purifications et la divination tout en- 
tière étaient, dans la pensée des Pythagoriciens, en rap' 
port nécessaire avec l'existence des Esprits^* Empédocle 
avait adopté la plupart de ces idées. A ses yeux aussi, les 
âmes procédaient d'une source divine; il les nommait 
des Démons, et il comparait leur union avec les corps à 

» Diogen. Uert. VIII, Sa, iài interpfct. 
• HîerocK aà Pjtlisg. aar. Garni., p. a!i6^ M Schîer, p. 3& 
3 Hcfodof. II9 8i ^ p*iMig« imporlaiit sur lequel noos reviendroD» 
plus loin. 

^ Diogen. Laert. VIII, 3^. 
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un Qxll durant Icqitol elles devaient être paiifiées en tra- 
versant suocessivement tons les élémeals*. Quant à Oéra- 
dite, bien qu'adversaire déclaré des croyances populaires^ 
il ne paratt pas qu'il ait vepoussë le dogme des Démons 
propagé d'Orient en Grâce dans des tempd , aelon toute 
vraisemblarice ^ antérieurs â Hésiode. Lui aussi il ensei- 
gnait que l'univers entier était rempli d'ftmes et de dé- 
mons; il disait ^n'il n'était pas de lieu, si petit qu'il fût^ 
où ne se trouvassent des dieux ^. Il semble, en un mot, 
que, sur oe point comme sur bien d'autres, la philosophie 
d'Hémclite ait ëlé>uàe des principales sources des opi- 
nions stoïciennes» 

Platon, dans ses divers écrits, envisage la démonologie 
soUs des points de vue divers ; mais il est hors de doute 
qu'il connaissait cette Boctrine antique dans toute son 
étendoe; il en fit même un emploi singulièrement remar > 
quaUe. Sans nous arrêter snr le Cratyle^ où il explique à 
sa manière les notes de démons et héros , sUr l'Apologie 
oè il appel le Dénaons les enfants des dieux et des nymphes 
ou autres femmes; dans le Phèdre, il distingue Jupiter, le 
dieii suprême, dos auti^es dieux et des^Oémons, entendant 
par ceux-ci toutes lés âmes (les divines exceptées), même 
les Ames humaines , avant qu'elle^ deateendeht dans des 
corps morlels'. Dieu, en eCFet, dit le Timée^, forma les 

' Plutarch. de exil., p. 44^ Wjtt.; Stob. Serm. 38, p. a3o éd. Gesn. 
ierU, etc. Çf, Slurz. Empedoet», p.44^4^S^ 

* Diogen.- pMPrt. IX, 7; Ariptot. 4e papl. .iBittial. 1,5; Gels, in 
Origea. €. Gels. VII, p. ^38. QT; SeMtiePOiacb. lietmklêU.y p. 49Ss<m* 

3 Phaedr., p. 25i et ihi HeindorT.; p. 4t Bekker. 

4 P. 40 Stepb., p. 44 Bekk. 



CH. I, HEROS ET ufysOSS. 4S 

âmes des hommesy et, avant 4e les layia^ sffmir a?6c les 
corps, il voulut qu'elles jbiabita^ent 1^ jéloUes en égal 
nonibi^e, afin de les instruire sifr leur esselice divine et 
sur leur destination. Dans le Politîqae^, il est parié de j 
Dëmons qui, pasteurs divins^ gardent les étrts vivants se-* 
Ion leurs différentes espèces. Dans les Lois'» après ks di« 
verses classes de dieui^, les Démofus, puis les Héros^ sont 
recommandés au culte pubUc Mais le j>as90ge capital est 
celui de l'Epinomis ' où Platon s'e^pjique al^e^' étendue sur 
les animaux sacres, comme il les nomn^e^ dont le ciel est 
rempli dans une immense gradacion'; parlant ensuite des 
dieux visibles^qui soijit daus les étoilef , des animaux qui 
sont dans l'éther, et d€» Démons, copame cfiux.-'ci babi* 
tants invisibles de l'ait*. Quelque presque les Démons soient 
de nous , ils ne se montrent cependant jamais à décour 
Tert; mais, doués de facultés supiérieures, ijs pénètrent 
toutes nos pensées. Us cbérisseut l'bomme veiloeux, dé«^ 
testent le nichant, sont susceptibles de joie ^t de douleur> 
affections que ne connaît point le dieu parfait. Une cin- . 
qaième espèce d^étres surhumains, ce sont les demi-dieu^, 
qui appartienueii^t à l'eau et ne sont visiblesqoe de temps 
en temj^.Toos Ofss^tres ou animaux se révèlent de diffé- 
i^les manières, par exemple dans les songes et la divi- 
nation , et n'agissent pas moins diversement aur l'esprit 
ée rbomme^ Dans on autre passage presque aussi impûr- 
tant» qui fait partie du Banquet^, la sage I^iotima définit 

» F. 371 Stepb.y p. «77 tq. Bekk. 

* rV, p. 713 Aq. St<y)fa., p. mg sq. Bckk. 

3 P. g84 sq. Stepb., p. 35i) tq. Bekk. 

4 P. ao2 Steph., p. 438 Bekk. 
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£ro8 OU l^Âtnoar an grand Démon. Tout ce qui tient aux 
Démonsy ajonte-t-éUe, est intermédiaire entre la divinité 
et les mortels et les met en communication suivie. C'est 
par la même vole que viennent tes prophéties, les rites 
concernant les sacrifices, les initiations, les oracles, et tous 
les autres moyens de oonnatlre la volonté des dieux ou de 
se les rendre propices. Ce passage, que nous nous conten- 
tons de donner en substance^, avait déjà beaucoup occupé 
les anciens '• Les mêmes idées se i*ctrouvent dans' un 
fragment de poème orphique qui nous a été consei*vë par 
Clément d'Alexandrie'; et depuis longtemps l'on a re- 
marqué qu'en efiTet le passage de Platon est tout-à-iàit 
dans la maniÀi*e de cette école ^« Maint trait de cette doc- 
trine des Esprits avait pénétt*é dans les croyances popu- 
laires, ce qui explique que Ménandre eût pu produire 
jusque sur la scène une sentence pareille à celle-ci : « A 
chaque homme est attaché, dès sa naissance, un Génie 
chargé de l'initier dans les mystères de la vie'. )» 

* On peat le lire en enUer dans U U«dactîon de IL Coasin, t VI, 
p. agSsq. (J. D. G.) 

« F. Plotarcb. de Is., p. 480 WjU.; Aristid. Orat. II, p. 106 Jebb. ; 
Appuleias de dogm. PUt. et de Gen. Socrat., p. toi; Porphjr. de 
AbsUn., p. 173 Rbœr. ; Hermias ad Plat. Phasdr.^ pag. 98 Ait. ; Maib 
Tjr. Disserl. XIY^S, p. a66; — Proclas in Plat. Alcibiad. I, tom. II, 
p. 173 tqq. FrocL Oper. éd. Counn. (J. B. G.) 

3 Stromat. V, p. 794 Polt*— Orphira «d. Hermann., p. 453 sq. Q^ 
Lobeck, Aglaopbamus, lib. II, p. 4^5 sq. Ce fragment est rapporté par 
le sa?ant critique à on poème théargique destiné anx évocations^ et 
d*époqac plus ou moins récente. (7. D. G .) 

4 Proclas in Plat. Alcibiad. I, ap. Bentley Ep. ad Hilliuro, p. 455 
Lips. (t. II, p. 181 éd. Cousin). QT. Eschenbach. Cpigen., p. 120 sqq. 

s Q^.-art. III, p. 39 ci^esMUs, 
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Cette initiation de la vie, cet anoUbsement de lliannne 
par les tires intermédiaires, s'éclairciront bientôt quand 
nous traiterons des mystères. Poursuivons ia revue des 
opinions des philosophes snr ces êtres enx-mèmes, et en 
premier lieu des Âcadëmicieùs, fidèles ici comme partout 
à Platon. Ce n'est, selon^énoorateSiu aux dieux ni aux 
bons démons qv^'ëtaienjtconsactés ces jours malheureux^ 
marqués dans le calendrier des 6i*eGS> ces fêtes .de deuil 
et leurs tristes oei*ëmonies« C'était â de sombres et f erri<» 
blés puissances, ennemies derbotnme, ayant l'air pour 
séjour, et dont il fallait conjurer Wcolère en leur payant 
ce tribut de piété. Ici encore nous retrouvons l'accord 
des doctrines orphiques, et, chez le savant gi-ammairien 
PoUux, une série de noms Caractéristiques qui s'appli- 
quent à des g^ni^ favorables ou funestea et rentrent dans 
le même ordre d'idées*. Les Stoïoîens aussi connaissaient 
les bons et les mauvais démons, les bons et les mauvais^ 
héros s, et leur démonologie devait être d'autant plus dé* 
veloppée qu'ils tenaient plus cl la divination. Nous avons' 
déjà mentionné le célèbre Chrysippe comme un de ceux 
qni, en cela, avaient suivi les anciens théologiens, c'est- 
à-dire les Orphiques. Posidonius avait écrit un livre spé- 
cial sur les Héros et le^ D4aions, livre dont «Macrobe rap- 
porte un passage âur hi sbBstance éthérée deôes derniers 

' Ap. Plotarch. de la., p. 479 *H<[» Wjtt. 

* ènoS^M^f Mmti^^i dans rhjmne orphiqae LXXUI, (71»} ; dans Pol- 
loXf Oflomast. V, 96, i3i, ^otfMvic nfor^^KéjMf «aXo^cfouet , X6oiei , 
àmT^oMW», fiktfbtmMf «e dnokraonuini rappelant l'Hercule Tnté^ 
faire (lom. II, p. ao4 )• 

' Plotarch. de plarit. pbilot. I, S. • , 
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ètres^ÉNboa levons eàton^ ^tïe lê^ Stoïciens donnaient le 
Mm de Héros aux Ames àeê hothmeà tertùénx qtii avaient 
quitté la TÎei. * 

• Lu Hébreux^ de leur côte, pûtsèf eht à la ioili^ orlexf- 
taie de la dëmonoiogie sysiéoîatiqiie, surtout depuis la 
caplivitB.de Babylook Sons le^Sélêàciéeset le^ Ptolé- 
ipaes^ ce ioomiiiftffêedes Joife trveb^POrieàt d'tine pàrt^ 
d'autre part avec les "Gi^ecs, pariioti^lièreEnedt à Alexan- 
drie» devint plos actif et* plus régii?ier. C'est alors que le 
nwn de démon,>ptit^ ohee eux, le sens exclusif d'esprit 
mauvais et inaMmsaiitS; Alors aussi ise foiînirent ces idées 
de dëniôns ou d'ésprit^r des mécliants, qui passent dans 
d'autrcaoorpp pour lestôurméuier, et qu'on croyait pou* 
voir expulser par de certains Tnoyensy par Femploi de 
certaines herbes marqués ^. On ^ait quels développements 
divers ce oerclë nouveau dHdM ^eçu't parmi les Juifs , 
combien il était donlidatiti à Péfnbquié dte Christ^ Le sens 
mauvais donné au nom des' démonà firévalù'f égsillnieht 
dis lors ckez les écrivains du clit'istianisme^. D'an autre 
odtéy k parole dn Cbrist rapporiéë dilns un passage de 

* Satiiro* 1, 12. Çf, Posidon. relîq. eâ, i. Bak^, p. 45. 

* Diogeo, Laert. VU, iSi^ibi Meéttge. 

3 F, Creuser. Goipiiiçnl. HerodoU J, pt 9l6 tq. 
^ Joseph, de bell. Jud. VII, 3, coll. EusUlb. ad Odjss. X, aof, 
p. 598 Bas. , . ' 

* Dans Vë^u« aux ÉfAtéileas, II, 3, par etemplé, de ssTkiàcta^têr- 
P^rètei Oqt raflOBiin ie^ dâ gai ^ itu r j qtw <t>st<Hi leqqel Pair serait Vhabiài- 
lion des Dévoni, désae egaioment ftttlUer '1^ MCôii; ^"RMfèff 
Hist. diaboli, Tubing., 1780. 

< Çf, Origen. c. Gels. V, p. a54. 
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l'évongUe de MÎnt MatChiea^ fiit crnise tfit les grands 
dooteors^de l'Eglise adoptèrent le dogme d'an ange aasi-^ 
gné à-chaque homme en qualité d'esprit tatéldre. Les 
expressions dont ils se servent & œt égoiti se rapprochent 
quelquefois toot^-à-fait du langnge usité dans les mystères 
et parmi les pliUoeopbes. Ubpessoge de E)eny8*PArëo^ 
pagîte^, entre autres^ décrit les auges absolument dans les 
mêmes tei*me8 qu'emplie Platon dâtis le Banqtiet en par" 
lantdes dëmonsf elsamt BaètleS^* quand II traite de l'ange 
qui estilonaoi chaque cro^ailt, comme p^éteptèur et 
oomme paêieai\pi^tkt lo conduire dtHis la vie, nous rap^ 
pelle ce dpie nous avons vi) plus haut, chez Ménandre^ 
do Génie initiateur de la vie; il lious rappelle plus po»tt- 
▼ement enfcerë bes passages de Platon où il êsf question 
de^ JDémana^paêteurê^ et l^xpreajion du stoïcien Séné- 
qne parlant du dieu précepteur ouj^^dO^D^e qui accom^ 
pogne chacun de nous^. 

Les oiroonstauoes où se trouvait alors lé monde né pioU'* 
▼aientiquë redoubler le zèle avec lequel , sous lés empe- 
reurs ronMdnê^ les philosophes, et en particulier les Née- 
Pktonioietis, s'oocupèi*ent de Id démonologie« L'esprit de 
cette école était, oomme nous l'avons déjà remarqué plus 
iFunèfisis, de se rattacher étroitement aux temps anciens, 
de remettrai en lumière ce qu'il y avait de' profond dan^ 
les vieilles croyances populaires, dans les doctrines rays- 

' XVIII, 10. 

• . D« coBleéti bîcf«nfa«^ 1. 1, cap* 4 B, C 

3 EanoifMBm III, p. a^)* 

* Dêus jivfd^P^uty Bpîfit. 1 10. 
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iérieasea j de réveiller d«ns aotx sein le sens religieux si 
pénélranl des premiers penseurs de la Grèce. Us don* 
naient donc pour fondement h toutes leurs spéculoiions 
les dermes orphiques, pylhagoriques ou plotdniques. 
Mais sans ce contact nouveau avec les idées de l'Oricat et 
notamment avec celles des Juifs» sans les victorieux pro- 
grès du christianisme 9 jamais leur doctrine des Esprits 
n'aurait pris la direction ni le complet développement 
qui s'y remarquent Au reste , son étendue même nous 
tait une loi de nous borner | dans ce livre | aux points les 
plus essentiels , reconnus et en grande partie controver* 
ses par les principaux philosophes de l'école dont il s'agit. 
Un des pi'emiers et des plus grands parmi ces philo- 
sophes , dont quelques-uns ayaient écrit des traités spé- 
ciaux sur les Démous^y Plotin, ayont manifestement en 
vue les opinions opposées qui régilaient de son temps i 
cet égard , se place, selon son habitude, au centre même 
de la question , et émet, relativement à l'essence des Dé- 
mons, une opinion toute dogmatique*. D'après lui les Dé- 
mons senties traces ou les empreintes de l'âme du monde 
qui les a engendrés aussi bien que les dieux. Faits pour 
remplir le monde dans lequel cette grande Ame se déve- 
loppe et pour eu coordonner la puissante harmonie » ils 
forment différentes espèces $ mais, s'ils participent i la 
matière, ce n'est point à la matière corporelle, c'est k une 
matièie intelligible , qui seule rend possible l'union des 

■ Entre aotres le philosophe Origène, oontemportîn de Longio. Ç/l 
Longin. Epiât. îd Porphjriî fit. Plotîn., c«p. ao, p. taSFabric. 
• Dans le passage fondamental, Ennead. III9 5» 6, p. «g6L 
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esprits avec les corps. lamblique est dans les mêmes opi* 
nions. Voulant répondre à la difficolté qne Plotin cher- 
cbait à résoudre et que Porphyre avait soulevée de nou- 
veau lorsqu'il demandait comment il se pouvait faire que, 
les dieux n'ayant point de corps y les astres fussent des 
dieux, lamblique admettait l'idée d'un corps céleste, très 
rapproché de l'essence incorporelle des dieux, idée que 
les Pères de l'Église appliquèrent au dogme des anges <• 
Ce philosophe s'explique, dans un autre passage*, sur la 
distinction des Démons, des Hàros et des âmes* Suivant 
lui l'essence des Démons est active, et , par son activité, 
conduit à leur perfection les êtres dont se compose le 
monde; celle des Héros est vivante et raisonnable et feite 
pour la direction des âmes. Les Démons possèdent les 
£>rces génératrices, ils président à la naissance et lient les 
âmes aux corps ; les Héros ont en partage les forces vivi* 
liantes, les forces par lesquelles ils peuvent conduire les 
bommes et les affianchir d'une seconde naissance. La 
sphère d'action des Démons est plus vaste, elle s'étend sur 
le monde entier: celle des Héros se borne & la surveillance 
des âmes'. Nous retrouvons donc ici cette application de 
la démonoiogie à l'œuvre du salut , selon les mystères , 
dont nous avons déjà signalé des indices chez Platon et 
même avant loi. lamblique rapportait encore l'origine des 
Démons aux puissances démiurgiques des dieux : ceci rajH 
pelle les divers attributs et les opérations diverses que les 

» De oijster. i^gjrpt. I. 17. 
* LiK cit. n, I, p. 39 8q. Gai. 

) Oo peat comparer Prorlun io PLit. Graty]*, p. 80 Boissonad. 
ut. 4 
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phiioeophev dt oe temps-làj aussi bien que les Mctea ckré* 
tiennes deéGnostîqnesy des Valentinieos et autres, reoon* 
naissaient à nfa dëitiiui^e déterminé et à son rapjport avec 
les ^ons 9 'notons ^u]| combîniBs ayec les idées posté* 
rieures déà siectatears de Mithib , donnèrent lien â la fîo 
tion d'un démon appelé Dimogorgoriy puissance magi- 
que d'un ordre supérieur^. Cet être singulier mérite 
d'autant {Ans d^Atre remarqué que les noms propres de 
démons sont plus nures dans les écrits des anciens, si Ton 
en excepte- toutefois les déihons qui forment le cortège dé 
certaines dî?inité^^4 

Les Platoniciens de cette époque ne furent pas moina 
partagés isnr.la qnestîoa de la liiéi«rdiie des Démons et 
sur celle deaavoirai'cèrtarnsd'ei^tre eux étaient mmtels 
ou non* Tandis que quelques<-uns, tels que Porphyre, se 
prononçaiéit }>opr Faffirmative, d'après l'autorité d'Hé- 
siode^ d'autres, tels qu'Ammonius et lamblique', sotite<-» 
naient le contraire. Pi^oclus laissait la choie indécise^ : 
quanl; à* l'a hiérardiie des Démons^ ce philosophe, oonfor- 
mémtal attx< doctrines de Platon , disait que Tunirers 
éittit> gardé -par lès dieux et les Démons; par cenx*là dans 
son ensemble el dans acm unité, par ceux-ci dans ses par* 
ties^ en remplissant Tespace, et dans un rapport plus in- 
time avec lès élres gardés. Autour de chaque dieu se grou- 
pait, selon lui, une (roupe de Démons dans lesquels étaient 

> Hejn. Opusr. Academ. III, p« 309 sqq. 

* Cf. Porpbyr. de Ahttin. II, 37, p. 171 Bhiar* 

3 Oe myst. iBgypt. III, aa. ^ . 

4 Cf, Gudworth S7M. inleU., p. ii54 tq. 
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divisées l'unité et la totalité de sa ▼igilanoei.'Ailleursy'Se 
développaat avec plus de détail sur ce sujet, et teoojinais- 
saut, d'après Platon, que toute la région intermédiaire 
enti^ les dieux et ks homines Àait occupée pftr les Dé- 
mons, il disait quo ce sont lirles Démons^de nature, tandis 
que les liommes de FÂge d'or qui portent ^mabitenaut ce 
nom, aa8sîbîenquelesdemî-diefox,lesHépo8^ne sont point 
Uémonset Héros par leur nature^ mais par ieor conduite, 
étant, de oatore, des âmes qui ontnnaitln partager le sopt 
des mortels, comme la grand Eiercnie et d^antres encore. 
Les âmes héroïques mit une disposition naturelle aux 
grandes actions, a tout oc qui est noUe et élmé^œ sont 
la les Héros qu'il faut honorer, auxquels il faut ofiî*ir des 
sûc»*ifices funèbres^. 

Les philosophes dont il a^agtt donoirent aussi une 
grande attention au d«^medu Génie, de Pesprit tutélaire 
qui veille sur chaque homme en particulier. 11 y.a sur ce 
sujet un traité spécial de Plotin, dont le titre est : «*Sur 
le Démon qui nous a reçus en partage*.» Et Pidée et l'ex* 
pression sont éminemment platoniques; c'e^t un des 
points les plus essentiels de cette anthropologie que nous 
retrouvons dans les n^tères, de cette ordonnance de la 
nature, d'après laquelle, lors de la descente des âmes dans 
les corps ^ à chacune d'elles est assigné son Démon , qtii 
prend en quelque sorte possession d'elle , qui ïà « reçoit 
en partage. i» Cette locution caractéristique se reproduit 

■ Proclut ad PUt. Tim.» p. i3o. 

* Id. in Plat. Craijl., (i» 78 iqq. Boiuooad. Cf. in Atdbiad* I, p* I» 
p. 70 u^ éd. Greiiier(p. igaqq. Gouiin}* 
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frëqaemment; ionj^ura dons le même sens ^ depuis Ly- 
sias et Platon jusqu'aux derniers Platoniciens^. 
) -La tradition da Démon de Socrate fat, on le pense 
bien, l^oocasion et le sujet d'un grand nombre de. théo- 
ries sur le Génie lulélaire à qui chacun de nous est con- 
fié. Ce qui prouve son existence, selon Hermias^Fun des 
commentateurs de Platon*, c'est que, dans la vie, une 
foule de choses sont au-dessus de notre pouvoir, par 
exemple le choix d'un état; c'est encore que noti^ es- 
prit n'est pas seulement sous la conduite de notre raison, 
mais aussi sous une influence étrangère, comme le mon- 
trent particulièrement les songes. Mais il n'est pasdonné 
à tous d'entendre la voix du Génie ; c'est la marque et le 
privilège des nobles âmes* En quoi consiste cette voix , 
c'est ime question acoessoii^e sur laquelle les opinions 
étaient divisées'. Du reste, observe encore Hermias, si 
chaque homme en naissant reçoit un Génie principal qui 
lui demeure attaché, dans le cours de sa vie il est soumis 
périodiquement A plusieurs Génies secondaires. L'âme 
impm'e est livrée k un Démon passionné. Pâme pure et 
sage à un Démon noble et bon. En sorte que Platon a 
i»ison de dire, dans sa Républiques, que ce n'est point le 

-* I^tias, pb tgB, p. i3o Reiik.; Plat, de Rep. X, i4, p^ 5i4 Bekker ; 
Bennias in PLaU Phaedr., p. qS tqq. j SaUoBt.de Dili et Mundo, cap. 20, 
p. 278 Qal., etc. 

* L. c, p. 93 iq. 

9 PmUus a'eat fort éteoda sur tovtea oea qaeatioos dans son livre 
ntfl <vtf7tkc àaa^dmif. F. Pabric Bibl. Gn, t. Y, iH Uoa Allât, de 
PaeUis dîatriK, p. 97 iq. éd. pr. 

♦ X,eap. 14, p* 5o9 Bekk. 
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Démon quinoas reçoit en partage, selon l'expression rui-- 
goire, mais que c^est nous qui le choisissons* 

Les homoies éminentsde l'école néo-plalonicieiinede- 
meurèrent fidèles a l'esprit de Platon, dans l'application ' 
morale d'une doctrine d'ailleurs ai dangereuse; Plotin- 
surtout^ qui^ en admettant le dogme des Démons, ne 
manque pas de faire ses réserves pour le grand principe 
de la liberté humaine. Son traité, si plein d'idées, contre 
les asti'ologues^ en fournit la preuve. On sait quelle per- 
nicieuse influence les maximes de ceux qu'oq appelait 
Chaldéens exercèrent sur la moralité des généi*ations d'a- 
lors, quel empire elles obtinrent sur les Ames dans toutes 
les classes de la société. De graves philosophes , tels que 
Panëtius, Cicëron, Sextus, Favorinus', déployèrent tou- 
tes les ressources de leur savoir et de leur talent pour ex- 
tirper ce fléau dans sa racine. Plotin , de son point de 
vue, remplit la même tâche dans le livre que nous avona 
cité. Il entreprend d'y démontrer que, des deux âmes qui 
sont en nous, l'une, FAme qui vient de la nature, est à la 
writé dans la dépendance des astres et liée à la fatalité; 
mais que l'autre dme, celle qui procède de Dieu^ est libre, 
libre à la fois de la fatalité et des étoiles, et suffit à nous, 
affranchir. 

i^n reste, sur cet article même de l'affranchissement et 
de la purification de l'Ame, les opinions des nouveaux 
Platoniciens se partageaient encore. Ils admettaient géné- 
ralement la possibilité d'élever l'Ame, de degré en degré^ ^ 

'- C'est le troisième de U seconde £iiiië|ide.. 
» K. GeU.N.A. XIV, I. 
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jusqu'à là dÎTinitéy en la purifiant. Aussi classaient'^ils les 
hommes entr^ eux comme ils avaient classe les Dëmont. 
Celui qui-possède la puissance thénrgique, dit Psellus^, se 
nomme pèi*e divin ; celui qui possède celle de la contem* 
plation s'appelle homme divin j celai qui a la puissance 
purificatrice est un homme spirituel; celui qoi a Li vertu 
politique un honnête homme, un tertueux'. Toutefois 
Oljmpiodore' accusait d'infidélité anx doctrines de Pla- 
ton ceux qui transformaient Thomme en démon, en ange 
ou en dieu. Pseflus luî-méme n'avait point en vue une 
déification yéritahie; il ne parlait que d'une assimilation, 
d'une affinité de l'âme avec les pui*s esprits, lamblique, 
an contraire^, reconnaissait des cas oà l'âme humaine, 
pénétrée d'un rayOn de la lumière suprême, était com- 
plètement transfigurée en ange. Damascius allait plus loin 
enckyre, disant que l'âme, par l'opération dd rayon divin, 
pourait'à la fin être déifiée'. Voilà comment, ici comme 

' De oinair«tia dôctrina» cap. 55^ p. i lo io Fabr. B. Gr. L c. 

* OiovflCTMp, Itïbc» ' ^flUfihtfnoc» fnoBnèmoç, Fevt-ètre, oonoie aenible 
rindiqiier le premier nom, la hiërarctiie consacrée dans les myatérea 
de Mithras ne fat-elle pas sans influence sar cette classification. Çf, 
notre livre II, ch. IV, p. 36o, tome I*'. 

3 Dans son Commentaire sar le Pbe'don de Platon. -* M. Goosîn a 
ddané daat le JonrosL des Saranta, années i834 «^ >^^9 ^ analyses 
de deax commentaires distincts d'Oljmpiodore sur le Phédon. On 
trouve dans le second a ne classification des Tertns pins on moins ana- 
logue à celle que nous venons dé Tott des hommes : vertus physiques, 
raoralfis» politiques, purificatrices, èontemphitÎTes, exemplaires, et, 
selon lamblique, hiératiques. (J.D. G.) 

4 De myst. JEgypU II, a. 

s eseCrai. C/l Gale ad lambl. L /. 
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sur d'autres points, les résultats de la spéculation philo- 
sopbîque se liaient à ces purificaiioQs et Àces transFormaT- 
tioDs qtdf dans les cérénipp\es. et le^ enseignements des 
mystères, s'enyeloppaiént du Voile des symboles. On voit 
aussi, par cet examen rapide de la doctrine des Démons 
et des Hérost 4*^'^ travers les m^difiç^tio^ wcoossiyes de 
forme et d'expression que subit cette doctrine, chez les 
Grecs él chez les Romains , surtoM depuis l'introduction 
du christianisme, une même pensée fondamentale se 
poursuit, qui, dans les croyances populaires, ne se laisse 
entrevoir que par des manifestations isolées, tandis que, 
dans le dogme secret et dans les théories des philosophesj 
elle se réfèle avec plus de siiite et d'enchaînement. 
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CHAPITRE II. 

DB LA àBLIOIOH DB BAGCHCS BBTISAoAb DAHS SOB ORIOIBB BT DABB 
B<h oiTBLÔI^PBMBVtB HISTORIQUBB BT MTTKQLOGIQVBt. 

I 

, . ■ , • ., • 

^ DiONTâUS ou Bacckus fat lui-même ^ cliez les Grecs, 

i un ,des Hëros oa des Démons : an Héros pour le peuple 

' .et pour ses poètes^ un Démon pour les théoriciens sys- 

' témaliques qui voulaient concilier les antiques croyances 

mationales avec le rang élevé dont cet être merveilleux 

jouissait dans les religions de l'Orient. Ainsi, selon Plu* 

tarque^, Osiris, Isis et Dionysus étaient des Démons en 

qui l'élément divin avait subi le mélange des passions et 

des affections humaines; de bons Démons toutefois, qui, 

pour leurs mérites, avaient été reçus parmi les dieux. 

On faisait donc sagement , d'après lui, de rendre à Bac- 

chus , aussi bien qu'à Hercule , un culte où s'associaient 

> les honneurs divins et les honnem^s dus aux Héros. Dans 

, la poésie populaire, Hercule et Bàcchus étaient simple- 

; ment deux Héros , deux fils de Jupiter, également haïs 

et persécutés par Junon. Cette poésie montrait au peuple 

ses dieux sous des coulears presque semblables a celles 

sous lesquelles il était habitué à contempler ses chefs et 

ses rois. De la sorte, le voluptueux et florissant Dionysus, 

ce dieu qui partage le délire qu'il couse, en même temps 

dieu ibrt, victorieux et triomphant, devint, ainsi qu'Her- 

' De Isîd., p. 477 gqq, Wjtlenb. 
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cule, le descendant d'une antique maison royale, le fils 
d'une TÎerge grecque rendue mè:re par Jupiter. 

Et pourtant quelle difierence entre Fun et l'autre ! Le 
mjtbe d'Hercule dissimule si bien son origine étrangère, 
rélément symbolique y est tellement subordonné, telle- 
ment absorbé par l'élément héroïque et grec , qu'il e&t 
besoin d'une grande attention pour y découvrir le rayon 
divin, la trame d'antique religion solaire qui courte en 
quelqqe façon , à travers ce mylhe tout entier. Au cou- ; 
traire, le mythe de Baochus^ même sous sa forme la plus ' 
bumaine, laisse encore entrevoir sa patrie orientale. L'é-/ 
popée, du reste si extérieure, si indifiereote au sens pro- 
fond des croyances primitives, parle d'un Dionysus fu- 
rieux, miraculeusement sauvé dans les abtmes de la mer, 
et de l'arrêt terrible encouru par celui qui avait méprisé 
le dieu des Orgies^. Mais rien de tout cela ne saurait 
ébranler la foi du peuple aux o^éations fantastiques dont 
il se repaît avec autant d'avidité que d'inconséquence. Plus 
singulières, plus mystérieuses, et en même temps plus 
bumaines sont ces créations, plus il s'y complaît. Voilà 
le secret de la passion des Gi^ecs pour le bizarre petit-fils 
de Cadmus : voilà pourquoi leurs femmes se portaient 
avec tant d'ardeur aux cérémonies étranges du nouveau 
culte. Celles d'Huis cbautaient le cantique suivant, em- 
preint de ce caractère à la fois populaire et mystique : 
« Viens, béros Dionysus, dans le temple sacré, sur le bord 
de la mer; viens au temple avec tes dons précieux, bâ- 
tant le pas de ton pied de taureau. » Et elles ajoutaient 

' llîad. VI, i3a sqq. — QT. L V, lect. I, ch. IV, p. 876 sq., t IL 
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celte doubla invocation:! Auguste taureau! Auguste tau- 
reau^l» Noos savons que cee» mêmes Eléeus adoraient 
Dionysus comme ie soleil, ne ti-ouvant auouâe difficulté 
â honorer dans- un seul et même étte un flém ou tm 
demi-dieu et le taureau soloira*. 



I. Le Pionjiat de TbiUMs^H 8^nMlqgie,.M oftimuioe, soo édnçalioii ; 
divers symboles, le lierre, le taureau, le boucj r^les d'Hermès, des 
nympbesHjades et Pléiades, dés Heures; Ic'^nde des exploits de 
Baocfios; «on importadce et son idékl dans le euHe populaire j daiM 
les monamenta de la poésie et diint.ceiixde l'art* 

C'est ainsi que, même dans le culle populaire le plus 
naïf et Iç picfs bo^é^ pette b^nobe importante des reli- 

" PluUrch. Quaest. Graec. XXXVI, p. a55, coll. de Isid. p. 49$; 
Wyttenb. Le rapprochement de ce dernier passage, qui montre le» 
Aliéna évoqoa&t du aein des eaux Dionjsu» pou^fwnfe, empêche d'ad- 
mettre dans le premier la conjecture, d'ailleurs ingénieuse, de Visconti 
(Mus. Pio-Glem., t. V, p. 18, note a), ÂXiCmv Iç vo^» < dans le temple 
des Éléens, » au lieu de dûuov. — On pourrait encore lire, dans le même 
sens, iXiov, pour âXftov, FoXitovC^elcker, Nachtrag ». JEschyL 7Vt- 
log,, p. f 90). 

* Stjmel. M. V. At^eoc. Le récit de.Pausanias (VI, a6 imL) sur le 
Baccbtts fêté préa d'Eus, en qualité de dieu du tio, donne au fond le 
même résultat. — Les sources du mjtbe de Bacchus se trouvent indi- 
quées et les formes de ce mythe exposées, avec on grand détail, dans 
le Dionytui de M. Çremer, suite de mémoires snr cette brandie si 
riche des religions grecques, àonjL H n'a.tnalheàreQsemeiit para que le 
premier volume (Heidelberg, 1808, in-4*)* H f>ut 7 joindre les savantes 
remarques de M. Moser, son disciple, sur les six livres do poème de 
Nonnas qu'il a édités, NomtiDwnjrsiaeor, UM ttx, ah VUlttd Xlll, 
ret èacchicoê amte expedkionem Jndiomn compi$etemtm.*, (Heidelb., 
1809, >Q'8®) avec une analyse des quarante-deux autres ; et les indica- 
tions renfermées dans l'ouvrage plus ancien de Q« G. Schwarx ( Jlt#- 
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gîons grecques De saurait cacher sa racine étrangère. 
Voyons d'abord ce qu'aa sens da peuple et des poètes 
Thèbes avait â raconter de son demi-dieu , qu'elle faisait 
naître d'une fille des hommes. La générlogie de Bacchus 
le rattachait par sa mère Sémélé et par Cadmùs, père de 
ceUe-d, aux antiques Indchides d'Argos et à Poséidon ou 
Neptune; par Harmonie, épouse de Cadmus, aux vieilles 
dWînités de Samothracc^. D'après cette généalogie, le nou- 
Teau demi-dîeu serait né â Thèbes de Béoiie, dans le sei- 
zièihe siècle avant notre ère'; mais quelqaeGrec qu'elle le 
fusse en cela, elle n'en indique pas moins, par une fouie 
de traits, ses rappoiis avec l'Orient, avec la Phénicie et 
l'Egypte, avec la Libye et le sanctuaire antique de Jupi- 
ter Ammon'. La légende de la naissance de Dionysus, les 

celiatu poUtioris humanitatis, Norirab., i^ai , în-4%p*<^ tq*)- — 
Notre note 5 sar le livre Vil, fin du toine HI, donnera une liste des 
autres écrits les plus importants concernant la religion et la mytholo- 
gie de Eacchu«,ave€ un aperçu gëne'ral des principaux systèmes dont 
ellftâ ont été robjet dans Ik» %aàp9 nodcrofai. ( I . D . G . ) 

.' K iippoUodor. II, 1, 4, my i^ I, ni, 4, I, et 4, 4,ofM Hcjne tt 
ClaWer, coll. Hjgio. Fab. 6, t^ Monclér et âtaveren, et les tables 
généalogiques 2C, XI, XI tf , à la fin de PApollodore de Hejne-^ — ou 
le tableau I, tome I, de l'flisCoife de* .psemikr» temps dé.la^Gtéce de 
CU^ier. . :.f , . f .. . .;(J. O.O.) 

* Heroilot. Il* i4^ iài interprète £a t544^ tMÎvAot l4rchçr^.Gliro- 
jiotogîe d'Hérodote, p. 397. 

3 l>s éiémenu de celte généalogie mythique, où les nonoftd'Agéoor) 
frère de Bélos, deCadmos, fils d'Agénor, de Pbœoix, etc., semblent^ 
eo effety nous reporter rers l'Asie antérieure, tandis que d'antres doua 
indiquent ht lÀbye et:i'JÉ|gjplri sont reeotnposés en tableau, pour la 
commodité dq lectenr, et sqnmia à une analyse critique» aussi bien 
que la ch^nologie qo'on en déduit» dans la noie 5 spr ce lifre, fin du 
volume. (J. p. G.) 
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circonstanceâ miFaculeuses^ les symboles significatiEs dont 
elle est entourée, oondnisentau même résultat^. 

DioDjsus est né du feu** D'après une tradition, il était 
descendu du ciel avec la foudre, ou, ce qui revient au 
même, Sémélé Pavait mis au jour parmi les tonnen^es et 
les éclairs. Son image h (dus antique était faite d'un po- 
teau, poteau, suivant une autre tradition, tombé du ciel 
en même temps que la foudre, dans la demeure de Cad- 
mus. Polydore, oncle du nouveau demi-dieu, y tailla, 
dit-on , la première statue de Dionysus Cadméeri^* Ainsi 
cette statue ne fut d'abord qu'un simple Hermès, tel qu'on 
le vit longtemps dans les vignobles de la Sicile^. Â cause do 
son origine, Baccbus, entre ses nombreuses ëpitbètes, re- 
çut celle de Flamboyant^ et , par allusion à sa naissance 
miraculeuse, il s'appelle encore Bromioa ou le retentis- 
sant'. Du sein de Sémélé, que l'éclat de gloire dans lequel 
le dieu du tonnerre lui est apparu a privée de la vie, s'é- 

' F» les pâsiages fondamentaux, Hom, Hjmn. XXVI, i-io; Eitri- 
pid. Phœo. 65i iqq., Btcch. 3, 89 sqq«, vjS iqq.^ 5»9; ApoUodor. III, 
4> 3; Nonnî Dionjsiac. VIII, i sqq. 

* nuptymS;. Çf* Moser ad Nonn., p. ai6. 

3 Ko^pitiou. Paosan. IX, BœoU, la. 

4 Q^ le sujet représenté sur notre pL CVIII, 4^7* (^* D* ^O 

' AfltfAimnp, Bpojpuoc. Gbes les poètes, comme sur les monuments ^ il 
parait avec le foudre dans les mains. F. Creuser, Dionjsus, p. 25 1- 
a53; Meletem. I, p. 30, n. i5; Moser ad Nonn., pag. 204 flq*> 210. — 
Çf, le Baccbus à la tète radiée, précédé d^une Ménade portant deux 
flambeaux, suivi d*nn Satjrre tenant un cratère , dans notre .planche 
CXIV, 4^ > ^ V^ rappelle la fête A«|&iBnipia, célébrée en rhonneur 
de Dion jsus AafAirrnp à Pellcne , avec des flambeaux et des cratères 
remplis de vin (Pausan. VII, Acbaïc, 27). (J. D. G.) 
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chappe leur glorieux fik; et, à l'instant même, pour sau- 
ver ses jours, un lierre cr6tt autour des colonnes de la 
salle royale, qui caclie l'enfant divin dans son feuUIage^. 
Nous avons vu de même, sur le rivage de Byblos, la tige 
de bruyère envelopper dans sa merveilleuse croissance le 
cercueil qui recèle lé corps d'Osiris, et devenir ensuite 
cette colonne du palab du roi à laquelle s'attache Isis 
éplorée^. Le lierre, attribut constant de Bacchus, était 
aussi la plante d'Osiris^ comme l'appelaient les Egyp- 
tiens >• 

Entre les autres plantes consacrées à Bacd&us, dieu des 
arbres, dieu florissant^, c'est au lierre surtout qu'on le 

' Mnaiéas de Patara, dans le Schol. d'Earipîde, Phœoifts. 65i. De là 
Pépithéte de ittpocuyvtoçy caché dans la colonne ^ donnée à Dionjsus, et 
sur IfiqaeUe on a tant disaerté. F. Schwan, ouvrage cité page 67, et 
y«lckenaer ad Enrip. Pboen. 654* 11 en a déjà été question li?. III , , 
cil. II, p. 391 et 4069 tom. I«'. Çf* pL LUI, i3g b. 

* Lifrein, premier passage cité. — On conçoit que les Orphiques, 
en rapport avec VEgypte , honorassent spécialement Bacchas dieu- 
colonne z-Hymn.Orph.XLYII (4^). On peut consalter encore, k ce'su- 
îet, Clem. Alex.Strom* I, p. 4i8Pott.; flarpocrat. v, krfiuùçi Pau- 
san. IXy Bœot., i9; Eoripid. Fragm., p. 4^6 Beck.; Spencer de Leg. 
Hebr. rit«, p. 664-667 ; Jablonsài de Rempha ( Opusc. II, p. 71 sqq.); 
Scfaleusner, Lez. N. P., t. 11^ p. 816» Il ne faut pas même n^liger le 
passage du lit naptial d'Ulysse, Od. XXIII, 188 sqq. 

3 ChenoHrû. Plutarcb. de Isid., p. 498 Wytt. C'est ce que confirme 
la langue copte. Cf. Salmas. Epist. ad 60I., p. 167 ; Silvestie de Sacy, 
notes sur Sainte-Croix, Myst» du Pagan. II, p. 54. 

4 Asv^pîmc, iicnttoc (Athen. XI, p. 465, si la leçon est certaine), ou 
au moins f iXflcv6«ç, ftXoorifflwo^, etc. Sur la multitude de ces plantes» 
et entre antres sur ceUe dans hiqoelle fut métamorphosée la nymphe 
«le même nom, Psalacantha, plante à laquelle on attribuait des vertus 
menreillcuses aussi bien qu*au lierre, il faut voir BephsBstion, p. 3aa 
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reconnaisflait^ qu'on vflconnawtoit ses compâgtiom.I^où 
GBoissaienti en abondancie le Ueire et les plantes qui s'en 
i!Approchent^ Bacchus arâit'poKé sespas, jusqu^au centre 
de rinde, où le sommet da mont sacré Méros était, di- 
sait-on^ couronné de lierre ^. Le ihyrëe^ ce rameau, cette 
arme de Baoobùs, comme ii s^appelle', n'avait pas d'or^- 
nement plus essentiel que le lierre* Originairement, ce 
n'était autre chose qu'un sarment de vigne entouré de 
brancbes de lierre. Mais souvent il est pris pour l'arme 
plus redoutable des Bacchantes, où, sous le feuillage du 
lierre, se oaoliait la pointe du 'glaive. 'Le' tbyrse est frë» 
qUemment encore emplo^fé comme Synonyme de la t»ge 
de férule ou hasle, nommée narthex , attribut distinct de 
Bacchus, çt réciproquement'. Âio^i dan^ un vers ojcpbi*- 
que, passé en proverbe, et dovtle sens est : «Beaucoup 
portent le narthex (ou le thyrse), mais bien peu sont 
inspirés de Bacchus*. » 

On entourait aussi de lierre Ja tronipette au son de la— 
'quelle les anciens Argiens appelaient sol^nellement du 

sq. Gai.» coU. Heajch. v« VaX«x.t PUUrpb. Syrapotîtc. III, i% pag» 
63 1 Wjtt. ; Schwan, 1. c, page 69 sqq. ; Moier ad Nonn., pag. i^S, 
ao;. • ' 

* Aman. Indic, c. 5. ... 

. a Euripid. Bacch*, t. SoS, aS et 8o. lg^^Sd11rénB,l»4^^ p. 99, 100 ; 
Barker dans le CiaMncal Jomtnài, XII^ p. 4^ sqq.; M<Mer ad Nonn.^ 
p. 927 sq. ' 

' F. Siûdaa, ▼. 66pflrocy et l'excellent article de Schoeider sor ce 
mot, dans ton Leiîqae, I, p. 649* ^^ ^ qqeitioo aussi de :^liibeaux 
unis au tbjne. 

^ Wjttenb. sd Platon. PbsBdon., p^ 17S. — F, les planches rela- 
tives à la religion de Bacchos, airec l'explication, ;?af«tm. 
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sein des eaux le fils da taureau, Dionysus*. En eOèt, dn 
sein des eaux, principe de toutes choses, s'élevait, tous 
les ans, le taureau éqninoxial, €t,aveclui la noQweUe an- 
née solaire, amenant tons les biens i sa suite. Le symbole 
du taureau était, pour ainsi dire, héréditaire dans cette fa« 
mille antique des rois d'Ârgos où se reportait la première 
origine de la mère de Baochus. lo , la génisse, fiUe d'Ina- 
chus, avait, dans ^es voyages , visjté lies sept bouches du 
Nil s, les lieux où les sept vaches du songe de Pharaon fu- 
irent si heifiipnsemjçnt .expliquées par VHéhreà Joseph. 
IVounsealement les rois^ premiers fondateurs des Aties de 
Tannée et de son ordonnance, se niltachaiénC ao symbole 
du taureau, mais la prétresse 'de Jdoon argienne ne pou-* 
vait s^7)endre au temple de cette reinieides cieux -gne dons 
un char traîné par dee vaches*. Comme le bœuf ou la 
▼ache, la .corne de ces animaux était un emblème de Fan- 
née et un signe d'abondance. Des cornes furent les plus 
anciennes coypea que l'on vitrait en échangeant les veeux 
de Ja nouvelle année ^» Boochus, sous ce point de vue^ 
avait différents surnoms également sigili^catifii : Dieu 
porte-comeê^ aux cornes de taureau^ au front de tau~ 

m r 

* PlQUffdi. dé litd.» p. 495 Wjtt. Çfi, p. 56, n. t, d^Utius. 

• MofobîUyU. n,'5i; ^ coïU JEaéiy^. Prsmetb., ▼. 791, es4 f^iq- 
Bolhe. 

3 Cf. Ut. YI, th. H» p. 606, iota, II. 

4 F"» les paiMgcs cites dans le DioByftas,p< 279, et iM^iSfomer. 
Bfiefif p. i35, 137. — Bacdiuft Idlnnéme tient Cr^qoeimnent no rfy-tonj 
«inèce de coape eo tenait de corne, comme on le ^erra en pa^oerent 
nos planchea relatÎTO k ce coUe, et comme on en iroofe tin si grand 
nombre dans les collection.*. (J. D. G.) 
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reaUf aux cornes d*or^. Au lever du taureau céleste, arec 
les pluies du printemps, et parmi les éclairs qui fécon- 
dent et brûtent à la foi^i la vierge Sémélé y nommée en- 
core Thyonê ou la terre^, avait ëtë dëlivi*ée de sod fi*uir, 
et son fils resplendissant commença de répandre ses bé- 
nédictions sur les cités et les campagnes d^alentour. Là 
était le pays du taui^eau, cette terre où, en vertu d'ua 
oracle, le taui:ean fiitigué s'abattant avait désigné à Cad* 
mus les lieux qui allaient devenir pour lui une patrie 
nouvelle'. Là, les Cadméens, son peuple, s'abandonnaient 
aux transports de la joie , en célébrant la fête du prin— 
temps, et les Bacchantes faisaient retentir les forêts du 
Cîtbéron de chants solennels en l'honneur du dieu libé- 
rateur qui affi*anchissait la terre de ses liens. C'était à 
; Thèbes spécialement que Dionysns portait le surnom de 
\ Libérateur K Alors le taureau était apparu, pour nous 
servir des termes mêmes de la prière qui invoquait soa 
apparition^. Alors s'ouvrait, dans ce signe sacré, le cours 
de la nouvelle année, qui commençait au printemps. Mais 
des périodes plus longues étaient aussi consacrées par le 

' K«pflM<fopQC, T8wp^Mp«K9 Ta»po|AlrcftiroCy xjpàmiu^tàç. Çf* Schwan, 
p. 71; Gr. Dîonys., p. »85* 

* Quelques ancieni expliquaient en ce sens le root 6(m*vii» nom que 
prit Sémëlé après qu'elle eut été transportée au séjour des dieux psr 
son fils. Diodor. Sic. III, 6i. Cf. Moser ad Nonn., p. 188 sq. 

3 Enripid. Phoen. 64 > \ Pansnn. IXt Boeot«t it, etc. 

4 AÂotec. Pausan. II, Corinth., 7. 

s ^Mk T^cc, Enripid. Baocb», 10 15. Il est remarquable que le 
prêtre thébain qui porta Baocbus Lymm à Sicyon se nommait Pktml^ 
(Pausan. ibiéU) s nous re?ieodrons plus loin snr ce nom commun an 
dteu eti son prêtre. 
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HidixW''aigDe« Les Tkânkis a^îent des fêtés triennales^ 
ïieaxsi TrUêérideSy fondée^ y rappQrtait*on , pour Baochns 
luMaéme^ et célébrées atec pompe en sou honneur «• Les 
an'à'ens poètes sont pleins. d?aliasions à cette fête, et peut- 
êtrcf £iut-^ii, d'apsès le sairant Zoëga^, eu voir nne du 
même genre dans les trois cornes qui^ sur un bas-rélief 
aBâqnef aé renâaFC|aent dci-'deBâiis^de ht tète d'un Satjre 
qui danse à côté d'une Ménade transportée. 

Revenons à rhistoirè poétique de la naissance dq demi- 
dien. Japîteiysûn père^ le reçoit ayant terme, é six làois, 
du sein de sa mère expirante, et, pour mûrir ce tendre 

• * * 

finiit, il le coud dans sa propre cuisse, d'oà il le retii'e çi^ 
temps marqué; puis il le lirre à Hermès , qui porte l'en- 
fant i sa tante Ino^ épouse d'Âthamas^ chargée de Péte- 
ver ^ Ce mythe, qui, du re§te, avait plusieurs Variantes^ 
fut pour Bacchus la source de nouvelles épithèies, qui 
toutes ont trait a sa double naissance ^ On a cherche la 
clef de la fiction de la cuisse {yyipo^)^ tantôt dans une al- 
lusion au mont Mérou de l'Inde, .grécisé en Méroay tan« 
tôt dans une expression biblique qui fait nattre le fils de 
la cuisse de son père^. L'art s'était aussi emparé de ce my- 

* Cic. de N. D* III, 93, ^Daiies, p. 691 éd. Ctejxat. 

3 ApoUodor. 1II« 4) 3, «M Heyoe. 

4 Selon MëUagre (Garni. CXI) «Bacohas, retira des ««ndreâ bra- 
isâtes de Séiaéié, lot xemts Imiiiédiateaieiit ealre lés naids des Vlym^ 
phesfMirHemièBk 

9 Mspoj^ofifc^ alpciifpuSnR» ^i^ditm^^ etc. Orpb» Hjmn* XLYUI (47)9 
»é«sU* XXX (99), XUV (43), m (Si) ; Moser ad Nood. IX ,'3 et le^ 
1^ 19^ >9^ sq^ «t«M cit.; Biod. Sic. IV, 4, III^ 61. 

« Geact. XIrVI, aS. Cf. Clefic. ad Heaiod. theeg., v^ f)^, si «d 
lu. '3 



tb» n^i&tQtif , iBifa fortont dan» aa raj^port^ avMX ta 
aotiotts prof r^ oux tnyslèoes ^. Qaa*t à Hermi» ^rtanft 
kdieu esfiNit, o* Aift déjà) dana rantiqnit^, uaaajeipo** 
pulatre'.MMs c'est principalement, comaie l'on aait^ V6« 
docation de Baocliàs que les artiatea a'^iavent compla i 
traiter dana une mnltitade d'oarrages, el oeU aoua les 
«qpecta ba ploa direra '. Saiveat la traditioD, loraqne bu» 

Ladao. Deor. DUI. IX, i, t. II, p. 276 Bip. — Noos reficndroni tuf 
te Mëfoa dans l*artîcle suivant. 

• F» «oa patére 4o cabîn«tBoipa|Te|^réMnUiit U naiiuacae de Bac*. 
cbos, dans Lansi S^ggio dcUa /. etr^, U II, p. i^S, coll. ZocfS, ^a#«- 
nr^Mi^yl, p. ao; Wcicker, Zeiuchrifïf. ait. JÇ., 1,3, p.^iQ-— Cyi 
liôs planches CXlYlH, 43i, CIC, 43a, CKI, 433, avec l'explication. 

(I.D.Q.) 

• Bans^n^ lU, Laconic^i 18, ^. la bas-relief de la viUa Aibani pa- 
b^é et expliqué par Zoêça ( BoMsiriL 1 , 3), et par Welcker ( ZeU-- 
êchrifl^ 1, 3, t. VI, a5, et p. 5i5 sqq.)* Ce dernier uvant a donné dans 
la même feaaeil (tW., p. 5oo sqq., et tab. V,a39 VI, ^4) Qd« explica- 
tion développée d'un éulre ba s cetief» fort ffenarqoàfale, d'an enlére 
coAnu sous le nom de Baptistère de Gaête et qmi se voit aofonad'hlii 
an masée de Naples» Welcker observe, dn reste^ qu'Hermès ne portA 
pas toujours le jeune Dionysos, comme sur ces monuments ; souvent 
•n le Toit.qai parait garder senlemeiii.l>eaflHit divin qu'une Njmpfae 
tieat sqr son sein (î^Mf.,tab* VI, a0|e| p.5ï7sq0. Sar une.médailledo 
Laodicée, c'est Jupiter qui porte lui-même dans ses bras le fruit qu'il 
a mis an jour. — Qf. nos pUnehea CXII^ 435^ CQ, 436» CXIII, 4S7, 
CXIV, 438, ooU. GXVIII,434, avec l'explicaUon« (J. D. OJ 

3 II faut voir le bas-relief de la villa Attianî, doànd daiis2o<ga, Biu^ 
sîirîAr a« ^. WkMdDelmaa* rcppoÉta au nte^ saiet on aitiwbas- 
tflîaf fonaaciaadeRanie^^'ilapttUîddaMses MÊhmmmmi (a^flS); 
que Zoëga a reproduit (n® 40> ''^'^ ^^ >1 ^^ ^^^^ vois «qn^aaa a a dmi da 
(ai^tey tandis qatf toa prédéoesiear^ Itoarva l^'avaainili^atfBic- 
çlboif t lç4 Njaiph^t (ÇaaaanoQitent eat d#anë anec ^s d'axaditade 
dans la nouvelle 44iti|ai allaïaaaAe daa CCavàni de 'Wân^UMMiis 
t. UI» \ah m, 9*> WeUkar <tA«/^ p. 5n^} adapta V^apHaatSen de 
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et Mil lépoajc entait été ma^ fûnmx pûi^ HuBOn^ Jupî ^ 
ter, poar soustraire son fib iftt péril <^ui lè tâ^naçait, U 
vaéUaiorphooL en ébeviieati et di&i^ea Bértnès de le pôr-^ 
' ter À Njaa /rnpris des fi^ymphes^. L'histoire d'Ino deyentie 
Xcif cotUé^ défisse é% k mer^ et de Mëli^ertcs, son fils , 
dev^u Palémpn ^ iburnit une ricbe matière avx poètes 
depuis Holnèra juKjô'à t^onnus*. l^àprès Apoilodore, 
c'^t à Nysâ^ en Asie, que fui porte Dionysusé Mais lèii 
Gi^Qos cberc]kèrent et trouvèrent partont leur sacrée Nysa, 
en Thraoé, en Cme^ en JÉgjpte, en Arabie; en Ethiopie , 
iJahs riùde^probâblemfeot auosi en Lydie'. Quoi qo^ilen 
soit, le trait le piosremarqualile de cette légende popu-^ 
lalre, e'èBt fa mâtamorphoBe de Boccbns en che^rreatt ou 
m hoQC^f oà l'oa ne saurait mécomiaitre |ib sens é la 

Winckelnwnn, maîa f«ii3 dëteroiner ai e'eat Ibo propt^oMint <file <mi 
L^acothée qqi eit représentée avec le» Nymphes. — ^. nos planchef 
CXV, 439, CXVI . 440, etc. ( J . D . G .) 

' ApoUodof« m, 4, 5. «- SvWsnt l'hymne bomériqae XXVI, 6 sq., 
Jopi'ter remet laî-mème aax Nymphes le jeane Bacchas, qu'on toU en 
effet ânDB ses bcas ci «cconyia^é d'un cheTreau, $ur ]p médaille- dont 
il Tient d'être question et q«e re^rod^it nptrç plancfie GXVJII» 4^* 

(J. D. G.) 
« 04yss, y^ 333 ; Dio^ysiac. 12^ Si.sqq» 

3 Hejn.adÂpollodor.fli^s n|pra. 

4 Cf. Nonn. XIV9 i54 sqq.« et Moser ad IX, 98, p. aai sq. On sait 
qoe le bouc demeura consacre à Baccbos, à qui des boucs ou des chè- 
vres (Pausap. 1X4 -8, Amvumu «lyrfcûiou, ou» ^elon la coi>i«cture de 
Knbn, «y^w^ qui^ppellCTait U fipiQ «l-yoç^oç, HI, tS) étaient sa- 
crifiés. — Lechefrean, k bonc et la chèvre ^^lU ra^rpchés de. B«c- 
dnftftpr'uoe f^ule de menuaiKnis, « commencer par ceax que ^pré* 
sentent aqi i»Ua<to CXV , 4%»- CXV,m, 434» C^^V, CXLV, 
GXIiIX|6tc. (J.D. G.) 
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fois agraire et astronoitaique, aussi bien que dans le Bac*- 
chus -taureau dont nous avons parlé. 

Le dieu enfant fut donc porté aux Nymphes qui, dans 
la suite^ poursuit le mythe, furent placées par Jupiter an 
nombi^e des étoiles, sous le nom de Hyades. Âpres Ino 
OQ Leucothée et Nysa, nourrice de Bacchns, les Nymphes, 
comme elles symboles de Peau, présidant aussi à l'élément 
humide, à la vie des plantes, k la génération des aninâanx, 
continuent son éducation ^ C'est la tradition générale sui- 
vie par les poètes jusqu'à Nonnus , qui parle positivement 
doNymphes des fleuves*. Cette part attribuée aux Hyades, 
dans l'éducation de Bacchus, était aussi, quelquefois, 
donnée aux Pléiades» Le vieux logographe Phét^yde ap- 
pelait les Hyades Nymphes de Dodone^ les rattachant 
ainsi au culte de Jupiter Pélasgique , à l'un des sièges 
les plus anciens de la population grecque, à la région du 
fleuve Achéloiis, si souvent présenté comme le père des 
eaux nourricières, sous le symbole bachique du taureau'. 

' Le nom d'//io a le sent d'eat», et, sovs celai de Leucothée ^ c^eat 
une déesse de ta mer, comme on Tient de le voir; Nysa est une des 
Njmphes appelées elles-mêmes Nyséidesy et tvntre dans lenr idée gé- 
nérale. Il est même probable que ces trois noms, W, Kuoo, Nûfifoi» 
ont entre eux une étroite analogie', sinon une racine commune, ainsi 
que le soupçonne Schu'enck EtymoL'fnyth, AndefU»y p. i4o sq* 
Çf, Zoëga Ahhandl.^ cd. Wclrker^ page 5, note 1 1. Hyades rient d'nné 
autre racine qui a te même Sens, ttfc de iS«i , d*où (S^«ip , etc. 

(Ç-i.«t J. D. G.) 
• Dionjsiac. IX, 28, s^s Moser, pi aat-aaS. ' 
5 Çf, les développements importants do Ht. VI, ch, I, art. I, p. 535, 
539 sqq.,' 544) et notre pbncheCXCllI, 68 1, aT^rexplic^lion. 

(J.D. G.) 
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MoiS) sans ce i-apport accessoire , le cortège des Hyades et 
des Pléiades suffirait par loi-mème à montrer dans Dio- 
nysus Je souverain de Félément humide , le dispensateur 
des plaies et des eaux fécondantes en généraU De là une 
des innombrables étymologies du nom grec de ce dieu^ 
étymologie qui, comme tant d'autres • quoique fausse en 
soi, convient cependant une idëe yraie. On sait, du i*este, 
que les Hyades sont les étoiles qui , en se groupant^ for- 
ment le front du tani^eau^ tandis que les Pléiades sont sur 
l'épaule de cette même constellation. Le leyer et le cou- 
cher de ces étoiles j soit au printemps , soit à l'automne, 
étaient pour les anciens un des signes fondamentaux dans 
l'obseryalion de la température. L'apparition des Hyades, 
par exemple, annonçait au laboureur et au matelot l'o- 
rage et la pluie ^ 

Noos ayons donc, ici encore, le taureau équinoxial 
comme présidant au passage de la saison sèche a la saison 
humide, comme auteur de l'humidité et de la chaleur qui 
fiteondent la terre. On a tu plus haut comment , a Âr- 
gos, il était évoqué du sein des eaux. La Laconie conser- 
vait un mythe non moins caractéristique. Les habitants 
de Brasies y montraient une grotte et nommaient le j 
champ qui l'entourait le Jardin de Dionyaua. Cadmus^ 
disait-on, sitât que Sëmélé, sa fille, eut mis au jour l'en- 
fiint divin, les enferma l'un el l'autre dans un coffre que 
les flots de la mer eurent bientôt porté jusqu'à Brasies^ 
circonstance d'où cette ville tirait son nom. Là aussi vint*. 

< Ai^ et ^fà"^ Aiàc SovTGç Mufiti (EtjmoU M., p. 377 SjlbO 
« Tiro sp. Gcll. N. A., XiU, 9. 



biQf qiûële^a.Bacchus dam la pot^K Faitout QÙ prud 
naiaiiance une légende toQcliant DÏQnysu»^ doîfent Mm 
se trouver la pairie et le berceaa du dieti* De là stis nom*- 
breuses yilles natales, dont II est déjà question daoa un àts 
hymnes homériques*. Mais ce qu'il y a ici de plus remar* 
quable, c'est ce dieu venn de la mer^ ce dieu renfermé 
dans un coffre. Il serait facile de muhiplieiP des pwiiUèWs« 
plus ou moins hasardés ^ ; mais il en est uq^ cetui d'Oiir 
ris, également enfermé dans un coffre^, que nous uesau* 
rions passer sous silence) d'autant plua que noua auront à 
uoleri par la suite, Tinflaence de la tradition égyptienne 
sur le mythe de Dionysus. 

Les Heures aussi participèrent & Pédocation d^ )eunf^ 
Bacchus, Voilà pourquoi elles prenaient le surnom de 
DionyaiadeSj pourquoi Bacchus avait utf aQtel dans tta^ 
chapelle des Heures, dont la fondation^ selon Philodukre, 
était rapportée à Âmphictyon^ Et en effets queUes^ivîni- 
tés plus rapprochées de ce dieu du printemps^ de g« diea 
qui préside aux vicissitudes de» saisons » que les déesaea 
gardiennes d^ portes de l'Olympe? Quelles que soieiity 

' Pausan. III, Lafonic, a4* Il faot comparer les détails cnrîeuz 
donnes par cet aotenr sor le culte et les représentations figurées de Dîo- 
njsus en Laoonie, éana les ckapltret 30« M# 19 et i3. On adonit à 
Sparte Baccbqs ColonaUu, de Ko)m»vii, eoUinc— QT. oôtcls pUoche CX, 
431, avec Texplication. 

^ Hjmn. V, éd. Herm. Cf. Iloser ad Nonn., p. 196 sq. 

> On a pensé à la nacelle de MbUe et tnériae k Vwe^t de Noé. f^oy. 
S«h vari^ p. 64* 

^ ^ H? . III, ch. II, p. 390, tome Icr. 

s Cr. ^nys.^p. 373;Nonn. IX, 11 stp^.; VitcnHi, M as. Piomietan, 
IV^ p. 100 sq. 
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iu M9â^f ]m fiatibiitkùs dwi Hipxvs^ «ttnbaliotu quî^ 
»pM MfQjtiQiA(mt^0eii^QdUb^rat dtta^^ lèmps'', 

rÂ4ée<fofldiMlieiltalo 4iihÛ8l«4 Diokiyttw tèt ^vaht ieiH U 
(Aweiwi é^QÎildldti) maub» à tai^ùn de la grande iflh)ior^ 
taiiÇ9 Mkiidatfte das ilquiii0:te8^ ii eai^uâsi lediau qkilga 
veftfpdMit à iraval» t0«8 lea aiffies dU «)dkc|né* Il eut Vin- 
t|ppd9ol$i9^^Viiiitjha6ia* d^ Vannée i imis ^a niéfiBSitempé 
aoi^. fi^id^Hip^tear . m gmi^éh Loi déemea é^a suiaons ,dea 
Heures^ ae trouf^j»! àl9tSP toluiîflléiMiitlaêa noaifriaaai 
^ Psm^lfi^, ^l09->toiânm «nn-oiliièreni^ lel jeune &é\x à 
P4pi#fliQtila>ao «iuaaeo(i^.^lea.GrAcMl0L«Mb^gali*MâK 

Di«ngrM#i )mitiilitft'{A ^BmditÎQtt {(«pitlaira db jHieb»» 
Q^^M|m plM^/ttPiifié Ja i!rîgMi}m ^a^iPK^ J^ irendi^ bèr^ 

«MkAe^t;>«éilktr fHiii l^^Sg^lvf^evIiNPJir^f^, Icî %h^ IV 

V 
» Cf. lir. Vïy ch. I, p. 554 sq. toroe II. 

sftjwt-ei Péilue»do»<la BiMcbiis^flQs rAj^parU aTe* la r«i]||N^ d«,Gaf|i]iW^ 
ayad Bii iÉi ià j<yec Ia#4)ea«> tib^ » Njnt). <AQ'>^ af«a lf« If7|i^hf#»aKec;. 
ké'l^adat eilaai4ëiade%avad kaBeâiet,Ac9 94M|ae4».aM>4f >f paril^ 
liie primitif, sait aghnre^ soit astaoaoaki«ai (k ar 4if a «a Gcécc^ W 
delcrraiaahcfli «xadadts raptMcataUoa* fia**"^ 9^^ ^'^ M^î^â^Q^W^ 
partie aasrtlUdUa da my tha diotfiTasa^M^ 4a»i i'«btai.«k qMf l%aap âcU^, 
cHHmeéladbiiiU aala<7«iir ce lifrai»fia.4o iiplame..Il.(aatroiiaaltpr 
tu>omW9 tfazpUaalîoii daa plancbes aax amnéMa éé^ iaiiMiMea, al «^|a 
dèéaajeU^ai ilMit iaite^ pUodies GXVI, 441 ^ QXXUlr44a, QICVU^ 
44^CX2nfII,468^.GXIiIXU7e,atc« v (J. D.a.)- 

>- De là toeapilhéia da p^nùm, Gr. Melalaik I> p^ aa, n. ft». 
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là il eatreprend'sne expédiHoki dbmtf lUndb^ m ittoor d^ 
laquelle il revient a Thèbes. Après y QTOîriiukîtuéleB O^ 
gitissttrle Citkéfon/ il trouve un nouvel âdvwâdiredaiia 
PeadKeyaaccesseijrdeCadini»aatrdDe.Il'leohiit}éacii;^ 
rend furieuses à lein* iour les fispames refaieRts â'ArgOà, 
chàn^ en dauphins lés piKalestyrrliéntens"qni'lWvaiettt 
fait câpdf dans le trajet d^Icorie à Naxaà^yèdiebfitt^éfeecêifd 
axbL enfers pour en rbliveir Sémëlés dd mère y qui inoAle 
«recrluiaueielsimsilênomde 7%r(vi^; ' ' • 
i lîFéUe test la formé :1a' plu» génërale- dn myâie^ dont 
Shèbtft dejBéotte est^en quebpie sorte' le centre;' Cette 
ville fut, en e£fet, l'un des foyers les plus ancien^ dwÎMilfe 
iiOttveôifi d^ Bacchqsj'yeètde Hàujuie la tPâditi^i )mae le 
Sait voir-se propai^nt datis les autr«S'dtâ^j]gtttHiiies(lAtoC 
le deini*dieù deHièbes qui'devînt^ttiMolétaflp^ lêDi<Ki 
nysus des jpoèlea et dès kittn«s. ' Un cerliàiiif Sé^aànu)^ 
porta y dit*<m , de Béotle à Athènes*; Ija'Ynln9e'<d)ieeePr6-> 
•lutte à^ttn récit fort remarquable qM'Pansaalasiioys^ 
conservé sur les cërëmonies du culte deBacchus à Sicyon. 

• F. lîT. VI, cb. ni, p,-63a9 totn. li^ où roii:iiléslre qae le daa- 
phhi appartenait Ji Baccbua sttifi bien qu'a Ncfftabew lUa dentadÎAMZ 
•èfflblefit ^*^tr€ donne • rendcsrvoas à Nmos ( Enatattu mA/MyÊÊ^l llf « 
191, p; ti4Ba8.)*— <^* i*l* ex M#, 44^« Let«nUiMaiôiiiinieBka|RslUif« 
«celte aeccynde partie do mythe^anoiit cîl» dan.ies aièicles «ananU, 
aartoift II et IV ; etnonfl ferons dans la note 89 fin do volume» na on- 
fnen' général ût$ tradiliona <fiii- §'y rapparient. ( J v D ; G .) 

I ft ApoUodor. lU, 5^ i» Q^. p. 37 et p. 64'e*-.(AMMar^JCQtdbniieBinoSo 
du mythe se Mtacbe intimement anx myBtéresqm8o0tle.soietdeaclMi* 
pitres IVetV.— QT. note pi. GXXVUI, 44^41, Sfec l'etplkal. (i. D. G.) 

3 Pausan. I, Attic, a. On Toitf au chapitre 3^ .^ne le Céramique tÎRail 
son non d^un béros Cemmus, fils de 9acohus et d'Ariidne* 
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Qti p^i^^ <)aiMf4ofciLt«ii^k5 anpràs dfiifla.alàtue^jâ'èr.iat 
dUiktiffe, mlourëcridâ-Jtata^ âe,iBiirtrft:de« BackfluoitcB^ 
^d^ires îm^gjaardQsdîfHV (^ûUtaieai gasdëos ^na teie aai- 
<vlstîe^) I/uMv de.cM ûdflgas, .délitée aoùs le nomide 

S^ohyCfUbf^fUfpiyU^ Ii'aiitre» qui «uivttif ^ «e nottnnok! 
tfymfrs^^'iitÊàl^'J^k^mJPban^ fA«ti«Dôm âe.BU<>*i 
c^MiVl^nMI f$iMl«i^^Jf^Q3d«M(le^|iziy«4èè6s;^ ^i^ sot 
V^vdH^^vl^/Pjtlm^ I^TiMt apportée de Tti^kBKTmt 
W\ «9tc4«gl^id'iiltei|tî^^!çt les ^mùtm ^tyk» dio^eibiCte 

giméça par}die94>i^tlCi^ qui:dim9odeiit de loi 0a J^ repn^* 
doiaent^dopit l^Mi' V#i9ii av^iht raeô des antiquesiiois Aw 
f^j^ oe.s«tfl;d9l^!ir(îëU^iidal^^ d'fuie fome giôssitoe. 
aiuisd9fft^»maûd'pii.sei|s prof^ndy^qiitTÎfiiinaiit prendre» 
pisne a «4)b^èi A^ . la , #g«r0 JdMe d« Dim^sos ptnoaMflé 
jp^ir la DuissafiviBdf If^rt} QomBi^yi pdté d» dogmefi^- 
laiivosijl^i é^ 4^n4ji99>(jti!aii()arispce: tomsÂto^isa plaçaieirt' 
les systèmes symboliques des prêtres et la doçtiine secrète 

yenue de Thèbes, . . . . . . ^ 

En ^Sejt^ ^ Xhèb^s méme;| le nom.dq Ly^iua^ dqnné à 
Baec^Qs , vivait divers >«seiis , df?eiBies«applicatioi]s J Neers 
ayoDs va plus haut sa sigDÎâcatiôn'jdi'ysique proËî^blg, 
qui montre le dieu detj^^'aQt la i^re de. ses liens : elle fju^t 
développée ^dansles myslères^'.et xioua auixHiii ioccasioiï d ^ 
revenir. 'Politiquement, et déns' Kee^irit' de la cité tW^ 

> PauMn. II,Gorinth., 7,c«IU,^9ni^a« 



bdine^ o'étoit te UbémtMr fiM e^edletiee, > qui < jaidls dnik 
JaoTé :ies Thébain» dea moiiis det ThfûMi^ ]^ &Bê^ 
liavtoi^ It onaît un ««mpiQ îk Thèbts âodâr csê* Utre, pt^^li 
tliidtre^^ Ccst, comoie nous Finvétt»^ w ttw tf ^ftfé setrr«al^ 
lehttw, le dKM nati^Matv fratégèantle |)MtpIo q»! l«f 
vend' He9 bMnett«d% Oû^ voit Dûmyi^tiflf k*eiitoi^ oe iXM«tè^« 
érismeilft de dktlmitiotial ddtlB les tfaitféaM^fÔfl» led'pltis^6^ 

poUan Ifltaenieri^ C# petft^fitopfiMndo déd Viétect «i^>4^ 
Tlièlic% i^i^ôrt «t bieturcMaiit )tti-«ièM«) taîtpW^d^»^-» 

nônarqocti) paix»qif«ll*liii ietttUAiâhf <âl^éto^ ati {ilitàl 

kQnift;deg«d^ par l'ktoèrd le phM-dîjgiié d^Vie, fti Ml^aï^ 
dann la guerre et fa fletiMiiirdinié la )iâi^:^AtEl»^*,^f^iir %Mm 
ndrery pour ééifiei? l^ftWits^ii dWâiîs»à{Ké»i'>de pf4J9^ 
veike])S]Dom'de'E>iM5»siMÇ«éKktitt Pâtt€^êht4«^li«MaJll€S< 
et Jes amt^ei^moDYiiff^ide I^titiquiiéi C^esfridédf^iiil^i^ 
VdUke anl les^reoQD Ak^â)Mhfe-)e43¥Ad<). j&éin^iiii^ Wh 
Hcn^, plut) eiicài^^ «êe {ft^opotô 'cèb^ ll<ro%ie' ^ ^j^ 
i]iQd«^..'Miibndii«eeeJBt uppèler J&Wti^et Âk^ëA^a^y-ët' 

' PauMn. IX, Bœot., if>. Sur cette ëpilliète et sur rette idée de Bac- 
cbus lUératettr (Xâtfioç, Xualoç, IXtuOtfptoc}» H Taul ronsuUer ilutarch. 
Nîc, cap. 3| 8ybh|((4. lil, # et Vil, ter, p. 6fi6 et 94^ tVylr., QfuaèsL 
H«?î>îCtV, m la» W3[tt4 ArHamî^op. Qw^irOTot. Il, a7,.> i34«#* ««^ 
Reîff/; Moser a4 Nonp., p. aiisq^ , 

* K.^ le r^cît ipëmbt'aDle de Pausan. IV, Messen., cap. 37, au sujet 
dir l¥t*WUsemetit cï<^ MMsèric pai» ÉpanihiainJas. "• '-iî '•'» i 1 

^ xF^r MV tf^pithéc» de tSHêH JSuiuê, ibaivéa à Baciditi% et p«bi»ttttfttl 
de reaio^maM^n. lMiclMtt«e^oîy Btfoej P^Unqb. d^ fii Pfelpbkt», p, 
5g3 Wjtt.^ Athen. VIII, p. 363, p. 33<j S€:1i\vei:^h.; Srhol. .id Aristopli. 
Thcsmophor.» t. ggg, coll. Pantiin. (V, 3r. 
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l'on iroîl Antoine, le ooangB^ et volnplueux imtttVir» 
hoiioYë pfff la flitterie da nom de $eeond Diôngrsuêy 
GOfflme Clëopàtre de œhii de nou^Ue t)êo^. 

.Une feale de poèmes épiques , dé tt^gédies , de *tlié^ 
brides sàrtout'', perdos ponr la plupart, cëlébraiettt lé 
demi^'dien de Thèbes, d'après left traditions de cette tille, 
oà il joiiissait d'an culte spéciaU Mais le mythe de Bac^ 
ctans n'en formait pas moins une partie importante de ta 
poésie des Gfece en général, quelque peu de place qti^il 
semble tenir dans les grandes épopées' homériques. Plti* 
sleurs des' bjmnes que nous avons sous le nom même 
d^Homk^ en sont une premièiiô preuve, et Iliistoire lit- 
téraire de Pantiquité* en fournit bien d'autres, sans ^tei^ 
enooi*e une fois la vaste compilation poétique de Konhus, 
qui puisa largement aux sources anciennes. -Quant aux 
arts du dessin et à la sculpture en particulier, II n^ ètlt 
pas i^oui^ die de mine pliis fêeonde que le cycle diohV- 
^qne. Un exempVs des représentations prin!ritiv^ id 
genre symbolique est ce taureau à face humaine, appelé 

■ Autt, nom de Gerès, que sera expliqué dans le ihte: Vllf» 'sect.' Ii 
F.^ du reste^ Gic. pro Flacco, cap. i5, ihi Maniil. ^Vell. Pat. IT» 83^ 
M Robak.; Platarch. Anton.» cap. 26 et 5i.—Çf, notre pi. IiXXXVt, 
493» avec rexptlcation. 

• Sana parterdesEaropies^dea ÂlcroieonîdeS|detŒdîpodies/etc. — 
f^. Interpret. ad Pollue. Onom.tX, 117; Phot. Let., v, mj^jiflit e\ 6»ri» 
«009 ; fioeckh de Trag. 6r. princip., pag. 98 «qq.; Moser Inlrod. ad 
Nonn., p. 7-11.— C/lf sur les poèmes qu'on peut appeler du cycle 
CÊiàméeà ou Ibëbtin , les monographies de Wailner'et G. Miilléi', de 
Oytlo epico, et surtout les saf antes éiasettsllons de M. ^elrker» dans 
r^%ém. Sehiil%êkungj iSBa, et dans Touvrage reVent intitule' Der 
0piêctu Cyclus, etc., Bonn, t835f p. ig8 sqq. (>. D. G.) ' 
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Qjl^najM(mentIIébony et qui n'est autre que DioQysii»^^ 
lies monfiaies^ d'après la natare de leur destination, du- 
rent conserver longl^iBoips cette image antique, comme 
on le voit par une multitude de médailles de villes, prin- 
cipalement de la Grande-Grèce et de la Sicile ^ Sur les 
monnaies béotiennes, on trouve, accompagnée d'autres 
attributs bachiques tels que la diote, la tête de Bacchus 
couronnée de lierre, avec deux ^cornes dejaureau qui 
s'avancent '» Le lion , le bélier, le serpent, emblèmes non 
moins significatifs; d'autres animaux encore, consacoéa 
au dieu de l'année, tels que le chien , le tigre , le léopard^ 
1» panthère, ou lui fournissent de nouveaux attributs ou 
l'accompagnent sur les monuments *• 

Mais l'art élevé, qui travaillait sous l'inspiration de la 
religion populaire et d'après l'idéal créé par les poètes ^ 
abandonna bientôt ces vieux types, et tâcha de révéler le 
dieu dans la forme humaine , de le produire aux yeux 
éolatant de beauté* Il s'empara de l'idée fondamentale de 



* c Un grand nombre d'HeUénes donnent Ji Dionjtus det formes do 
Unreao, » dit Platarqae (de laid., p. 494 Wjtt.)* 

* Bckhely D. N. V. I^ p. i36 sqq.j Creazer. Dionjs., p. 277 sqq. ; 
Viaconti Mus. Fio-CIcm., t. V, p. 17 sq. — Cf. noa planches GXXVI^ 
464, 465, CXXVII, 465 a, CXII, ifiS, GXl, 467 et 468, a?ec l'expli- 
cation. (J. D. 6.) 

3 PeUcriO; Recueil, tome I, pi. XXIV, n* 8, et M p. i5o. — ÇT. 
notre plancbe CXXVIII, 462, coll., 4^^* C'est Bacchus xsparofuvc, 
tandis que le précédent est TflR)po{Mp90c. (J. D. 6.) 

^ Schwarz, ouvrage cité, p. 77 sqq., 81 sq., 108 «qq* ; Gr. Dionjs.« 
p. 379 sqq. Nous reviendrons plus loin sur ceux de ces sjmboles qui 
se lient de plus pr«*s aux mystères. — C/l 1rs planches relatires à Bac- 
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BaochuA dTec une grande puissance, et parvint, en la re^ 
Tétant des traits d'une jeunesse toute divine, à en &ire le 
digne objet du coite public. Il conçut le dieu comme la 
soui*ce éternelle de la vie dans sa plénitude et dans sa fleur, 
eCprésenta aux hommages dû peuple le jeune et voïup-^ 
tuèux et tieau et fortuné Dionysus. Ce qui dépassait lei 
mesure délicate posée et observée par le génie de Fart, au 
lieu de la ptéiiitude et de là mollesse des formes l'embon- 
point poussé jusqu'à Fintumescence, au lieu d'une douce 
et bienheureuse ivresse les transports violents et désor- 
donnés; ces contrastes , tantôt légèrement, tantôt forte- 
ment indiqués, furent relégués dans le cortège de Bac- 
chus. D'une part le vieux et informe Silène, représentant 
sous le nom d'Acratus Pexcès de la boisson, d'autre part 
les Satyres dissolus ou les Bacchantes furieuses, se chargè- 
rent de montrer quelles ressources le talent des artistes 
savait trouver jusque dans les données les plus hasardeu- 
ses. Déjà Calamis, célèbre contemporain de Phidias ou 
un peu plus ancien que lui, avait consacré son ciseau à 
Bacchus. Il avait fait en grand style, pour le temple de 
Tanagre, une statue du dieu en marbi*e de Paros, cu- 
ivrage remarquable, mais plus encore le Triton dompté 
par Dionysus^ conformément à la tradition du pays** 
Nous ne savons précisément jusqu'à quel point Calamis 
avait porté l'idéal de Bacchus ^. C'est au maître du style 

' PauMD. 1X9 Boeolic, qo. 

* y. le passage de Quintilien, Inst. Orat. XII» 10, p. 609 Spalding. 
(coU. Cic. Brat.) cap. i8}« qaî semble indiquer une époqae de tran- 
aition et d'adoocissement de l'ancien style. On peut consulter, du reate, 
sur Calamis et ses contemporainS| Schorn, Stud, der Gr. Kûnêllw^ 
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bofui et gfi^ux tout «aaemble» ii'eat A Praxîiële qu'il 
était i^éserré de ^achever ^. Peut^étr^ avona-noiia , ûmÊ 
f uel^u^s-paes dei ftaiues qui nùw aout parvenila»^ des 
copiei des che&-d'œuTre de ce gcand. aiiiiAe* Uan a ve'*» 
iprdé eotDiae Li meilleiiKe 9tAtue d? Baoohfl* eeUe^éi, de 
la vilia Medici à Bome^ est passée ^im$ la galeriie de FW 
]?eDoei» L'on admire oocore cette 6gnre4e Bucbus jouant 
avec leJSatyre, dons le mosé^ Fio-GlémeIltia^ Au reste, 
djB mAmfB que le mythe de ce dieu^ développé par la poé^ 
sii^ fiit iiiëpttisalij[e en fiatioDs^ de méiae le cepele des ro* 
présentations d'art qui le concernent, une fois iviiwtFt, 
s'étendit et se diveraifia à l'infini. Pour s'en comainosey 
on n'a qu'à parcourir les descriptions. des mmiùê et ks 
Imtéid'ar^éologie'* 

pag. à6B âqq.; Thierich Epoch, cf. hiU» Kmut, a«ëdit., [M^. t53 iq.; 
--aîtticCfUdU Arkîr.i p. 1 15 «qq.,el O. M«ll«r| ir«Nrfft. i/ar Archooi., 

> PausaD. VI, Eliac. (II), !i6; CallittraU Stat., cap, 8; Piio. H. N. 
JTXXIT, 8, ig, 10, ttientiôanent ou décrivent plasieurs de ses travaux 
an ce genre. L'on poasédaH encore de «e'iébrts slalnea de BacdittI pàit 
H^ron et I^aimaque (Paiisan. IX, Bœot., 3o)« Çfl Boettiger, JmdamU 
X. ArchaoL, p. i6a sqq., i66; 0« Muller, ArehœoLt p* io8 sq., et laa 
autres ouvrages d'archéologie qui viennent d'être cités. 

(C-a.elJ.O. G.) 
' s Xo«i. If tar. 43- ÇT* Reeueil de foago.de aeolpt. aot. en Urmeicmlief 
1814» în-4S P'* V Qt p. 17 sqq. — Il faut citer encore au premier rang, 
parmi lés statues idéales dé Bacchns , celle de la villa Ludovisi à Rome, 
et orHes du Musée royal du Louvre, à Paris (Bouillon I, 3o cx>ll. ag; 
celle-ci dans la pose de TApoUon Ijcien ). V. notre planche CVIIL b%s , 
458» 458 a, b et c,co]ll. GX ^w, 446, CXIV,459, où Bacchus estcoucfaé, 
et rapproches les belles statues d*Anadne,CXVI, 460, GXIII, 461, 
avecl'eipL (J. D. G.) 

' F.^ par exemple, He^^ne , prise» arlis opéra, etc., Commentât. Soc. 
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II. L^ Dioûjftuft lodieD, <^eqne«t ngnificatioo de sa légende grecque; 
<|ue cette legeode est une inversion de celle des Hindous; diverses 
(Hfoaolo^ies da nom de Dionysas et sa véritable orijtine ; nom de 
AioqIm»; «iomiinc&ts* 

Jii^expédUîitm de DIoiiyau$ dans riBdie^ qv& 9e itelrouffl 
cki&s ppes^m tontes ks former d« mythe d« lee 4fiuliii- 
d4(BU) i^iuieura i» s^ MlnbaU^ tek itiue k panthèkre «t le 
lopg vèiemont flottant) appeUco^t notre atientioD fera TO* \ 

i^nt. X^ p^tea ae complarelit à d^F^opper toolbea les 
cîroMiatancea de U ma^ke Fiotorieoae d^BtiCobiuk^à pei»- 
dr^ la force irr^sîalible et la gloineaaoa pareille aaies dana 
son triomphe à la aupréoie bonté. I^'art auMrk fidèlement 
eaa modèjba poétiquea^ et l'on rrà^ par exemple ^ aor les 
haa-felieÊ^ comme dana lea chants dionjaiaquea, ledinn 
h4r^ faisant grïce & Dériadia après ravoir vaincu a. 

Ealratnaa par la tendance qui a porté tant de mytho«^ 
kgiiea de caea ilemiera temps à i^raaeher^ ponr ainai dire^ 

Cotl»» t#m, K9 p» $7 9qq.i fhtkyGrmndr»» tUr.Ârehœ^Ly fu t^Mim^ 
ct| sur les bustes de Baccbos en particulier, GurlîU EinleU* z^ Biis" 
tenhunde, au poot Bacchus, "— Cf., entre autres oorrages récents, 
Mfitler BanM, d, Arch»^ p. Sti sqq.; de Witte, Descript. du Cabinet 
Biivaild^ PaHa, raSd, pour ieftpeiuUil«s de vates saftont^ p. 17 M|q,, ei 
ptumm } ci nos ooQobreiiaea pUn^hea relative à ce catle* { J • P • G* ) 
* Nonni Dionjs. XL, 60 $qq» Ainsi le représente on bas-relief du 
Mosée Chiaramonti, auquel il faut comparer celui de la villa Albanî 
cxpllqac'^Vbofdfar Winokclmann (JUbaii#ia. tMtf.> n« A7), pots l>c- 
ptodiiU «MC îylQB da mnn par Zolga (BasiM^, rt^ 7S). — ^^ihm 
phnchea CX?III , CXISl , CXKX 5 CKS , a« 44$ «^451 a^ 4fk aoar 
rapprodidi aUv«rs monuments igomot les principiilr» cfiveoostaiicei<s« 
variaotcs de ce grand épisode dn mjthe bachique. (J. D. G.) 



toutes les racines orientales des symboles et des mythes 
de la Grèce, plusieui^ ont été jusqu'à méconnaître ei l'o- 
rigine asiatique de la légende dont il s'agit et la réî^ité des 
rapports primitif^ de Bacchus avec l'Inde« L'herison des 
Grecs 9 selon eux, s'étant agrandi lentement, cette con- 
trée* ne lèor fol connue qu'A une époque tardive, et entra 
seulement alors dftns le cercle successivement ^étendu des 
fifbles sur Dionysns; La légende entière, oht^ils dit encore^ 
a pris sa source dans les flatteries prodiguées à Alexan- 
dre, lui aussi vainqueur de l'Orient , et s'est toibèllie de 
(^constances empruntées &■ sctoi bistoire. Mais, répon- 
drons-nous , l'enfiince de la . géographie ne peutelle pas 
s*âtre prolongée chee les Grecs , et leurs ancètVes, cepen- 
dant, avoir reçu de bonne heure, des régions lointaines de 
la Haute-Asie^ un nom qui, par une tt*adition obscure, so 
propagea des pères aux enfants avec la doctrine qui l'ac- 
^compagnait? Déplus^ Euripide vivait près de cent ans 
avant Alexandre, et toutefois, dans ses Bacchantes, il parie 
de l'expédition de Dionysus dans l'Inde^. Le vainqueur 
historique de cette contrée peut avoir habilement tourné 
à son but l'enthousiasme religieux de ses compagnons 
pour le demi-dieu qu^ils croyaient l'avoir subjuguée avant 
lui^ et le mythe de Bacchus s'étK« chargé par «uite de 
quelques détails^ de quelques ornements nouveaux. Mais 

• 

^ V. 14.18. — L*Iode n'est pas nommée ezpfésaémeat dans ce. pas- 
aagf» mais U Perse, U Becirlane, U Mëdiei l'Arabie» eiVAMeenUèn, 
qai semble désigner ici (?. t^-19) TAsie maritime et occidentale, sur- 
tout l'Asie-Mineore^ avec ses viUfs demi-grecques, demi*barbarea. 

(J. D.GO 
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NoaQi)s lui^xnêm^ qui, à la.Ti^riU, pais^it à 4eë 8ç\\vceB 
antiques (et Y^rgammt n'en est que flw fort), semble 
ne point connaitr^ ces embeUisleQleniilno4ernes^ 

II semt superfla d'insidter aujourd'hi^ $UK ces qon«r 
frovepie(i% Tout ce que nous ayoqs dit jusqu'à présent a 
du convaincre nos lecteurs de la constante bqbitudequ^eu- 
reni les Grecs de s'appjroprier précisément les meilteures 
Qt les plus belles choses qui leur Tenaient de Fétrangei;. Ik 
envoyèrent dans l'indo le dieu qu'ils avaient reçu de oe 
pays. Nous admettrons donc comme un fait que la reli*- 
gioQ de Bacçbus, en dernière analyse, tire son ai*igine de 
la Bante-Asie, bien que noua reconnaissions également» 
dans sa propagation jusqu'en Grèce ^ quelques. points , 
quelques ioyei? intermédiaires, tels que l'Asie antérieuri^ 
et l'Egypte*, La transmission par le premier de ces deux 
pays a pour elle ^ raisons graves et nombreuses >• Nous 
traiterons av^c soin^ dans la suite 9 des rapports de Dii>r 
nysus et de spn cuHe avec l'Egypte. Il £iat nous expU-** 
qoer^ avant tout, brièvement sur leur origine indienne. . 

Depuis longtemps les savants avf^ient été frappés de ce 
qu'il y a d'oriental dana les attributs de Dionysus, aussi 

• * ' « 

i9i-ig5ètp.!i63-!i^. . ; 

* Gomin« elles ont été soulevées de nouveau et que l*opînîon dévë- 
lop^iéBiMira^iétf sutettra thwW, jusque dans tv% dermoN temps, deè 
tpatriKii«|i<Mi# plv>o^.npil|Sfnlve•; a<nps ^y^wépwr^^ffitm 
exposé plos «(««ndu des principaui^ points en disçussioi} diPS'^A OQ^^ Q 
sor ce lî vre I fin da f olume. ( J . D . G . ) 

- ^ Ëoi^pMe9patekemptr,rcU i^enîr de Lydie en Grèce lek tnyiîtéré» 
de fiacchns (Batrli., v. 46o-4flo). 

m. ft 
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bien que des récit» des Grecs sar le Bftcchiis indien; 
ma» les connaissantes sur Tlnde étaîeàt trop pen aYan«- 
cëes pour qu'il fût possible de tirer de ces données des 
eotiséquences traimeut fécondes. De nos jonra Ton com- 
prend comment les compagnons d'Alexandre ont pu dii« 
que les Indiens des montagnes adorent Dionysus et ceox 
des plaines Hercule*. Sans porter atteinte aux droits de la 
nationalité qui, ceites, â kl distance où se trouvent l'une 
de l'autre l'Inde et la Grèce^ dcûvent être pris en grande 
considération; sans chercher dans les forêts de chênes du 
mont Hémns les mêmes fruits qui ne pouvaient mûrir 
que sous les palmiers de l'Emodus, nous ne saurions mé- 
ootraaltre l'identité des lois , en quelque aorte physiologi- 
ques, suivant lesquelles une des branches les plus remar- 
quables des i^ligions anciennes s^est développée sur les 
bords de l'Indus et s'est reproduite dans les pays baignés 
par la mer Egée. Nous avons marquéy dans notre premier 
iivi*e, les époques distinctes de la religion des Bindous ; 
nous nous sommes fait une idée de ce grand système d'é- 
manation qui 'en dominé tous les développràients histo- 
riques; nous avons saisi le rapport de ces développements, 
soit avec les évolutions fondamentales où la divinité su- 
prême se manifeste par une sorte de trinité^ soit avec ces 
évolutions secondaires au moyen desquelles les personnes 
divines, et Tune d'elles surtout, s'incarnent successive'^ 
ment sur la terre. Parmi les incarnations de Vichnou , il 
en est deux qui ont appelé notre principale attention et 
nous ont d'avance expliqué que les Grecs aient cru re» 

^ Arrian* lodic, cap, 7 iqq.» ihi iofe<*rprc(. 
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tix>OTer leur Hercale dans Ffaide : Rama et Crichnay tous 
deux nés d'une rierge, tous deux^ sous une enreloppo 
mortelle^ i-érélant Pessence dÎTiùe avec tine pureté et un 
^lat incomipârables , tous deux luttant incessamment 
contre les ténèbres et contre le mal^ 

Maintenant, pour ce qui concerne Dîonysus^ les Grecs 
nous représentent son culte indien comme moins pur que 
celui d'Hercule» C'est que ce culte tient en principe â un 
déreloppemem antérieur^ primitif et tout populairer des 
religions de l'Ind^ au sfvaïsme'. Baccbo^ Ini^méme n'est- 
il jjas plus ancien qu'Hercule , dans les ImditioDs de la 
Griœ? Or^ si nous nous référons aux extraits liten im-*' 
parfaits encoi^ qoe nous afons de ceux des Pouranas qui 
se rapportent au sivaxsme', nous y retrouvons tous les 
traits principaux de la fable de Baechns f présentés 
seulement dans l'esprit et sous les couleurs de TOrient. | 
Nous y trouvons Siya avec l'attribut caraetériftique du 
pbaHus, avec celui du taureau ; Siva, père de la joie et de 
la douleur à la fbis| menant un cortège fainrre qui rap« 
pelle tout*à-fiiit le cortège de Dionysus $ Siva parcouninl 
la terre jusqu'à ses extrémités occidentales^ et parfont 

* Tome I**, pagf s i5o sqq., 191 sqq., 19g sqq., 2o5 sqq., sorlnat la 
aoteiMge^oBsq. 

* Kème tome, pages 146 aqq.) tSg tqq*» 170 sqq» 

3 Dana ce réaoro^ comme dans les développements du livre 1% ch» 
If, nons avons modifia, d'après des docoments plos sûrs, et avec ane 
circonspection nécessaire dans l'état des connaissances, qoelqnes pointa 
del*exposition que M. Crenaer,! l'exemple de Geerres {Mftheugeteh^ 
éL Asiai* WtU^ pb 45 sqq. et pùmm% a poisée ans sonrees suspectes 
dePoliery Wflford et antres. Noos pensons avoir, par U, fortiié ses 
«•pprochcncDU au lieu de les affaiblir. . (!• D* G*) 



goant êea Orgies, Aiii9i la di veclion des çooqo^te^ du dîea 
e»t changée} iliuH)*Ql;ie iB^intenanl d*orieQ<, pii opçideot 
€t soit le cours da 9oleiI> ce régulateur éternel des migra-* 
lions des peuples el des cultes. Ny^a, lantcélébrée par la^ 
UrodUioo grecque comme le bercieau ou la . nourrice de 
Baocbua, Nysa plae^ie en to^nt de lieux.. dl vers *, les corn-, 
pognons d'Alexaodi e crurent la reconoailre au )>erceau^ 
mèmeide la religion deSîvaet peal*-âtre de tout le brab*. 
manifune avec elle % vers cette branche ouest des mont» 
Em0dMs qui sépare lea deux territoire^ f rroaës par l'Iudus 
d'un e&té» par VQx^^ de l'autre. Plusieuiv noms de peu- 
plée et .de Ufiux, plusieurs circonstances géographiques de. 
qea conti'ée^y iudépendanioient de la ressemblance des 
oêrétmniesj^ det» symboles et des mytt^es, autorisaient jua^ 
<iii^À un certain point cette idaatiBcalion du B^cchua grec 
etdu Bôccbus indien ) qui dès lora devint générale : le» 
Nywéew et I«i moat voisin Nichada^ demeure Eibuleuae 
de* Si va; la piH$aence de la vigne et du lieri^e dam Je pays 
habité par cette tribu ; le Mérou^ qui rappelai^Ia seconde 
naissance de Dioqyaus sorti de la cuisse de Jupiter {me- 
rus}; enfin, jusqu'à VHimala^ où semblait reparaître 
VHœmua de la Tbrace \ Là surtout DIonysus dut ètrp 



» Slc|ib; Bj9t #. V., et, pour ceqwi soî^ Arrita, de Ezped. Aie*. V» 
» «( 9, Indie. c. i ; SiraK XV, p. 687 Cas, j Diodor. Sic^ II, 38, Ili, 
Ça I PIÎD, H. N. VI, 5n î Cart. VIU» 10. (J. D, G,) 

« (y; RiUtn, fnikumlcj, J*ien, I» p. i3, lY, 1, p. 449 1«|.; v, Boh^, 
ton, eu «lee Mitn I, p. i4i 94<l*; «K notre noie 9 «« c. L, An do toI. 
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«aux yeux des Grecs^ eoiimiè il estàceitic-dêpltl^d'uii 
itiQd^rMt^ le èi9iê iMi le toi dé Nysa. 

GéAï^ au restai l'expUeatibn qa« déjà le^ andtns don - 
oateiif da nom %vw de Bac^hoa. tls^ataierit ittia^né une 
foule d'étjmologies dé ce nom'pluè faUases led aiiea <\t^^ 
les aulreS) qiloique toutes dérivées de qbelqtle notion où 
ûttvibatîen fondatkiefltale du diea dont il é^agi^att^. Fur 
exemiple^ Hiéréeyde et Antiocbuà, probablement le stoï- 
cien d'Ascalon, disaient qne ce dieu s'appelait Dionysos^ 
paiice qo'il ëtait descendu en pluie sut* les arbres de Ju- 
piter (Diûê nyèet ou t^éad^^ ^ déirttier mot désignant leè 
arbres'). Cest là utie ktèrprétaiiôu pbysiqdé, selou la-^l 
quelle Diôuysus est conçu comme le priudpe de llinmiw 
dite. D'apr&i' le même Pbërécyde, il se nomtuait enoor« 
dans ce sens Hyis^ et Bémélé sa mire, Hjfi\ noms aux4 
quds oH ne matiqutit pins de raltacber celui des Hyades, 
nourrices dé Boocbus*. Mais la véritable étymologie, Pé« 
tymoloi^e hindoue du mot Diorv/êOs^n^ s'était point en- 
tièrement effiicée de la mémoive des Grecs. DionyèOè^ dit 
le grand Etymologique "y s appelait encore^ suivant quel- 

* Lftngtéfl, dam les Hec/t. AAaU^ t)*ad. tt,\ I. I, p. a^S $(\r, Wit- 
foidet aatrei dans lestolumes suivants da t-ecadl anglais; GœrreS) 
«M pltts baot, elr« Çf, Moser <id Konn., p. 164' i^qq* 

* Cfé Dionys.1 p. ^44 ; Moftef ad ffontt., p: aot sq. 

s Schol. mser.ad Aristid. Panath.» p. i95 Jcbb., in Cr. Meletetn. t, 
p. 90, n. id; — Fag. 3i3, tott. ÛI» Diadorf. 

4 Etym. M. et Said. v. f ne. Çf> Valcken. ad Eurip. Pboen. ^ sqq.; 
Cr. Diooys.^ p. 169; — et Stnn, ftiefeeyd. fragm., p.toa cd« sec. 

(J.D.O.) 

^ Pag. a5i, 28 sq., ibi Bast. ad Grcgor. Gofinili., pag. 88*9 ^*'* 
Crcaa.| i5W«. ^i».^ p. at/î» «ot. — M. da Boftfett (««ff. fît., p. f4^» 
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que^nuBf JDeunysa$j parce quMI avait régné à Myo», 
Deunoê {Deuoa ou Deuaa) signifiant roi dans la langue 
des Indiens. C'est évidemmejit le sanscrit Depoê y moi 
qui vent dire dieu j et s'applique aux rois oomme titre 
dlionneur. De ce mot et de Nicha^ Nichadas^ la oDit^ 
pays de la nuit, sera venu par composition Det^anichi , 
qni, lq;èrement modifié par le son en Dionysoê^ixipfàie 
par le sens le surnom de Nyctelioê ou Nocturne^ sous 
lequel Bocchus avait un temple â Mégare*. 

Ici se placent naturellement quelques pbseiTatlons sur 
cet autre nom propre du Dieu^ qui lui-même parait avoir 
eté dans l'origine une épithète. On a voulu Clément le 
retrouver dans la langue sacrée de l'Inde^ où le mot Ba^ 
ghia estj en effet, l'un des surnoms de Siva >. D'antres en 
1 cherchent l'étymologie dans la langue phénicienne^ &ic- 
cAos ayant dans cet idiome, au dire d'Hésychius» le sens 
de lamentation y ce que l'hébreu confirme'. Il firadcait 
supposer alors une fêle funèbre de Bacchus, ou une fusion 
des Adonies avec les Dionysies. Mais on peut remarquer 

a. 456, p. i4i sq,) obserre qn»il faut lire, au Uea de ^tSWc, ^lûoc» ou 
mieux encore, •¥<•€ Uéajchîoi, M«;,* qui est i/efoi^ deus, elr,; maia 
il n*admet point oomme origîoairemeot bindooeetnaaicrilela eompo- 
sitioD Dei^amchij DtvanUi (Àt^yo^oc^en ionien, poor Aiotmç, Aitfwmc)» 
cette composition ctant contM les règles de U langqe qui ezigeniîenfc 
Ifisidmwj le dieu de la nuit, iHit, donaëe, an ^este, pour mère au dieu 
du soleil, en même temps dieu du ?în, par la mjthologie ind^ennei^ 
Çr. même note, I. d. r, (j. p, q.,j 

> Pausan. I, Attic., 4oj coll. PlnUich. Sympoft. VU, g^ p. 941 Wjtt. 

« Jonea dana les ^ataC JRes. I, pag. 207. ^ Le même et Langlês, 
trad. fr. I,p« 189,281. 

• Hcsych. I, p^68a Alb. En hébreu, n33 (bachah),ji0ni. 
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qae déjà la racine grecque b(uâ et aoa élément fonda- 
mental ba impGqnent la notion d'an dieu on d'un coite 
bruyant^ retentissant, avec les idées accessoire» de senten- 
ces proclamées, de prophéties annoncées A hante voix*. 
Otf ces prédications orgtasliqnes sont précisément ce qni 
domine dans lasignification propre du mot Bacchosy mot 
qui s'applique à la fois au dieu et à ses ministres inspirés 
coname Ini*. La même pensée fondamentale est exprimée 
par les noms de plusieurs étresprophétiques, tels que le 
isrnnBadây les Aocicfs», femmes doTÎneresses', et le 
Bacchèêy disciple inspiré du dieu tellurique Tag^ ebee 
lesEtmsqnes^. Dans tous ces noms s'associent les idées 
de transports solennels et de prophéties, comme dans 
leurs éléments semblent se rencontrer les idiomes grecs 
et ceux des peuples de l'Orient. 

La dénomination de Bacchus indien est aujourd'hui 
généralement reçue dans le langage de V^t\, et s'applique 
justement à plusieurs statues ouxqnelles on ayait d'abord 
imposé d'antres noms. Témoin cette figure barbue d^une 
beouté mflle, ay^c d'amples draperies et nu ^cepti'e dans 
5a main élevée, que Winckelmann. prenait encore pour 
nn Sardanapale, et où Vîsconti nous a montré le Bacchus 

* B«Km àù Pé, Lemiep* EtyinoL 1. gr., p. i4o. 

* BoKxx, Baochai «t Bacebant, fcmteor de Barcfaos (Batt ad 
Grcg* CorinUi., p. 914)* On trouve aoaai ^oamwç ft Bàbqc*M€ 9a Baïq^tloÇy 
eoiployés soit snlittantiveiiient^soit a^ectÎYemeiit. Cf. rarlide précé- 
dent, p. 73, et Ut* IV, cb* III, p. ^7 et n. 1, ton. II. 

^ Herodot. TIIl, ao; iBIiao. Y. H. XII, 35. 
4 Uv. V, aect. II, eh. IV, art. I, aorloot p. 4^» tom. U. C/i. ^K 
Çonm. Berodott I, p. sSt. . 



indieti'^. Bouveniil p(Me AU m^n u^vase, omuom paf* 
ésÉeil^lè te fiadôkos à vee lâ cotipeetf ferma de coquillAge, 
parmi lea «tatnes d'Heroulanuto*. Déjà, sur le cefite de 
Cjrpseluâ, on voyait Bàcohus barbu, couclié dasa fine 
grolte, véta d'une tutiique retombaut iur aes piei)s et une 
cou^e d'or dans sa main ; autour de lui étaieal des pam*» 
jvesj des pommiers et des grenadiers ^ ^ 



Ht. Le Dionjiiis ëgypUen, it Iqpade égàitamiA iiilflcffrtie par les 

^ Gflecs,,^oii identité «vec Ourit loi-même «i rapport aTee l'Inde ; 

orjj^ine égyptienne d'une des branches de la reli^on de Bacchos. 

^ • • • 

' La tradition populaire des Grecs, renvemnl la marche 
àe lliistoire, prétendait que Dionysus était Venu de Grèce 
éri Egypte aussi bien que dand l'Inde. C'est ainsi, avons- 
nous Tti ailleurs, que la Neitb de Sais tirait son origine' 
a^Àthcnes^ métropole supposée de cette ville égyptienne^. 
Ogygcs, disait-on, et sa femme Thébé, aûtochtbonés de 
l'Â.ltique, s'étaient reudus en Egypte, y avaient bâti Thè- 
hésy fondé les mystères d'Isis et inauguré son Cblte aussi 
Bien que celui de Dionysus, son époux*. Ainsi, la pi*e- 
mière capitale de PÉgypte aurait pris son nom de celui 

■ Mil». Pio-Glem., tom. H, tdv . 4i. — . ÇC notre planche CXÏI, 4«h 
coll. CXVII, 43o, avec l'explication. ( J. D. G.) 

• Winckclm. SemùchreiàeU, p. 143, non Telle ëditiou allemande. 

« Panlatt. V^Eliac (I), 19.-- Çr.,poarl'aoa1ogîe.de lacoinpoôlîoB, 
uotte plafidie GXJ V^ 4S|^, et, pour les autres caractères, le très ancien 
Bacchus barbu, reproduit planche CVlII, 4*8» ^ont ilêiut »appK>eh«r 
CXLII,CXUII et CXLV, 471-473. . (J.D.G.) 

♦ Liv. V, secU I, ch. 1, p. *ïae, tom. II. ' 

^ .Schol. ro^cr. nd Aristicl. Panath., p. i85;>-^ pi did, t>indor& 
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dHioefemmé grecque'^ et k 6r6e« aurait donne la nats^ 
aam» à deaxdd ji6»grande8dàyinitë& Aillénrvnoat Uaoïu 
qn'Osim tarait été le fondalenr de Thèbes aniK o«ti« 
porta»% Rdmtfi^ons avant tout que si cette Thèbead'E^ 
gypi/àf k eité de JapitayAmmon^ k grande Dk>lpe&,' 
fondée por Ositki avuit, ealoÀ k légende grecque^ donnéi 
a^Ue à Dîonysu»^ kThëbe» de Grioeétaitregardéecomnir 
le berceliu de oefik de Jupiter : o'est un rapproehemeni 
dont nou6 aurcttis & tirer les ooméqnenoes. 

Hérodote, qoi commença Tâpplication de k cWtiqae â' 
ces traditions et à bien d'antres ^ observe qae^ 'tandÎB que 
les ]^gQptiea« domient Ho^nle^ Dionysus et Pou- eomnie 
des dieoJc d'une haute antiquité ^ aux yeujc* des Grecs ce' 
sont ks plu^ jeunes de tous. Il explique cette difi^i^noe' 
par k connaissance tardive qu'ils eurent de ces dieux, et 
pense que les époques diverses qq'ik aas^ent ù leur nais- 
sance ne sont auu^es que celles de Pintroduction de lenr 
culte en Gràce. En Egypte, Pan appartient aux dieux an 
premier ordre, Hercule à ceux du second, Dionysus a ceux 
du troisième, issus des précédents'. Ainsi, dans lesy*- 
stème égyptien, Dionysus est un dieu né d'une succession 
de dieuxj il est k dernière émanation de l'essence divine. 
Aussi doit-il, revélu d'une enveloppe mortelle, souffrir 
les dernières douleurs et un trépas sangknt; car il n'est 



■ C/lf sut rétjmolo^io égypiieone ou copie de ce nom , qn'on ex- 
plique divenemenk, Joblonski* Voc. JSgjplM p« H^sq^î^TeWater^ 
GliampoUion le ieunc, PÉgjrpte «on» les Fharaon.s N p* siH Mfq. 

^ Diodofl> ly t5. 

3 rrrudoi. II, i45 9q. C/l Ur. 111, rli. IJ,^. 409 «qt^y lonu !''. 



I 
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pM autre qo'Osirâ tombé «ous les coups do Typhon '• 
CboB les Egyptiens, le divin Osiris passa, dans la suite dos 
tamps^aciottlonte apparence, pour un ancien roi, dont 
les fortnnes diverses, les malheurs et enfin la pOMion 
étaient Tobjet de représentations dramatiques données au 
peuple sur les bordb du lac de Sau*. De même, en Grèce, 
des processions solennelles avaient lieu, où intervenaient 
de véritables scènes représentant les aventures et les sonf- 
finances de Bacchus , qndqnefbis remplacé par un autre 
héros du pays*. Telle est l'origine de la tragédie grecque 
et en même temps celle du dithyrambe^ où les vainqueurs 
obtenaient pour prix un bœuf*. Cétait aux flkès de Bae- 
chus seulement que se donnaient les jeux dramatiques, et 
les théâtres étaient bâtis au voisinage de ses temples*. 



* Herodsr. Il, 41; Diodor. I, 33; Plutarrh. de Tt., p. 483 m(. WjU. 
Çf\ MoMr «d Nonn., p. ai3-ai5. 

9 Herodot. If, 17K C^, liv. III, p. 4i3 sq., et U note indiquée dsDt 
letÉclairciMemenU, p. 84i-84^* ^'^^^ ^^* 

' AiOiî par Adraste, roi fagiUrd'Aii^oa, à Siçyoo, d'apKt Héro- 
dote V, 67. Q\ Gr. Comment. Herodot. I, p. ai7-a34* La vie et la mort 
d*Adraate se ?oient encore dëpeintet tor lea fattu grecs et sur d'antres 
monaments. V. MîUin, Mag. Encjclop., i8i4i t. II, p. aoi-iaa*— ^. 
nosplanchcsCCXIetCGXV, 721, 735, aTec l'explication. (J. D. G.) 

4 r*. Bentlej Opasc., p. Bto Lips.; Hermann ad Aristot. Poet, 
pag* io4; Timkowskj de Dilhjnmb'is eoraraqiie osa, etr», Mosqnn, 
1808 (coll. Act. Semin. reg. Lips., y. Î, p. ao4 *9<l0* ~* ^* Welcker, 
dans son ouvrage \n\xiv\é Naektrag sur JSêchjrL TWIofjtf^Francf.^ 
1836, a publié de nouvelles et importantes recherches sor les rapporta 
de ces Tomes de poésie, et |irinripalenieot dn drame satyrîqne, avec 
la religion de Bacchus. Nous en avons beaocoop profité dan« nos Ëftlsir- 
rissements sur c*e livre. (J. D. G.) 

* Bœtttger jinthmt, t, ÂrchmoL, p; 65 sq. 
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Celle oDooeptioo d'Oairis^Dionysos offre plus d^on rap- ' 
port airec les refigions de PInde, et en particulier avec le 
culte de Siya^ dien de Nyse, troiaième pei^sonne de la Tri- 
nité hindoue, révélatioa la plus sensible ,de la divinité. 
C^est aussi un culte de jme et de douleur, une adoration 
enthousiaste et passionnée de la nature, où les mêmes 
idées et les mêmes symboles reparaissent ^ oiî le nom 
méine d'/s wara semble rappeler O^im^ quoique le dieu- 
bomme, le héros militant et souffrant sàr la teire, ne 
paisse guère se retrouver qu^en Crichpa, lui-même, i la 
vérité, non sans rapport avec Siva *• Nous avons vu ail- 
leurs comment, dans l'Asie occidentale, les Phéniciens | 
dévelc^pèi*ent le culte funèbre d'un dieu de la nature mort : 
et ressuscité, Âdoms, si semblable à Osiris*. Enfin, dans j ^ 

l'antique religion des Pélasges de Samolbrace, nous est | 
apparu Osiris-Dionysus, le plus jeune des trois Cabires, 
mis a mort par ses frères, et dont Torgane viril, ce phal- 
Ins, énergique et constant symbole d'un même culte or- 
giastique dans Tlnde, en Egypte, dans l'Asie antérieure, 
en Grèce, est porté jusqu'en Tyn*hénie'é 

Pour revenir i l'Egypte, Onris y passait pour le fils de 
Cronos, qui l'avait eu de Bhëa aussi bien que sa sœur Iris. 
On veut que ce Cronos ne soit qu'un Phthas hellénisé ^; 

* ^ Ut. I, ch« II et III, trt. UT, poMnm, tortont pag. <6i, su; et 
les ÉcUîrciiMinciits du liv. III, p. 8o5, 9fyi sq^, lom. I*. 

* Liv. ly, rh. m, arl. Il, p. 4^ ^"{"^ ^ovn. II. 

' Liv. V, aect. I, cfa. II, art. IV, p. 3o9, tom. IL 
« Jabtoiiflki AiDtli. S%jyU I, 141 • *- Cf. la note 6 sur k liv. Hf, 
dans les ÉclaimsMiD«Qlt du tome I^r, pa|;, 93^, roll^ 619, 835. 

(J.0*0.) 
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ét^ en efiel^ dVpi^ une généalogie do Samothraoei Dio- 
nysos étak fils d'Héphseslus^ Mais si Dionysas^ dans lin 
tra4i^oi^ popubire des Grecs^ avait pour pèire Jupileri ce 
n'en était pas n|oins une idée ëgyptieanei Osii'îs^ siiitant 
une légende de ce pays, étant fils d'Antmon oa ayant été 
adopté par le grand dieu de Thèbes*. Si maintenant une 
antre tfaditioQi conservée dans Plutarque\ rapporte qne 
Dionysus, fils de Jupiter et d'Isis, s'appelait, ches les 
Egyptiens^ non. OsiriS| mais Jtrsaphêêy ce nona nous rér 
▼èle un dieu da phallus^ tout-i*fait analogue au Siva de 
l'Inde. .11 n'en est quef>lus certain^ comme l'assure Héix)» 
dote *, que d'Egypte vint aux Grecs une doctrine déve^ 
loppée où le culte du phallus jouait un grand rôle. Mais« 
dans tous les ça», c'était en l'honneur d'Osiris-^Dionysas, 
dieu, mort et ressuscité^ dieu bienfaiteur de rhumaniléi 
I laquelle il avait payé sa dette, qu'avaient lieu ces procès- 
sjouf où l'on portait en pompe des statues priapiqnes, ^ 
qui rappelaient les Phallophories de la Grèce ^.Osiris, se* 
Ion le dogme ^yptien, se présentait, sous l'un de ses 
aspects, dans un état d'abaissement profond. Unetradition 
voulait qu'il eut été un simple mortel, un roi, on héros, 
et l'on sait qu'il était noir de couleur''. Cest li le côté hu-r 

i* LÎT.V, «ect. ly.ch. II, art. UI, p. ag?^ tom. II. 

• Dîodor. I, a3 et 27. Cf. toni. !•% p. 407. 
3 pe. Itid., p. 498 Wytienb. ^ Mime looi^> pu So5« ' ' ' 
*■ JablonsU^ Voc. ^jrpt^, p. 89. 

' M. 49- 

* Le même. H, 48, iài B^hr et Crauset*. 

1 PlnUrrh. de I»id., p. 474 Wytt. — Cf. tooi. I*', p. 398^ 4f a, 4t4, 
H les ËrUircÎMemenls y p. 4*<!) h^^9 **<^^ ^* plaiidieft qui ▼ aont i»^ 
diquécB. 



i 
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mwx et penU^m hjfCmâqoe de çeUe religion^ De fiiiek|M 
Knoniire-qiie.ronVeB rende oompie, il est difficilift^dë n^ 
p^s entmvoir m de «KutveauK îtidiGeB â«ft rapporfo^pHani^ 
li& d'Qâi|*i3^l^ioQy0US aTec.rinde^. 
. Çiçé^çn parl^d^u n Beochiu, le second dttcinqquHlrecan^ 
ijtait, quiseraitpédnNiUtqulattraîfe donné la mortàNyad^; 
Si aoqs .4)an^deroiia qu'une étynuelogte greoqoe dM^e le 
ipot ^y«a du .verbe qvii,àga^ piquèr^pêrcêrf et •10009 
admcatons avec Jean le Lydien' que^Diooysiiâ é^ant« le so-* 
leil^iM^AH» veiulle dire le eetrdê du tempêy il faudlra «ecen^ 
nejtrei duQa.lt DJonysiis. meértriet* de Njm, le Soleil qti? 

- ' • • . • • ■ 

* Nqqs «TOD^cra 4eT(>ir fé^rwj^ i npup Uf^fX- «I tanisr. Vntt^ 

^ w * 

men de celte graTe question de l'origine hindoue d'ane partie «illpoî^, 
dé rtfndenoe feligîon e'gyptienne , qaestioa que if • de fioblen a sou- 
leiétf^ miaiwidt loe» la fbttne do pArallèle, dans l^onvrage reihàv- 
qnable p^ê tUf» Imiif^ mH h^so^kfW Jlmkêieht mfJ^ffpebny K^b- 
niçsberg. i83o, et q^'il résout, cpmme )L Creu1er9.pcat-etreftv9t.9111. 
peq de précipitation, par l'aflirroative. (J.B.G.) 

e Gîc.deN. D. lit, a), p. 618 éd. Greôzèr., — et sa savante note, 
dont ce qui suit dans le texte est en partie on extrait^ p. Sir^ai . Le 
premier Dionjsus est£ls de Jupiter «t de Prof^pînej il en Hf^^ tnité 
aa long daoa le chapitre IV, aussi bien que du troisième , fils de CàStr 
VOS et roi de l'Asief en l'honneur de qui les Sabazies furent iottitûées; 
le quatrième, pour ^ les ipjs(içpeii Ora^Qfiefae p^l^ii^iwi^ nàqait 
de Jupiler et de la Lune, ou, selon Jeao>>le^Ii|4|ieq (e( 4'«etff i» d^ ^- 
mUi (^ut-ètre confo^ndoe ^vec ^i^nép 4'e<i i^MJie ûUroi^iHV dwif^le 
tezie de Cicéh>n, selon une conjéctore de Moaer ^ ; ie «4iiqeîêm|eé do 
Nisoa-et deXhjooé (la même que Sémélé^ %\w qoe eoQ4 V«7,ei|s fo 
plat haut, ou bien distincte d'elle^', institôlepr dea Triétéridea^ 

s De Mens., p. 81, 8a Schow., paç. 198-900 lioeibrr, coU« Çoirnut, 
de 19. D., cap. 3o ,' Eudoc., p. ii8. ^604 ou JNûovaj de vùmicy, fMp»- ,^ 
gère ; Àiovuaec» ^t' 8v 1^ vûooa (h KOfLimQf) xaî ift ittf uuxXr,mc toG xp^w- 
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iwçofil, qifti Mme en soi, qui oiMuomnie et Un^ en qaelqu^ 
sorte le oours des saisctiiSy de même qae Saturne dévoré 
ses propres aaifitnis. Jean4e-Lydiea nous apprend encore 
que le second Dionysos^ fils du Nil» était roi de Libye, 
d'Ethiopie et d'Arabie, par conséquent identique an Dio- 
ifysus libyen, qui, selon Diodore et antres, parti de Nysn 
a la tète d'uue expédition contre Setumeets^arançant à 
travers la lâbye, y tua Campée 1^ monstre auxtmqoantr 
tètes, puis lui.ële?a un tombeau^. U n'est pas difildle de 
cetrouirer dans ce. mythe le même sen« aUégoriqne qae 
nous Tenons de déoouTrir dans le précédent. 11 suffit de 
se rappeler l'Hercule et le Phanès des Orphiques, sym- 
bdes du oerde du temps et d« toutes choses, et portant, 
comme Campé, de nombi*euàes tètes d'animaux ^ Dio* 
nysus immolant dette Campé, dont le nom aeul semMo 
exprimer la réfolution des saisons' comme sa figure le 
aodiaque, c'est, ainsi que Bacchus, meurtrier de Nysa, le 
soleil auteur à la fois et destructeur du com^ àe l'année 
et du temps ^» 

Les 6i*ecs,hëritien des antiques traditions delaThibet 
d'Egypte sur le divin héros du soleil, les propagèrent en 



« Diodor. Sie. lU, 7t,*l5f WesteliDg;Noimi IMonjs. XVHI» a3a. 
• • F*. Le chapitre Ilf, ci^tprès. 

3 Ké^M% ea svançânt l'aoéeot, Xsfiw^i reviendrait à M{fcsTiSpi donné 
per Lydnt comme explication de vùcok en ce sens. 

4 En admettant que Dionjtus lott le soleil et Tienne originairement 
de rinde, une explication beaucoup plut simple du meurtre de Ifywa 
ou Hisa par lui (iVîmi est ton père comme elle est la noarrice) lenli 
cdUe qui ferait dériver ce nom do mot sanscrit iVwj la nuit, mère du 
soleil et sa victime en même temps» Çf» p. 85 sq., n. 5, ci^Ussm. 

(J. D. G.) 
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les développant à leiu* manière. Ammon, disaient-ib , 
avait ea Dionjsus de la chèirre Anialtliée, qu'il tûa d'un 
coup defbudre^ redoutant la jalotfsie de Rbéa, son îf ponse. 
Le précieux ea£int trouva un asile dans une île du fleuve 
Triton, où il fut élevé par Âristée et sa fille, la nymphe 
Nysa, avec Passistanoe de Minerve*. Ainsi encore, ches 
Hérodote', Jupiter porte le jeune Dionysus, cousu dans 
sa -cttisse, par'^ela l'Egypte, à Vyaa en Ethiopie. C'est 
pour ce motif que, suivant quelques-uns, Anacréon avait 
appelé Baocfaus fib dIStliiopie, tandis que d'autres voyaient 
plutdt ici une allusion à la couleur foncée du vin'. Enfin, 
sur d'anciennes monnaiesgreoqnés, par exemple sur celles 
de Mytilèae, dans l'fle de Lesbos, on voit la tête de Ju* 
pîler-Amnion, accompagnée de symboles bachiques'*. Ce 
sont autant de réminiscences de l'origine égypto-éthio- 
pienne d'une des brancbes principales de la religion de 
Baccbo8« 

An reste, cette fiioe humainedu mythe, que nous avons 
fiiit remarquer dans le culte populaire des Egyptiens, de- 
vint dominante en Grèce. De là le héros tbéhain Dionysus 
admis au séjour et h la féKotté des dieux, après avoir ré- 
pandu ses bien&its sur le monde entier. Mais, dans la 

• Diodor. ni, 68 sqq. 

« 11,146, «M Bashr. 

s Hct7cluI,pbi5aAlb.Qr.ÀiMer.reltq.«I.Bask,t834,fr.XGVI, 
p. 937. (J.D.G.) 

4 €r. Dionjs., p. ofS, aSi. La tète de Bacchai et des symboles lia- 
clik|«es sa remarquent firëqnemiiient snr les médailles des ifes et des 
cilés f^rscques, sartoat selles de Haxoi. K Pelleria^ Beeodl^ III, pmi" 
$imj et les autres principaiiz oavrsges de nomisma tique ancîennf • 
-^ Cf. 00s pUacbes GXVII, 43o, 4</>, ( XXIX, 4^7, etc. 
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doctrine secrète ^ Dioajsiu ovait yn rdle beanoon^ pki« 
élevé; il était mèm^y aelon Pan. des syatème^ oi*phiqaca 
que nous développei^ons en sa pl^oe^ (e dieq .des dieux* 
Toutefois y comme ce système «e fondait principalement 
sm* le dogme égyptien , il esl bon d'eu dire ici quelque» 
mots àVavance. Pionysusylieons^noasen propres termes 
dans Suidas*, n'est pas seulement fiW d^PhâKis^ il est 
enoore Phthas lui-jnênv^ ; il es^ eu conséquence, It gronda 
l'éternel arbitre de tontes cbos^, le maître de la destinée, 
^n interpi*ète et le premier.dea prophètes^ A ce point de 
Tpe supérieur de la croyance diqp^uniit tout onihixipo* 
moiphisme, s'éyonouissent ces génératipns divines qui 
font de Dionysus tentât le Gis de Phthas ou deCrcmoe, 
taot4t celui d'Anunon. L'être éternel est lui-même i loi* 
même pèi^^e, époux, frère et fils* Il ne faudm donc pas 
nous étonner qnand nous verrons Oairis-Dionysos, le 
dieu -soleil, d'ordinaire le fràre et l'époux à la fois d'Ub 
9M de la lune^de¥enu9 pour les Orphique0,lefiltf de celle- 
ci {.quand nons verrons, cbLez. Les mêmes Orphiques, Du>* 
nysus son propre père et son propre ,fiU tout ensemble; 
quand enfiOi sous divers noms et avec différents attribats, 
nous trpuverons ce dieu, on et maUiplei .placé â Torigiiie 
des différents âges du monde, et rem plissant, dons le gfand 
œuvre de la création, des rôles divei^. 

Qff^ ks doctrines orphiques, ce sont, au fond, selon le 
ténioignage du père de l'histoire, des doctrines é|;yp* 
tiennes» A ses yeux , dogmes orphiques, appelés encore 
bachiques» dogmes égyptiens et pythegoriques, c'est tont 

' K i^So;, coll. Jakloniki Vot, iCgjpt. , p. 331. 
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un^. Ici donc eât Poccasion naturelle d'exposer les rap- 
ports de la religion de Baochus avec ce qae nous avons 
nommé déjà pins d'une fois les systèmes orpKiques j et 
d^éclairer en même temps le oâté de cette religion qni tient 
à la Thrace et au nord de la Grèce. Mais il faut nous ex- 
pliquer avant ioùt svùc le degré de créance que peuvent 
mériter les dogmes quelconques qui nous ont été trans- 
mis sons le nom Simeux d'Orphée. 

iy« Bantt «ntiqaîlë des dogmes orpbiqaes, proufëe par le tétMttngnagt 
des prenkrs historiens et par Taccord des plas anciens dogmes pbt- 
losopbiqoes; écoles orphiques successi?es, traditions qni semblent 
les indiquer; opjpositîon du culte d'Apollon et de celui de Bacchas« 
de la lyre et de la flûte, sjmboles de ces cnltes , et lear conciliation 
opérée pea k peu par les réformes introduites dans le dernier ; 
rapports in pythagorisme avec les doctrines orphiques et bachi- 
ques réformées; représentations figurées qui on t. trait à cet ortlre 
de faits. 

Hérodote y dans un passage célèbre du second livre de 
ses histoires*, déclare Hésiode et Homèi^ les inventeurs 

* Herodol» ll^Si^t^i interpret», et sortent Bariiret Creuaery dans 
leor édition. — Le texte de ce passage» sniTi par M. Crenzer , est so- 
lidement établi. depuis Valckenaer, Larcher et autres; mais le sens lit- 
téral est susceptible de deux interprétations fort différentes, suivant 
le point de voed'oii l'on envisage la connexion historiqncy reconnue 
par Hérodote, des dogmes mentionnés ici. C'est le point capital de la 
grande controverse dont nous essaierons de rendre un compte fid^e 
dans la note lo sur ce lÎTre, fin du volume. (J. D. G.) 

* Ghap. 53. Cf. notre livre V, aect. I, eh. I et IV, art. II, p. a65, 
p* S71-580, tom«IL — On trouvera ce passage traduit en entier et com« 
mente, selon nos idées propres, dant^ne dissertation inaugurale «ur 
la théogonie d'Hésiode, Paris i835, art.I, p. 7 sqq. (J. D. G.) 

nu 7 



\ 
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de la théogonie hellénique , et rejette formellement ton* 
les poème9 que, de son temps^ l'on donnait comme anié- 
rieui^ à ceux d'Homère ^ les orphiques aussi bien que les 
autres. Mais il ne faudrait pas croire qu'il rejetât égaiit^ 
ment tous les dogmes rapportés à des époques anté^bo* 
mériques, notamment les dogmes secrets { plusieurs en- 
droits deson ouvrage établissent leoontraii*e« Taodisqa'il 
met Hésiode et Homèi^e quatre cents ans seulement atant 
lui-même , il parle d'une interprétation mystique du 
pballus d'HermÀSi que les Pélasges ataienl communi^èd 
aux Athéniens, et i^ui s^étàit coùsetvéé dans le^ my- 
stères de l&mothrace*. Or, cette communication ne peut 
avoir eu lieu plus tard que lé mtUeu do dousième siècle 
avant notre ère; car vers ce temps les Péhiages , expulsés 
del'Attique, allèrent occuper Hle de Lemnos^. Un peu 
plus haut', Hérodote fait mention d'une instruction con- 
cernant les processions bachiques , que Mélampe aurait 
reçue, soit eu Egypte^ soit de Cadmus et dès Pbéaieidns 
seB coropagnons| et qui fut développée par lei sages venus 
après lui. Voilà donc un fait i^elatif à un dogme même de 
la religion de Bacdias, an eulte mystique de cedieOf qni 
rettionté oti au seiidèmé srède , ^u , si VoU sfen tiéttt à 



> Méotie litVe,chap. 5i. 

* En iiiSa, selofn Raoul- Boche Ue, Hitt. des Colon. ^rec(|. 1, 
p. 4t6s«qq. ; — ^ ans après la prise de Troie (6 Miiller, Orchome^ 
noa^ p. 47^ ooU. 439 }$ dont la date ne saurait être axée i an siècle 
près. Cf. notre note i"«, S i» ftur le liTre V, sect. I, dans les Éclair- 
cissements du tome II. (J* D. 6.) 

' Chap. 49) *^ Bii*l>retCreazer. 
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date de Mékunpe, «u ^piatomime «iède avani J.«-& «y el 
par ooiiséqii6Dt aussi à la période aiité*bomé|îqm« Sam 
parler do.plMAeors aolrep passages dont on pourrait arguer 
dans Je même sens^ tt eatéTÎdenty par eei^a^ ^ui vienCItal 
d'être cités, qne le père de l'bîstoîreao^naîssait des dogv 
mes théologiques 9 hachiques en parlkulier^ d'une époque 
antérieure & Homère, Si ûoi^ il é^ prononçait tenire 
raulhentssité des poèmes qui portent lè noili d'Orphée^ 
il s'y reconnaissait pas moinSf selon tonte apparenee^ d'an« 
fiqne^ dogmes oiphiques^ etfr qa'étail- ise auttè tdiose ^ 
cette tradition sacrée eUe*«êk&eeir]*1ê pliàlkH d'fiéitaès% 
attribnée aux Pâla^ge% si ee n'est un dogme orj^hiqne'? 
Âii reste, nçns pourrioM Iiswi^r le Qipbée ift tout ce 
qai lemj^ile. Aristote, an le sait, alkîl jtlaqu'è nier 
son exieteace entant que personne' ; et cependant il n'ea 
faisait pas moins remonter aux temps les plus reculée 
<sertaines masôiMs qui M ratlàcbaient à la doctrine dei 
mjrstères de Beoûliuat 11 est facile dé e'en assurer en lisant 
an passage caractéristique de ce pbilodophe , qûé nons a 
<x>nserrë Pkitlirqne dans sa Cdnsoiéiion à ApoUtaie^ 8t 
l'on joint i son témoignage dès allusioils faites par dVmK 
eiena poètesi t^ que Pindana et Simoàide \ âulc méJneé 

< 

* 1S49 ou 1^. -^ Cf. même note , fin du tome II. 

> Herodot. II, Si, coll. Gic. de N. D. III , la et ^3. 

9 C'est, sans aucnn doute , le sent du Tameux passege de Gioéron, 
de N. D. I, 38, «M Creuser, p. 175 sq. 
4 K ti5C,t».4S3Wjtt 

> PtadàU^llh.^. 14s «A. Béfb.j fi 63li4. MélA.; SfMbilM» àp. 
Sttiè. GUI, p. 41S Giiif r. {ttê^tiL Ulf, LfV, p. ffim* ^' StskoMe^ 
wM, BraUftflf . iS»). 
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maximes, oli' demeurera' convaincu avec iloos qu'enes'fie 
fondaient sur une tradidcm vraiment très antique. 

Les fragments des ouvrages philosophiques antérieurs 
à Platon témoignent aussi pour l'existeilce en Grèce 
d'uàeancienne théologie dogmatique, ou,' ce qui est la 
mérne chose, d'une doctrine orphique primitive^ Orphée, 
le traditionnel Orphée, ayant fini par devenir, aux' yeux 
des philosophes des temps postérieurs , le théologien par 
excellence, comme saint Jean aux yeux des pères del'Ë^ 
glise^. Phérécyde de Syros vivait dans la liX', et Héradfte 
d^Êphèse dans la LXIX" olympiade : tons deux étaient 
par conséquent antérieurs à Hérodote. Or , en parcou- 
rant les fragments authentiques qui nous restent de ces 
anciens philosophes, l'on s^assiire que les idées principa-^ 
les qu'ils renferment sont d'accord au fonds avec les dog* 
mes tenus généralement pour orphiques. Cet accord, con» 
firme et expliqué par les l'écits des premiers historiens , 
qui reportent au-ddà des temps homériques certains 
dogmes identiques & ceux dont nous parlons, ou qui, tels 
qu'Hérodote, rapprochent les doctrines pythagoriciennes 
des doctrines orphiques et bachiques, semMe mettre hbrs 
de doute lefiiit de U préexistence et de la haute antiquité 
de celles-cis. 

L'on peut, après cela , souscrire au jugement sévère 

' Orotioa ad Apocaljps. I , i . 

* Ce fait est conteste par Voit, Lobeck, «i par toute une ëeole 
critique, qui admet l'ideiitîté deadogmea orpbiqoca et bachiques, leur 
analogie avec les doctrines des Pjihagoriciens , mais qui nie leur prio- 
rité , aussi bien que celle des poèmes quelconques qui s'j rattacha ienit 
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porté par les crkiqoies sur les.poèmea qdi soiit parveno» 
jasqa'a nous avec le nom d'Orphée. L'on pc^at admettre 
à la rigaeur que lea Ârgpnautiqaes, les Hymnes, lesTragn 
ments, pour la plupart, non^-flieulement ne sont, point 
anté-homériques , mais ne remontent pas au-delà du 
tempsde Platon} qu'ils appartiennent, en général, à l'épor. 
que littéraire d'Àlexandne et mj&me en partie à :Pépoque 
romaine, aux aièc{es qui suivirent la propagAllpn du chris- 
tianisme* Il n'en fiiut^pas mpins reconnaître la priorité, 
relativement à l'âge d'Homère, d'une doctijiie secrète 
que les Grecs, aj^Iaient orphique,, peu importe pouiv- 
quoi. Quant aux ouvrages qui portaient pu ))orteint en- 
core le même noni^ il est bon aussi d'observer que, dès le 
temps d'Hérodote , par conséquent à upe époque déjà 
ancienne, des poèmes existaient en Grèce qui passaient, 
pour antérieurs à Homère, bien que le père de l'histoire 
s'inscrive en faux contre cette ppinion^; qu'Hérodote >de. 
plus, parle d'oracles de Mnsée» interpolés par Onomgcrite, 
contemporain des Pisistratides* ; que le musicien Ter- 
pandre, plus d'un siècle auparavant, avait, di.t*on, imité 
les chants d'Orphée^ qu'enfin^ longtemps avant Platon , 



MUtiTement aox temps et anx œurrM homériques. Ç^ la note indi- 
quée, dans les ÉclaircisiemeDU. ( !.• D . 6 . ] 

* H) 53^— Aillears (II, a3], il reconnaît posiiivement des poètea 
plos anciens qa'Horoère, et n'exolnt par consëqaent que les anlenrs 
psettdonymes de res outrages donnes eomme antérieurs. Lobeck lui- 
même en confient , Jghophitmuê, lib.^ II, p. 348. (J. D. Q,^) 
• VII» 6.--^. Passow, Mu$œos, p. 36 sq. (J. O. G.) 
^ Plutarch. de Mnsic, p. 63a Wjtt. — QT. Ulrici Geseh. derheiien^ 
Jf$ctlknnst I , p. 1 1 1, I^, p, 79, 341 sqq. . (J. 9\ <^ •) ' 
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•faut o«9 Of^éùtélê$te» dont il parle le premier areo 
ThfapluPBMB*» avaient Mcimetioé les suppositkms orphi-t 
quet et autre» d» ce genre» Or, Ven ne peut guère taxer 
Onoipaeriteet les aatëarSy quels qa^ili foisent, de ces sQp- 
pesitions, d'aae igaeratièe oMee gronde, pour lAiToirpas 
fonda daBsleUraprodttetiMs apocryphes tous les dogmes, 
réeUemenl antiques, antérieurs à Homère et consacrés de 
kmgae main par les Mllgîons mystérieuses; autrement tts 
ae seraieul exposés è mr leur fraude découverte et punie 
par le premlei^ venu entre les Athéniens, presque tous 
initiés, et il n'était pas besots pour cela d'un Lasus qui les 
pvtt sor le ilit. 

Nous somitaes donc en droit de conclure que les œuvres 
orphiques du temps des Pisistratides devaient contenir 
oequ^jl j af^it de phis essentiel dans la doctrine des my- 
stères de Bacdini et de Oérès. Après Platon et dans les 
siècles qai sulvivent,soit a^ant, sott depuis la naissance du 
Christ» quioonqqe entreprenait de composerdes vera sous 
le nom d'0r[4ée devait s'attacher également à n*y pré<» 
senterqaedesdogmesahtiqaes,sanctionnéspariesoix)yan- 
ces héréditaires. En rifêt, les mystères subsistaient, et 
avec eux le contréle permanent dont nous parlions tout 
è Pheure. Ceci doit neus rendre trèseireonspecta, même 
dans ^appréciation de ce qui nous reste auiourd'hyi en 
fait de poésies orphiqaçs, Q«çlle force, dW^uw, QCW 
raiaoiinemeots ne reoevront4ls pas de Taecovd que noua 

aurons k signaler entre une foule d^dées importantes , 

». 

I Theaplir. Cbaract. cap. ia|Coll. Pfat. RepuliUI p. 71 BeUcr. 
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QoaleDues dans les ouvrages que noas avons anoore sous 
le nom d'Orphée, et les dogmes qui nous sont donn^ 
comme orphiques on bachiques par les historiens les plus 
dignes de foi , dogmes qui y .d\ine autre pari y ccmicident 
avec les axiomes authentiques des écoles philosophiques 
de Plonie et de l'Italie? Ajoutons que, dans nos orphiques 
même, tout n'est pas aussi récent quVm a hien voulu le 
pi^tandre. Le grand ciîtîqne Vaickenaef , dans son der^ 
nierécrit, déclare lès Hjmnes beaucoup meilleurs et beau» 
coup plus anciens que les autres poèmes encore subm- 
tants; et, quant aux fragments, il avoue que tels ou tels, 
en petit nombre à la vérité, lui paraissent d'une w»ez 
haute antiquilé, et peuvent découler des premiei^s Pytha- 
goriciens S 

Tout dans les traditions et dans les indices historiques 
quelconques semble annoncer une succession de système» 
ou d'écoles orphiques. Eschyle., dans les Bassarides, avait 
mis en scène un Orphée, fib de Oalliope, que déchiraient^ 
les Bacchantes, parce qu'il tenait le soleil, sous le nom 
d'A^UoÀ , pour le plus grand des dieux, et qu'il refusait 



* De Aristobalo JodaDo, p» 84 sq.—Les écrivAias de Técole critique^ 
fyperer U igme toèaiCj dont nous avons jMirlë, entisagent sous on 
aspect complètement opposé, soit les rapporfsde dépendance des c%m* 
positions orphiqaes et des fclipons mjstérleases, soit ces religions 
elles-mènies, leur origine , leur histoire , leur caractère et leur portée 
dogmatique. On ne saurait disconvenir que leurs recherches » notam- 
ment celles de Lobeck, ont répanda une Inmiére noutelle sur le eôto- 
littéraire de la question , qui est loin , à la férité , d'en contenir la so- 
lution tout entière. Cf. la notr indiquée, fin du volume» et celles qui y 
font suite, (J. D. GO 
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d'honorer Dionysus^. D'après un antre récit que nous a 
oonseryé Hjgîn*, Orphée ^ au conlraire,. avait été mia i 
mort par les Ménades pour avoir révélé les mystères de 
Bacçhus. En çffet » dans la tradition des Delphiens, il était 
question d'un Orphée qui, fier de sa science secrète, re«-. 
fucsàit à son tour d'entrer dans la lice des jcax pythiqaea 
pour le chant en l'honneur d'Apollon, et que son dis- 
ciple Musée imitait en cela". Koas lisons aussi qu'Orphée 
avait inventé les mystères de Dionysus^; sa statue aooom* 
pagnait celle du dieu dans les temples de la Grèce'; et, 
nous l'avons déjà dit plus d'une fois , aux yeux d'Héro- 
dote , orphique et bachique c'était absolument la même 
chose. 

Voilà donc deux Orphées évidemment distincts l'un 
de l'autre. On en cite jusqu'à trois qui auraient également 
apparu en Tbrace*. Celte multiplicité, cette succession 
d'Orphées marqués de caractères diCR§i*ents , n'est-elle 
pas un indice suffisant de ces écoles orphiques successives 
que nous sommes portés à admettre? 

Reste à savoir quelle fut la plas ancienne de ces écoles, 
et à quels signes certains nous parviendrons à reconnaître, 

■ Erakoftlh. CaUister. cap, a4> P- ^9 ScbaalNich, 

• Poct. AstroD, II, 7,p.439SUfer, 
' Paonn. X, Pbocic. , 9. 

« ApoUodor. I| 3, a. 

s Pausan. V, EUac. (1), a6. 

* Hermiaa Comment in Plat. Phsedr., p. 109 ecl. Ait. ^ coll. Oq»b. 
fragm. p. 5o5 Hermann. C*eft, eotre aotres raisons du même genre, ce 
qai avait porté des anciens, par exemple le savant Hérodore (ap, 
Schol. Apollon. I, 33, p. g), à distinguer plusieurs Orpfaées. 
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à classer entre elles les diflGfrentes période» do dévelop- 
pement d'une même doctrine orphique enThnice.Nons 
laissons, pour le moment j les rapports de cette doctrine ' 
et de ses phases snccessi ves aVec l'Egypte on avec l'Inde , 
aussi bien que les étymologîes étrangères qui ont 4lé 
donnéesdu nom d'Orphée, personnage regardé par quel- 
qnes-uns comme Egyptien, même dans l'antiquité, et 
par le plus grand nombre comme ayant seulement puisé 
aa science en Egypte ^ Nous renfermant a dessein dans 
l'horizon de la Grèce, nous remarquons d'alMM*d, avec 
Hérodote*, qu'au rapport des Dodonéena, les Péhsges 
apprii*ent le nom de Dionysos beaucoup plus tard c|ue 
c:enx des autres dieux. Les Hellènes aussi , nous l'avons 
TU s, connurent tard Dionysus, ainsi que Pan et Hercule. 
Toot conspire i faire croire que le culte de Bacchus était 
plos jeune en Grèce que celui d'Apollon. Voilà pourquoi 
Olen , le premier prophète de Phébos, Olen, en rapport 
direct ou indirect avec le pays des Hyperboréens, passait 
pour être antérieur à Orphée^ Mais il y avait un autre 
Orphée , lui-même prophète d'ApoUqu , contempteur de 
Bacchus et victime de ses préti^esses'. Cet Orphée, comme 

* 

> F. Hftrles. ad Fabrir. B. 6. tono. I, p. i4a not,, pà i43 êq«; de 
Schinidt Opuscul. p. io8. — Çf* Bode, Orpheus poeUrura grascor. 
antiquUti, QoUinç. 18249 P* i® aq. (J. D. 6.) 

« II» Sa. 

3 Art. préoéd., p. 89. 

4 Pausan. XjS.Çf. Uf. IV, ch. IV, p. 96 sq. tom. II. 

^ Quelques-uns rapportaient i ce fait mythique Tasage oii étaient 
les Tliracesd'imprinier des stigmates sur le corps de leurs femmes (Plu- 
tarcb. de ser. num. vind. p. 5a et M Wjrlt., coll. Phanocl. ap. Stob. 



106 LIVRB SBPTIlèltB. 

Oleiiy derait A(re venu des r^ons acyïhiqcies ', d'où arri- 
vèrant en 6r^ les diflérents prAtres d'Apollon , et où 
oonlinuad^eadsler ( wmn nous en assurerons ailleurs) une 
viM opposition aux Orgies Kachiqnes. 

Teb sont net modfii pour reconnaftre la priorité de 
réoolB orphique que nous appellerons ÂpoIKniqùe y en 
owaidérant Tobjel de son onheetl'uaage de la cithare ou 
de la lyne qal lui fut propre, mais qu'il {audiait nommer 
oaucasiqne^ si Pon voulait indiquer son berceau probable 
dans les eoi^rées du nord-^est où nous reportent les dâ- 
aQUiinations vague» d^HypM4)oréena et de Scythes. Son 
Qp^ne nous semble en eftt i^monter Jusqu'à l'antique 
oulle de lalumiAm en honneur dans la Haute-Asie et 
dans Pinde, etse rapporter k la pure religion de Vlchnou^ 
qui aurait pdnétt^ en Ovèee avant celle de Si?a, plus an«- 
oienne ppurtant Mail ce n*est peut-être point la seule 
mutepai* où vint auic Grecs cette première doctrine orphî- 
quodont il s'agit, hçi suite nous montrera que, de l'E- 
gypte aussi, se répandit en Grèœ un culte d'Apollon qui, 
au commenoenest , fut en guerre ouverte arec celui de 
Baochna. 

lenn. CUCXXV» p. f.3^)j uM|^qii'Héro4ote (V, 6) donne coiam9 ffi- 
nénï chei ce peuple et comme une marque de noblesse, tandis qv^ 
dHiotres (Clearcb. ap. Athen. XII, p. 5a4, p,44^^^^'^i|^*) ^ ^^^ 
treignant paiement aux femmes, mats lai assignant une cause di^pé- 
rente, en faisaient remonter Torigine aozScjthes. — M. Panollu (An- 
nales de l'Institut archéologique, tom. I^ p* a66 aqq*) • très bien 
expliqué par cet usage, qui était une sorte de tatouage , les marque» 
qni se foieni sur les bras d'une Bacchante attaquant Orphée, dans une 
peinture de vase que nuus reproduirons , pi. CLXXII his^S^S c. 

(J. D. G.) 
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Oetl« école orphique pitraitiv* â¥«it ^à toqa las cat- 
raetères que les Grecs resseasMaieiit sens Fespresaioa de 
^fieûfpMfUê^: h «lîgiiité saeefdotale, IHibstmaBceonihi 
motos Puaage reatretat de noofrtere et de v ê l a i nentae»- 
pninlés an aBÎmaux; des offiMBdea aux dieox, aimpleB 
et pares ; on éqqiKbre oeostant de la vie*^ et la lyve^ sa 
CM>tiipagne Journalière, expression de cette bannbiiie in* 
térieure qn'eHe seconde en réglant tons les moinraiiiealB 
de Pânie. Cest celle même lyre qui, sdon lé légende, 
epAratt des nîraoies dans la nuiin d'Qiyliée, adoai»sah 
les mœnrs saarages des Tbraees , et rempaît jttsqo^mx 
animaux , jusqu^aux êtres éépeivmàê de sentiment *• 
n'est gnère donteax qnedéjè, danseette premièredoole, la 
lyre, ses cordes et ses aons, an moins ponr les initiéti 9* 
primaient des itipportssidérfqaes et cosmiques \ Xjb ohan^ 
▼irait alors tout^entier dans la bouche des pfètres, et il 
était l'orgftne unique de leura leçons. Ces Orpbîqnes te« 
nalent les peuples encore pen civilisés sous une tutèle A la 
Ma douce et forte. Les rois des tribus thraoes leur étiiient 
unis, ce semble, par des liens étroils) quelques-uns ménif 
paraissent aroir été admis aux degrés aupérieom de Ifor 
ordre, cequi rappelle la constitution politiquede l'Bgjppte. 

■ Bioç if^oyiç» — QC Lobeck Jglopkamui, lib. II, p. a44 ««(q-; 
Hoeck, Crua, tom. Hi, p. 197, 3^ *Vi»j l'un et Tautre renvojant 
cette vie orphique et Isf Orphiques euT*iiièiiie» k oae ëpoqae de beau- 
coop poetërieiire. (J. D. 6.) 

* lAoçMnél^VUU de Le|^. Yl, p. 470 sq., Bekk., coU. Porphjr. 
Tît. PjtlMf ., s5y p. M KleMilng. 

* r. pi. CLXXII, â(S, etec l^expliraU ( J. D. G.) 
« K Uw, IV, rb. IVy p. f S2 sqq., loo, il. 
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Il n'est pas jusqu'aux noms propres de ces rQÎs qui ne 
fiissent allusion au cuUe d'Apollon y par exemple celui 
de I^oàrgue^ de qui nous allons parler, comniç nous 
en trouverons plus tard qai ont trait au culte de Bac-^ 
chus. Telle fut l'antique loi, la primitive école orphique 
et le culte du feu pur dans son intégrité première. 

Cependant il se préparait dans l'Asie-Mineure une i*é-. 
Yolution qui bientôt ébranla la Grèce entière. Sur les mon- 
tagnes de Cybèleyen Phrygie, appai*nt l'image de la mère , 
des dieux } Hyagais inventa la flûte à Célènes , et chanta, 
dans le mode phrygien des hymnes nouveaux en l'hon- 
neur de cette mère des dieux , de Dionysus et de Pan. 
Conformément à notre manière de voir et aux traditions,^ 
Hyagnis a?ait été précédé d'un antique Olympus , qui 
porta le premier aux Hellènes la lyre et les Dactyles Idéens; 
plus tard, après Marsyas, fils de Hyagnis, vint un second 
Olympus, voué comme eux à la flâte ^. Ce sont bien deux 
périodes successives de la musique sacerdotale importée 
d'Asie-Mineure en Grèce, la lyre et puis la flûte; l'une 
qui devait calmer etadoucir les mouvements tumultueux, 
les penchants sauvages des hommes encore barbares ; l'au- 
tre destinée, au contraire, à soulever dans les cœurs nu . 
pieux enthousiasme , à les passionner pour les mystèi^ 
de la nature. Ce sont là les organes , ou , si Ton veut , les 
symboles de deux développements religieux analogues et 



' PluUrch. de Masic, p* 63a WjrU. , d*aprét Alexandre, bi»lorieR. 
de la Phrj^e; Appui. Pbrid. I» p. 34i Elmenb. Q^ BoetUger, îihm- 
die Erfind, det Flœu, dans le recueil Auisck. Mus. I, p. ago, 33a aq. 
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en opposition Pan avec Taotre , opposition que l'on re- 
trouve dans h lutte d'ÂpoUon et de Marsyast^ 

La rérolotion dont noua venons de parler se passait y 
^mirant la chronologie reçue, à la fin du seizième siècle 
ayant notice ère*. Un peu auparavant, Cadmus avait ap- 
porté, dit-on, de Phënicte ou d'Egypte en Béotie, Osiris, 
le dieu du phallus , et Dionysas prenait naissance dans sa 
lemille*; Partout où le culte du nouveau dieu se propage, 
éclatent la discorde et la guerre. Un de ses proches pa- 
tients y Penthée, fils d'Agave, sœur de sa mère, paie d'une 
nnort cruelle le mépris et l'impiété dont il s'était j*endu 
oobpable çnvera lui. Pareille mort est réservée au favori 
oti mAme au fils d'Apollon , a Orphée , et le mont Pangée 
en Thrace , aussi bien que le Ctthéi'on deBéotie, est arrosé 
de sangpar la main des Bacchantes^. Sur cette même terre 
de la Thrace , un voi des Edoniens , Lycurgue , dont le 
nom a rapport, seitt au loup, animal sacré d'Apollon, soit 
à la lumière*, son essence , veut Opposer une digue ft l'in- 
vasîon de cette troupe frénétique. Il périt, lui aussi, ou du 
moins il perd la clarté du jour, et la puissance du nou*- 



> y. nos plaoebes LXXXII» tigg, LXXXIV, Soo, LXXXIII, 3oi, 
etl>iprioit. (J.D,6.) 

* En i5o6« Marm. Par. Epoch. X* 

3 Çf* art. 1 9 p. $9 cl-dmnu, et la note 6 aor œ Utm, à 1a fin d« 
vol. ( ^ D. G.) 

4 Apollodor. III, 5) I. 

^ AiM^epTOcoo AiMMf7K(Hejiiea<llliad.VI, i3o;lapréknièr0fornie 
• été ronieiMfée par eet éditeor ainsi qnepar Wolf. Pareillament on Va 
préférée, depeis Jacoh GronoTina, dans Toracle rapporté par Bénn 
^lc« ly 65, f^* Baohr.). Cf. liv. IT, ch. IV, p. to8, tom. II. 
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vetttt ddle irioniillM im encore» fil iMÎaCf DAnt Fâalîqiio 
et pure religîoa dolà Himièra est pHs d'4lre étoufl^e par 
C6 fea MQvoge dont le» pi^rès gagnent de plus en plus ; 
nlauiteiiant \éê cjtnbàles et lea flûtes de Phrjfie et de l{f* 
die nieMceftl de cos?rîr entièi^ement par leur liarmonie 
brnjrsnte la douce mélodie de la cUkai«} 1« dë?otwi calme 
et recueillie do ealte d^ApolIeo ftit place au^:^ Uraosports 
retentissantA de cet autre otf Ite^ d^nt Hom&i^ signale déjà 
le oQiactirei lonqo'il parle dea notirvioes de Dion jsua iii-* 



vieux ^ 



La preuve que ce coite orgiastique ue vint poioi.dei 
contrées situées vers le nord -est se trouve peiU-éti« 
dans un cwrieax récit d'Hérodote ^4 qmî témoigne en m^e 
temps de la durée de ces vieilles dissensions religieuses. 
Il s'agit d'un jroi des8oytheS| nommé Seylès^ lequel^ éprjë 
des moeurs greoquiss, se fit hikiei* aux myslèi^ de Bao> 
chus dans la eotoaie hellénique de Bo&yslh&nes ^ sur le 
fleuve de ménsie nomj aujourd'hui le Dnieper* La il vfe* 
nait de temps en temps célébrer les Oi'gies arec les ade« 
rateurs de Dionjsus. Mais les Scythes ^qui ne goûtaient 
nullement les transports auxquels ce dieu livrait ses ser- 



« Q^ pag* $7 ci-^Uisut et le paitage du litre Y auquel îl.eti 
f oyé là-mènie. — Le caractère difléretti de la rUbare et de la ièto et 
iaurdlftlte îaioéiice^ .tels qaenous les utoOi ikiarqu^ plus haQ^ astot 
dëvelop|>ÀIMfr Proclua^dansaonCommeiitaîre sur le premier Alcibiada 
dePlalonfp.i97sq. éd. Creuier(t. III, p. 40 nyq. GMisO^aTee lequel il 
fiiBl toaaparer Platoa lui' oaSase de BepaU. III^ pi ia^»34 1 IV, p. 
1)4^ de Lef. Il, afiS-aGg^ Vll« aa»96, ei Cieëron de Lag. II, i5, M, p. 
160 aqqi éd. GflBffeaa (p^ ^74 Sfq* <*d« de Maser et Crcuaer.) 

•IV, 79. 
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▼ileurs , exclurent Itur roi da trâae^ «t il s'énfiiil en 
Thrace«oùdeptti8 tongtemfiskl'eUgioli iiouireil««?ait pré^ 
valu. Quand onyoît^dans lesd^ails de oatté hbioirt^qm 
ce néophyte du calte de Baoelitti an^it orné k oonr de son 
palais de griffons et de spbinx^ on est tenté de présUmef 
aussi, par cette seule droonstanoe, que des ëlémente égyp 
tiens s'étaient mêlés aux éléments asiatiques dans les my« 
stères de la Thrace *• 

Des luttes toutes semblable^enUreFonoienetienodreM 
culte, enti'e Apollon et Baccbùsy se i^rodâisk^nt dosa te 
sud de la Grèce , â des époques non moins t-écnléesj Les tnM 
dilions de l'AiigoIide en font foi^ Penapris le ommenbe^ 
ment du seizième siècle arant notre ère ^ Danoilte était 
▼enu de Cliemmis en 1^ pie à Argos^ Le loup passait dâM 
le premier de ces deux pays pour l'animal soeré dHOftls^' 
le dieu de la lumière^ le libérateur d'Osiris et le YaittqUM^ 
de Typhon. Aussi Danaiis s'em^ressa-^t^il d'élever é Argtié 

" Zocgs (JbhmuU. p. 3o èd^ WaMoer) a pMèvé psr dé ttoliiMtfi 
exemples, tifés det monuoienU, que le griffon était eommcîé I Baoeàos 
entsi bien qu'à Apollon et à Minerre (lir. Vf, eb* YIII, p» ^a^, ton» Ui 
ÇftUAxt pi. CXitj 4^9 avec rezplication). 11 se toit sor le» médailles 
d'Abdère en Tbrace (PeUertn, Recaetl, tom. I, pL XXXlIIy 3). Quant 
an spbinzf c'est le tjpe (labitoel .q«e l'bn rtnarqae awr lèvsil de 
celles de Ghios, untôt a?ee la ljre,.tant6t afec l*aoipko^ tantôt èOiH 
•▼ec des flambeaux croisés (Beger Tbes« Braodenb. l^^é 4*9; Bc&bel 
Sjlloge num. rar. tab. IV, 71 PeUerin, ton. 1II| pi. OUV9 94 to). 
Sourent Homère oecupe la faee (pK CÇXXI^ 755) , cl tes énftiqnaifes 
ont chercbé k ezpKqoer le spbîax par ce la p pi oeh ameat (Spènbeèta de 
aso et prant. nnni« , tom. I, p. a47}* BosMiger {Fasêngtmmldê, m, 
p. gl) te rapporte ans Or§ica bachiqacs, de toet temps établtes et cé- 
lëbfées à Cbîof . 
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un temple en l'honneur d' Apollon Lycius^y et ^e& succes- 
seurs demeurèrent fidèles à ce culte. Mais au bout d'un sîè* 
de enTiron,n leur fallut combattre pourla foi de leurs peines 
çpntre les adorateurs de Bacchus. Les filles de Prœtus» dit 
une tradition cétèbre,et les autresfemmesd'Argosdeiâni'ent 
furieuses, parce qu'eilçs avaient méprisé le culte de Bac- 
cbusy et il ne fallut rien moins qu'un prophète de ce dieu, 
Mélampus, fils d'Amy thaon , pour les guérir au moyen 
de certaines céi*émonies et de l'ellébore uoir^ appelé me^ 
lampodiumy Dans ce prophète aux pieds noirs j dont le 
nom rappelle l'Ethiopie et le noir Osiris , Dionysus se 
cévèle comme un pouvoir prophétique et opérant des 
cures merveilleuses. Cependant Persée, ce hëitM de la 
pure lumière^issu d'une autrehninche de la fiimille royale 
d'Ai*gos 9 poursuivait le nouveau dieu et ses adhérents 
dans une lutte sanglante où, selon quelques-uns, Bacchus 
lui-même avait péri'. Après cette violente collision, on 
voit les deux cultes se réconcilier, et Bacchus aussi bien 
que ses prêtres admis en Argolide^. 
' En efifet, certaines traditions nous indiquent l'existence 
d'autres écoles orphiques, dans lesquelles Apollon s'unit 

' Ç/l le pasaage du livre IV, ch. IV, iadiqaé plut haut, et la noie 
6 tur le livre prëaent , fin du vol. ( J. D. G.) 

> ApoUodor. 1, 9, ii, II, i, i; Plin. H. N. XXV, 5 (ai, i4 Bip.). 

.S Pantao. II, Coriiilh.,ao et 9) inU.; Eoseb. Chronic. ad ana. 713; 
CjrîlU ap. Jnlian« 1, p. ii; SjDcell. Chron. p. i6a; ces derniers dia- 
prés le poète Pinarque. €/» Raoul-Rochetle, Hîat. des Col. gr. t. ly 
p.68;.<^etaotre lir. IV, ch. V,arU I, p*"i5^ sqq*> avec la note tiy 
S I, sur le même livre, dans les ÉclaireissementS| tom. II. (J« D. G.} 

« Pausan. II,a37Efi. 
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«tec Baccbos, et la lyre avec la flûte* Le Mélampua , de 
i|Qi nousavons dit qu'il exorcida et guérît les fiUes daPrce* 
405, nesaanait être celui qui apprit de Cadmas lui-mÂme 
le nom et les honneurs de Dionysos; cai* il était contem- 
porain de Persée , près de deux siècles api'èa Cadmus. Il 
£iat donc reconnaître une succession de pi^ophèteâ, tons 
portant le même nom caractéristique, et qui auraient fini 
par être confondus en un seul, d^autant plu» que le célèbre 
fils d'Âmy thaon pai^t avoir de bonne heure éclipsé tons 
les autres. Ce furent les plus jeunes d'entre ces sages on* 
tiques qui révélèi-ent a?ec plus de grandeui*, comme dit 
Hérodote ^j et par là firent accepter aux Grecs ce culte 
qu'ils avaient d^abord repoussé de toutes leurs forces. Ce 
furent eux qui réconcilièrent Persée et Baocbus. Sans 

> II, {g. — Dans ce chapitre imporUntf qaî ofTre plus d'ane diffi- 
culté , Hérodote se figure MéUmpus » fils d'Âmjtliâon , comme con- 
AemporaÎD et disciple de c Cad mus le Tjrnen et de ceut qni étaient ve- 
Du» avec lui de Pbénicie en Beotie »; et cependant, un peu plus haut, 
il dit que Mélampus avAÎt appris « de l'Egypte », entre autres céré- 
monies qu'il introduisit en Grèce, celles du culte de Dtonjsiis, Quant 
à la première assertion, • archer, contre tous les mss. et sans nécessité 
a Qcn ne, change irapà Ko^jmu en ira^' dLxopvwv Kcc^fAou, afin de rélahlir 
ce qu'il croit la chronologie certaine des générations [F. son Hérodote, 
!• Il, p. 277 sq,,ett« VII, p. aoi sq.). L'hypothèse de ki multiplicité 
4les Mélampes et de la eoiifusion qu'Hérodote aurait faite du'fila d'A- 
mythaon et d'un autre plus ancien ta-t-elle davantage an fond de la 
qoestion,et le double rapport du cnltede Bacchus avec l'Egypte Qt avec 
la Phénicie , le personnage de Mélampus, sou r61e> son .origine^ sont- 
ils réellement eipliqués? C'est ce que sous verrons 4ens la note 1 l'sur 
4» Uvre, fin du voU, où ks traditions et les vues sys^émutiqnea quel- 
conques relatives à la venue de Oionysus en Gr^ce, k ses prêtres my- 
thiqueS) Cadmua, Méiampns, Orphée, à ses luttts aveo Apollon « «^^ 
Persée , etc., sont examinées de nouveau. x^' D. G*) 

m. S 
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cbule que celte interprétation nouyelk^ce sens supérieur 
dn£uUe bachique s'étaient conserTes dans les fêtes que 
Vm céLébmit.puèfi de Lerne en Âi*golide, aut»nr du lae 
Aicfonie. Lày.diaoil'On, Dionysus était descendu anx-en* 
fers pour ea retirer Séméié, sa mère^ et la transporter aux 
oieux*.' C'est ainsi qu'ienÉgjpte) a Sais, près du temple 
dû.Neilii et d'un lac circulaire , on solenntsait la mort 
d/Oairis, dans des ccrémoniea dramatiques où paraissent 
aiwir été repnésfiùtéeales grandesscènes du meurtre com« 
mis par Typbon, de la douleur d'Isis^ de l'organe yîril 
dfOsiris. perda et ret^^ouvé*» Â Lerne aussi se voyait aar 
les tombeaux le phallus de Dionysus, symbole de la vie 
inépuisable delà nature, auquel se rattachait, dans la doo^ 
trine secrète, le dogme de l'immortalité et des migrations 
de l'âme s. 

, |1 sei^ble dope que les fêtes de Lei^ie. ai^nt été copiées 
sur les n»ystères d'Osiris. On en rapportait la fondation 
à Philammon de Delphes, fils d'ÂpoIIon, et qui, selon 
quelques-uns, avait accompagné les Argonaute^ au lieu 
d'Orphéel^ Quelque douteuse <que soit cette fondation y il 
H^en est pas niôhis remarquable de voir, dans la légende, 
une œuvre toute bachique attribuée à un fils d'Apollon • 

Ce qi4i l'ea^dayuntage, çt.pç qui. prouve enoorQ mieux îa 

< 

* Paumh* n, Carintb., 37. 

• QC l'art. ftéQjêd*^ p^ 90» at/bo reatoi au li?» III^ 
> Çf' CreuÉcr. DkMiys*, p. a3^ qqq. 

*. FiraMa« Ht iM., ripporuat les obBervatîons($»itiqiies,^S}aet de 
I*çacit49, d'an «ertaia Arrbiphoo » son contemporain, sur la première 
dé cas tradiliottfl. Çfi^ da reate^ sdc PhUammon^ PKtlaKh. dé lias., 
p. 039 Wjtt.; Schol. Apolloft. I, a4« 
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réalitédesnoavelles écoles orphiques, c'est Orphée maîn- 
teoant înTenleur des mystères de Dionysus * , le même Oi- 
phéeqai, comme son dieu, descendit aux enfers. Mainte- 
nant aussi retentissent en Thrace ces maximes du néant de 

♦ 

Fexistence terrestre , de celte mesure si courte de la vie 
que l'homme doit passer dans son corps périssable , 
maximes d'unesprittoutégyptien^qui impliquent comme 
le phallus les dogmes de l'immortalité et de la métempsy*» 
chose, et qui sont mises dans la boncfae d'un génie tout 
bachique, du merveilleux Silène, dotit nousrparlerons 
hienï&t plus au long. Si l'on fe rappelle ce que nous arons 
dit ailleurs* de certains noma^ tels que Charon et Cha-- 
ropa, lesquels paraissent faire allusion à la joie que les 
Egyptiens mettaient dans la mort, on ne trouvera pas non 
pins indifférent de not^r un C^\aropa donné comme bis* 
aïeul de l'uçr de» Oi*phées'. Nous croyons entrevoir, dans 
la succession des Mélampes comme dans oelie des Or- 
pbées , la migration successive de prêtres de Thèbes ou 
de Saïsy qui peu à peu seraient venu» en Grèce dévelop- 
per et épurer les symboles et les rit^ dionysiaques ^ et 
y rattacher dos idées élevées. Après eux vinrent peut-^tre 
aussi des Orphiques nouveaux, apportant d'Egypte le 
culte d'Horus, où s'était transfiguré celui d'Osiris'. Les 
anciens Orphiques , demeura fidèles à Apollon , purent 

■ ApoUodor. I, 3, a. • 

• li?. III, eh. YI, p. 464, toiri. i. 

» 0iodor. III, 64, ibi Weknéling, p. a34. 

4 Ce sont eaz que reprëseote peut-être l'OrptiiSe dont ptrleHio* 
abre (I, aS), leqaél lit altîailce i?éo Im descenddntt dé Cadititfi,1oii|p- 
tempt après celui-ci, et importa d^jpte les m jstcres d'O^ris. 
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à la fin les recevoir en frères, et PalUance des deux dî- 
vînitës se trouva si bien scellée qu'à Delphes même Apol- 
lon accueillit Dionysus , lui prêta son trépied sacrë< , et 
que, dans l'un des bourgs de TÂttique, existait un autel 
à^ Apollon donné de Dionysus^. 

Ainsi la paix est conclue entre les deux religions, paix 
qui eut pour résultat le mariage de leurs dogmes. Dans 
le sein de l'anlîque doctrine de la pure lumière fui-cat 
reçus les myslèi^es de Dionysus , qui s'y épurèrent et s*y 
ngi*andirent. Les fêtes de Baccbus eurent désormais un sens 
supérieur pour qui sut les comprendre. Le peuple ne re- 
nonça point aux danses solennelles , qui célébraient , à 
l'époque du printemps, le retour du taureau; mais un ho* 
rizon|nouveau pu t s'ouvrir à ses regards, et, par-delà les bor- 
nes sensibles de l'année et de ses bienfaits, poindre la région 
invisible qui commence après le tombeau. Dans les rites 
et les sacrifices s^opéra aussi une salutaire réforme, comme 
nous nous en convainci*ons en traitant de la doctrine 
des mystères. Le culte épuré de Baccbus s(e rattacha à 
celui du Zagreus de la Crète, ou de l'ancien Dionysus ^ 
qui joue un rôle si important dans les systèmes orphi-^ 

■ D'après arte lé^nde, Apollon avait ense?eli sur le Parnaise les 
membres de Zaçreos mis k mort; les Bacchantes y célébraient la fête 
de leur dieu, et la secte bachique finit même par prétendre que ce diea 
avait rendu des oracles à Delphes avant Apollon. F, Aristopb. Nub. Sg^ 
Plutarch. de £i Delph. p. Sgi sq. Wjtt.; Nono. Dionys. IX, a6i; 
Fausan. X, Pfaocic, 3a. Q^Schwan,!. c, p. 89 et toi sq. — Il sera 
question plus loin de Baccbus portant la lyre» chantant et conduisant 
les Muses comme Apollon. 

* LkÙûmwç Awwm^OTOU ( Pautan. I, 3i ). Cf. Creuser, dans !«• 
HêidM, Jahrb» 1817, n« 49? ?• 780 sqq. 
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quea «• Il est dît , en effet , que le DionysUB crétoia com- 
mença à être honoré des Ârgîens après la guerre de Per- 
cée contre les Bacchantes^. Un peu plus tard , on voit 
Hercule, descendant de Persée y abolir les sacrifices hu- 
mains et accomplir ses travaux dans resprii d'une réforme 
toute morale. On le voit se faire initier aux mystères , et 
s'associer à l'expédilion des Argonautes dirigée par Or- 
phée. En combinant cea divers indices, nous sommes ame» 
nés à penserque^ versle milieu du quatorzième siècle avant 
notre èi*e, florissait cette école orphique, dans laquelle la 
doctrine informée de Dionysus s'unit avec l'antique théorie 
delà lumière 9 originaire de la Haute- Asie ^ en un grand 
système théologique, où se trouvait recueillie toute la 
science sacerdotale parvenue enGrèce jusqu'à cetteépoque. 
Voilà comment s'explique , selon nous, cette contra* 
diction apparente d'un Orphée ennemi de la religion de 
Bacchus et victime de ses sanglants zélateurs , et d'un Or- 
phée instituteur des mystères de cette religion. Toujours, 
il est vrai, l'ardeur sauvage et sensuelle à l'excès des Or- 
gies bachiques fut en opposition avec le génie des écoles 
orphiques, anciennes et nouvelles ; mais celles-ci s'em- 
parèrent du sens profond et riche des céi*émonie8 diony- 
siaques pour le développer en le spiritualisant , si bien 
qu'elles concilièrent peu à peu ce culte fanatique de la 
nature avec la doctrine de paix et de lumière qui leui • 
était propre'. 

' Q. le cbap. IV, art. IJ, ci^aprèt, 

* PausaB. Il, Corintb., aS^n» 

^ Il est îiii|K>Mible de ne pa» reconiiAÎtre tout cf, qu^il j a (W pffu-« 
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C'est selon Tesprit die ces nouvelles écoles que lesPy-* 
thagoriciens fui*ent eux-mêmes Orphiques. Pythagoreest 
appelé fils d* Apollon, sans doute parce qu'il professait le 
culte de h pure lumière dont ce dieu était le symbole. Oa 
dît qu'il fui disciple du prêtre égyptien (Bnuphis, à Hë- 
liopolis, la cité du soleil \ C'est lui , nous l'ayons vu ail- 
leurs', qui offtxiît à Délos des sacrifices non sanglants sur 
le plus ancien des autels qui s'y trouvaient, Fautel des 
pieux. Pour les Pythagoriciens la lyre , on' le sait , était 
Temblème de vérités astronomiques et cosmiques. Bien 
plus, d'après une de leurs traditions sacrées, écrite en do* 
rien, le maître lui-même ^ le fils de Mnésarque, avait été 
initié à Libèthres en Thrace par Aglaophamus, et c'est 
des mystères orphiques qu'il aurait tiréson grand axiome 
de l'essence éternelle du nombre, piiucipe de l'univers et 
racine de la vie des dieux'. Ainsi les disciples de P^tha- 
gore qui, dans leur pratique et dans leur vie tout entière, 
suivaient la règle sévère du sacerdoce des temps antiques, 
la règle orphique, en un mot, s'attachaient aussi à repré- 
senter les théories et les découvertes dont ils enrichissaient 
les sciences mathématiques et physiques, comme un héri- 

■ 

foodeiir et de vérité relati?e dans ces Tues sar la succession des 
écoles orphiques et sur les rapports des deux religions d'Apollon el de 
Baecbns, aV^rs même qu'on ne saumit en admettre les résultats comme 
rigyurc^fcmezit l^i^ri<lQ«s> <(u |iy>ias p^r l'époquç reculée à laqaeUe 
l'auteur les applique. Cf. la note qui vient d'être indignée , danslea 
Éclaircissements sur ce livre. (J, D. G.) 

> PluUrcb. de Isid. p. 454 WjtU 

■ Liv. IV, ch. IV, p. m sq., tom. U. 

S lambUch. Vit. Pjthag. § 146, p. ia3 Knst., eoll. Prod. in Plat. 
Thec^og. I, rap. 5. 
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tage înteUectuelde cet Age primitif d'Oi*phée. Et oélaéfafH: 
naturel; car, d'arie prt, le but de tous leurs travaeik était 
de revenir o oe sentiment profondément moral et reli- 
gieux qui airactérisait l'esprit des pi^mières instilotiotis 
5âicerdoklles'de la Grèce, filles de celles dé rOrient,ét, 
d'outre 'i^art, les antiques symboles théologlquescdhle- 
naient les germes des térités scientifiques et philosophi- 
ques qu'ils découTrirent dans toute lear étendue^. 

Dans quei'sens les Orphiques Pythagoriciens conçurent- 
ils léouife de Bacchas ? Apurement ce ne fut point dans 
Je sens des grossières Orgies'de son premier âge. Une Py- 
ihagoridenne, la célèbre Arignotë, avait composé un li- 
vre sur cecalte*. Or, on sait qu'un chœur de femmes aux 
moeurs sévèi'es, à la haute décence, a la pure maternité, 
ftiséit le plus hel ornement de la société pyihagorique. 
Dans unfragàient attribué à l^hintys , autre Pythagori- 
cieniae, se lit une défense formelle pour les femmes de. 
pk^endre part aUx Orgies domestiques de Dionysus et de 
la Mère des dieux'. L'Ionien Heraclite, qui est aussi dé- 
signé comme Orphique, proscrit également les transports 
furieux et les prôïôessîons phalliques des Bacchantes^. L'on 

■ Les rapports hiscoriqaes ou aatres des Fjthagoricieos et da pytha- 
gorisme avec les Orphiques et leors doctrines, qa'an scepticisme peu 
éclairé en a préseaté comme bue dëpeiidaiice fezdnsWe, ont éU scmtéa 
k fond, dans ces derniers temps, par O. Millier, Lobecl^ Hœk, Bran- 
dis, etc. Notre note la sur ce livre, fin du Toi. , donnera un aperçu. 
des importants résultats de leurs recherches. (J. D. G.) 

« Baxx'oteL Çfi Fabric. B. Gr. 1, p. 88i éd. Harles. 

3 Ap. Stob. Sermon. LXXlf, p. 448^445 Bas. 

* Clem. Aie». Strôm. tl, p. 752, et Vrdlrept- p. ^ sqq. éd. fblUT. j 
PlaUrch. de Isid. p. 433 Wjtt. 
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comprend actaelleineni qu'Hérodote ait pa dire, en 
tant an précepte austère de la discipline sacerdotale, 
dans le famenx passage sor lequel nous arons déjà tant 
insisté ': La règle égyptienne s'accorde arec la r^le or- 
phique et bachique, et celle-ci est à la fois ^jrptienne et 
pythagoricienne. Si à ces quatre éléments identifiés ea^ 
semble malgré leur apparente* diversité, Pou ajoute l'élé- 
ment indien, impliqué par le nom même de Dionysos , 
il filudra dire davantage encore et conclure ainsi : Dans le 
nouyeausystèmeorphîque,d'uncdtéla doctrine dePhthas, 
de Kneph et de Jupiter-Ammon se concilia avec le culte 
héroïque d'Osiris, parle moyen d'une interprétation trans» 
cendante do dogme bachique ; d'un autre côté, la loi pure 
de Vichnou, la pure lumière ÂpoUinique venue du Cau- 
case, sut Compter le feu sajivage et le culte sanglant de 
Siva. Cette fusion d'éléments si divers était tout-à-fiiit ana- 
logue au caractère de la nation grecque; elle prépara cette 
vie toujours riante et cette sérénité sans nuages qui de» 
meurèrent les traits dominants de la religion des Hel- 
lènes. 

II nous faut maintenant énumérer quelques ouvrages 
d'art qui rentrent dans le cercle d'Idées ou de faits que 
nous venons de parcourir. Orphée fut un objet de pré- 
dilection des représentations de l'art. Suivant PhilostrateS 
on le figurait la tète ceinte d'une bandelette , à la manière 
des Thrjces. Pourtant Polygnote, dans le Lesché de Del- 

* If, 8i. ÇT. p. g6 sq., ci^ëtmi, 

* Icon. VI, 1 1 ; — p. 1 19 coU. p. i3o, tt C«IU»tnit., p. i53 éd. Jaoob» 
et Welcker. 
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phes 9 Tavait peint entièrement yétu à la grecque t. Âipsi 
le Toit-on $ar un bas-relief de la Villa Pamfili , auprès de 
deox Danaïdea^^Ion l'explication de Winckelmann , 
oasis sur un rocnCr , la lyre à la main et un animal à cAlé 
delui't Du reste ^ on trouve Orpbëe avec la lyre, envi- 
ronné d'animauiç , et sur les médailles impériales de l'E- 
gypte, et sur d'autres monuments'. Sur les lias-reliefs, 
et par exemple sur celui de la Villa Albani, que Zoega a 
ai habilement expliqué, parait Orphée retrouvant son 
épouse Eurydice, que iui amène Hermès Psychopompef. 
Une pierre gi^vée nous le montre aussi a l'entrée desen- 
fers, d^où, grâce 0ux accords de sa lyre, il espère retirer 
sa chère Eurydice'. Un fragment de mai-bre , conservé 
duns le mqsée de Turin , représente Orphée déchiré par 
les Bacchantes'. Epfin , jusque sur les monuments chré- 
tiens se voit le vieux Théologien de la Grèce , à qui les 
Pères , trompés par les prétendus vers orphiques , attri- 

* PaoMD. X, Pbocic, 3o. 

* Winckelm. Monum» ined,^ n» 5o. 

s Zoëga^Nami JEgjpt, Imper, p. i8i.— <3^ It mosaïqae wéptéêtntép 
dans notre planche CLXXII, 645. — On veut qoe cet ordre de repNsen- 
tationt ait été emprunte à l'Egjpte, Horus ou Harpocnte s^j fojant 
ëçalement entouré d'animaux (Recueil d'Antiq. Egypt. Étrasq.yetc, 
tom. m, pi. X, n« a). 

4 Zoëga, BassiriL, tab. XLII et p. 19$ sqq. Cette explication se 
trouve confirmée par l'inscription grecque d'un monument tout sem- 
blable, faisant partie de la collection du duc de Caraffa No)a àNaples. 

f K notre pi. CtXXlI hù^ 545 b, a?ec l'ezplicat. 

< Mann. Taurin, tab. IX. Cf. Uid* Constanlini Lascaris n^Xrf^ft 
tiO «afoG ôpf^ d'après un mannseritdeTorin, p. 9^^1049 «t animadv. 
p. io5-ii8. — F", la peintnre de vase déjà citée p. 106 ««dessus, dans 
aoire pi. GLXXII 6is, ti45c. (J. D. G.) ; 
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buaiçnt^ une aorte de olirialktiiisnie , et dorft la lyre mer- 
yeilleiup lear paraissait un emblème de lu forc^ eiitrat- 
nantedel*E?ahgile*. ^^ 

Quant à l'union des deux cultes d'Apollon et de Bac- 
chns, l'on en découvre des traces sur un grand nombre 
de monumentsiigureB, appartenant à l'antiquilé grecque, 

"^ notamment sur les bas-reUe& et les vases peints. SouTéât 

ceux -c! nous offrait des personnages bachiques , par 
exemple des Satyres, avec des instrumebts à cordes, lyres 
oti autres, dans les mainis*. Pbilostrate avait ^u, dans an 
tableau, ce troit significatif de Baccbus, pbrtantlui-txiéme 
la lyre et la soutenant aveo son tbyrscf'. D*hutres attributs 
apollîniques , tels que le Itfurier, se reniarquent dans des 
représentations de 'scènes relatives au culte de Bacchus**. 
Mais la discorde et la lutte avaient précédé l'alliante des 

J { deux religions ; on en trouve aussi des preuves dans les 

œuvres de l'art. Il n*est pas rare de voir, sur lés vases , 

* Çf* Arrioghi Roma sabterranea, tons. Il, p. ia^sqq.; — Ittlater, 

repiodttUe dant notre pi. CLXXII Âis, 645 a . ( J . B. G .) 

« V. le laae d'BamiUon, dâoi ii«U« pi. GXLU, 479, q>ll. CXXI, 
454» GXXIV, 479« GXXV, 486.- QT. Pasteri» ton. f I, n« x6i; Mflllti^ 
Peint, de Vaa. ant. 1, 3«b 

' C'est d'une statue de la main de Praxitèle , d(pci1ce par Calllstralé^ 
qu'il s'agît ( c. 8, p« tSS Jj^coha, avec sa noté^ p« ^i 1 » »■* U pvopose de 
changer 3y6f m en Xaidfai}* Sur on vase ramàfqoabledela coliaélion déTau 
M. Durand, fiacebus-Orpbëe, comme rappelle M. Ch« LHio^M^t 
(Desciipt. du cabinet, etc., par J. 4e Wtlte, p. Sg sq. ), pitice de la 
Ijre,* fu n^lieo d'une scène probablemeitt cosmique oïl eosmôftonique, 
à laquelle semblent présider Vénus et Adonis. (i*' P* 0«)' 

i Baochos lui-même et sea-principauz o»miiagn6n»soat œtnla de 
guirlémles de l^urier^ par exemple, pi. CXXVIly ifii^ ein' figure» «l'uift 
autre côté, Silène avec la Ijrr. ( J. D. G.) 
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Dionysus portant ayécson tlijirsè le dernier coup à un 
guerrier qu^il a terrassé, et qui doit être ou Fenthée ou 
Lycurgne^ ou tout autre roi ennemi du dieu^. Ailleurs 
Pentbée apparaît, décliirë, comme Orphée lui-même, 
parles Bacchantes en fureur '• Mais l'une des plus remar- 
quables entre toutes les représentations de ce genre est 
ce bas-reVief d'un sarcophage du palais ^orghèse^ qui a été 
savûmtuent in terprété par Zoëgaydaqs une desdisser tation^i 
publiées après sa iport par AI. Welcker'. Ony voit, con* 
fermement au mythe antique et célèbre, q^e personne 
n'arait encore illustré par les nionuments^, Lycurgue , 
roi dç Thri^ce, combattant con treBaçchus et yaificu par les| 
IVf ^nad^« Dans cette scène figurent les troj^ Muses, d'après, 
la M*aditiop la plus ancienne , et beaucoup cl'antres person*. 
nages accessoires , pkrmi lesquels i^ distiqguent Silène et 
Pai^^ Ceci no^s conduit à traiter en pei^ de ipots du cor- 
tège habituel de Dionysus , dont il ost i)éces$ai|'e que nou^ 
ayons une idée préabbie, pour étudier ensuite avec fruit 
les mystères et les dogmes bachiques^ où se rencontreront 

' V. notre pi. GXLVIII, 447- — Çf* Mîllingeo, Ancleni uned. mon., 
pi. XXXy, et la Detcript. do cabinet Durand, n® lai» p* 4^ '^'9 '^^^^ ^ 
judicieuse remarque de M. fie Witte. (J. D. G.) 

• PI. GX, 445, arec TexpUi^t. C^. D. 6.) 

3 Zoê^n^â Abkandlungen j p. i -32, avec les additions de l*ëditear, 
p. 353 sqq., et la planche y relative. — Çfi notre planche CIJSI, 444 ^^ 
Texplicat. 

4 Les sources de cette fable, l'une des plus anciennes du cycle dio- 
jijsiaque, et que les poètes ont développée à l*envi dèpuft H<>niére jus- 
qu'à Nonnus, sont indiquées par Muncker et Staveren ad Hygin. fab. 
i33 ; Barmann ad Propert. III, i5, a3; Heyne ad Apollodor. p. a33, 
et ad Homer. tom. V, p. ao6 sq. 
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« ... 

enooi*e quelques êtres mystiques qui compléteront celte 
re?ue. 

« 

T. Cortège de Bacchuftj Bacchantes oa Méniidet; Lenae; Naïades et 
Njmphes ; Tbyades ; Mimallones ; Tityres ; Silèoes ; Satjres ei 
Faunes. 

Le collège de Bacclmss'appelait en grec TTiioêoe^ nom 
dont on donnait difTërenies étymologies^, et qui dési- 
gnait la réunion des personnages ou des serviteurs dont 
se composait la suite des dieux en généi*al y et spéciale- 
ment celle de Dionysus. Quant aux membres de ce cor- 
tège y sur les dénominations et les fonctions desquek les 
opinions sont fort partagées, nous a?ons plusieurs moyens 
d'information. Le premier, et Fun des plus importants, 
c'est la description de la grande pLX)cession bachique qui 
eut lieu à Alexandrie, sous le règne de Ptolémée Pbila- 
delpbe , l'an 284 avant notice ère , avec une magnificence 
toute royale. Nous devons cet le descriplîon à Athénée , 
qui l'avait empiunlée de Caliixène*. il faut y joindre quel* 
qucs passages des anciens, tels que Strabon, ArtémiJore, 
Cornutus*. Celui du dixième livre de Slrabon mérite 
surtout qu'on s'y attache, le but de cet auteur étant de 
donner une idée prédse de la composition du cortège de 

■ K Moaer ad Nonn. p. ^S-, Lrnnep Etjmol. p. a56^ Palmrr. et 
Alb. ad Hes}ch. I, p. 1686, 1717; Zonarae Lex. m, v. ~ Otoaoç, de 
Stb(, 6Û0C, OtugCtti 6uKm. 

' Alhen. V, 7, p. a6i sqq. Sch weîgh. 

' Stnk X. p. 468 Cas. ; Artemid. Oneinx rit. U, 3;, p. ai6 EeilT^ 
Comut. de N. D. cap. 3o. 
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Bacclius. 11 cile comme en faisant partie les Silènes , les 
Satyres , les Bacchantes , les Lenœ , les Tbyades , les Mi- 
inallones, lesNaïades, les Nymphes et ceux qu'on appelle 
les Tityres. D^jà les ancieas , dans cette foule mélangée 
des deux sexes , virent quelque chose de caractéristique, 
et y rapportèrent Vépîthète de dieu aux formes Jémi" 
ninea^ imposée à Bacchus,épithète qui avait encore d'au* 
très raisons* 

Pour commencer par les Bacchantes f la tragédie^ 
d'Euripide, qui porte ce titre, nous ofTre un certain nom« 
bre de traits caractéristiques, an moyen desquels on peut 
se former une idée assez nette de ces femmes inspirées du^ 
dieu , surtout si l'oa y joint l'inspection des monuments 
de l'art. Elles sont identiquement semblables aux Mé- 
nadesK Le trait dominant de leur être, c'est cette mélan- • 
colie taciturne quis'empare de l'âme, lorsque abandonnée • 
à elle-même elle se perd dans l'abîme des sentiments et 
des pressentiments religieux. Mais bientôt cette Ame, 
oppressée sous le poids des sombres pensées qui l'acca- 
blent, dit explosion, et au calme trompeur succèdent ces 
furieux et solennels transports dans lesquels la Ménadese 
livre aux actes les plus désordonnés'. C'est l'état dépeint 
par les poètes , et querepi*oduisent les che&-d'œuvre des 



l 



* 6iiX6(Mp9«c. Çf^ Pbilochor* Fragm. p. ai éd. Lenx etSiebelis; 
Schwarx, BlitreU., p. gS. 

' ficûixflUt Macvô^K* 

^ De là kg locutions prbferbialca Bcbq^^vc tp^ivev^ dE^ou P^bx^C ^^ 
Pflbq(,«, appliquée» a ui aélancoliquct et aux cicèt où ila ae portent, 
jasqa'à le donner la niôrLi 
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artistes 9 quand ils nous font voir les Baccht'inles écheve-«> 
lém I la tète x'eje\ëe en arrière, les yeux ba^rdd, des ser^ 
pents ou un glaive dans les msiins , prenant ^ aux son^ 
d'ui^® ™^^f9^? retentissante, les attitudes les pluspas- 
sioiiinées ou s'emportant à des mouyements violents e^ 
rapi4^s^ invoquant avec des cris sauvages le nom de Bac- 
xl^us 9 enfin égorgeait , parmi leurs danses furieus^^ ces 
jeunes faons dont la dépouille les couvi^ d'ordinaire^, des 
çhe?reuib, d'autres, animaux , et allant jusqu'à goûter 
leurs chairs palpitantes. Le don de prophétie et la lasciveté 
font encore attribués aux Bacchantes. 

En fait de représentations figurées, les plus admirées 
de l'antiquité furent la fameuse Bacchante de Scopas quj, 
dans le paroxisme de la fureur religieuse , déchirait un 
i^on ^e chevreuil^ , et les Bacchantes de Praxitèle a^çc 
leurs t^les idéales et a l'état de repos. Suivant Lessing', 
la Bacchante qui nous reste de Solon, sur. une pâle anti- 
que^ donne du talent de ce dactyliogljphe une idée plus 
avantageuse que tous ses autres ouvrages. Les bas-reliefs 
et .les pLeri*es gravées nous offrent des copies de ces cbe£s-* 
d'oeuvre et de plusieurs autres, par exemple. la Bac- 
chante coui^nt avec un poignard, dans la collection de 
Townley ^. Pour \çl pi u^ ancienne manière de représenter 

> La Nibride (vigptç). Cf. Euripid. Bacch. 494 sq., i56, 139, dsS; 
Schbl. Eorip. Hecnb. ia3$ Eadoc* Viol. 67, 11^; 8e|»waR, L c, 
p. 84 M1<I*9 104 aqq. 

• Plin. H. N. XXXVl, 4, 7. 

^ Afèiiqmdr, ^effi^ %l^,Thx dersœmtL ff^ûrke^ p. 145. 

^ Aujoord'iiui daD&Le Muaée Brik*oiiiqoa« F» Gode's Efig/Umd^ 
IV| p. 54. Çf Eckhel, choix de p. gra?., iff> a£[. 
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les Bacchantes , il (àul consulter les peintures de 'fascs*^ 
Les Lenas, emprunUienlieur nom da pressoir t. Son^ 
vent on les confondait avec \f^ Bacchantes^ comme en 
fait foi le titre d<3 la vingt-sixième idylle de Théocrita 
Mais qqanfl il s'agissait deprocessions solennelles, de re- 
g^^ésentatipns scéniques ou d'oeuvres de l'ait, ces diffe<^ 
r^tes clai»^, dç feo^mes, également vôuëes au onlte de 
Bç^cchus, et partageant les mêmes transports orgiastiques, 
ae. distinguaient par des attributs particuliers. Par les 
IffifuB il £iut probabloment entendre des personnages de 
{exiime^ occupées^ prenlnrer la vendange et i fiiirele vin, i 
des espèces de Nymphes présidant à cette liqueur nou- 
^/slle, si douc^.et $\ décevante, mais qui souvent aussi 
fenikiente.et houillonne, et â aea effets sur rdme.et sur le 
corps. Quand donc sur les.motittments,notamraentsnr 
les vaseli , noua voy 01is^ des femmes verser le vin ouiie pré- 
aentecfily a. lieu de recottnaitre en elles des Lenœ» Il 
£tlit aussi les considérer comme subordonnées aux Naïa- 
40^ qui, selon la légende bachique^ inventèrent Tart 
ttalutAÎre de mêler le vin avec l'eau. 

Las Naladeâ et les Nymphes y désignées par Strabon 

> F, laMn» jgUêeryOm tr^dt* Fan am, dêpitfU, II» p. isS. Q^ en 
génénU Recueil de fragai. de icalpt. «Qt« en terre caite, p. 84 <c|q.', et 
pi. Xj Ma». Pio-Cletn. IV, tab. »o, ai, aa, 049 % *«^ 7> '^^^^ ^®* "" 
marqaes de Zoiga, dans Welker' s Zeiuchriflf I, 3, p. 379 sqq., 383, 
384 ^<I-9 4<>9i Uann. Taarin. tom. I, tab. IV-IX, et les expHcatîona 
]^ 39-118. - Et DOS pL GI^ 444» ex, 445, CXV, 45i, GXXU, 455, 
CXXIV,479, GXXVII, 4€t^, CXX, 48a, ÇXIII, 484f CXXIII, 480, 
CXCIV, 685, etc., avec rezplîc. (J. D. G.) 

* Aiivat de 6 4 Xnvoc. 
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cjoniine faisant prtîe du coi*tége de Bacclius , lui sonl as- 
sociées en un sens beaucoup plus ëlevé encore. Cest à elles, 
on Ta TU y qu'avaient ëté confiées la nourriture et Tédu- 
calion du dieu ; elles furent ses premières adoratrices^ les 
fondatrices de ses fêtes ^ et par conséquent les modèles de 
tous les- autres êtres femelles de sa suite. Leur nombre et 
leursnoms sont indiqués fortdiversement. L'on en compte 
jusqu'à cinquante on même cent; et tantôt l'on nous 
montre Baccbus entre les Néréides , tantitt ce sont les 
Nympbes et les Naïades qui l'entourent. L*on nous pkrie 
aussi y positivement, des Nympbes Nyséidea^ surtout à 
propos de Téducation de Dionysus, et parmi elles figu- 
i*ent en première ligne les noms de Nyaa y Hippa et 
>Baccha. Pbérécyde, avons-nous dit plus bauL^, citait 
<comme ayant élevé Baccbus les Nympbes de Dodone; la 
fable (k>pulaire nous les montre brillant parmi les étoi- 
les en qualité de Hyades et de Pléiades. Enfin ^lechœur des 
Nympbes, quelles qu'ellessoient, occupe entre les compa- 
gnes du dieu un rang élevé, et tout annonce qu'elles 
durent être également distinguées par les artistes, Lanzi* 
remarque avec beaucoup de sens que , tout ^mme les 
Lenœ ^oni représentées sei^ant les Naïades', de même les 
N^pbes se reconnaissent sur les vases à leur vêtement 
étoile; quelquefois encore à la férule, symbole de la pré- 
sidence des Orgies j ou bien à la colombe qui rappelle les 

^ Art. I, p. 68. Add, êutPfr'a, etc., Wesseling ad Diodor. Sic. Ilf, 
6^j SohweiçhaBQser ad Aihen. V, a8,p. a38 animadvers.; Serrius ad 
Vii^il. Eclog. V, iC. 

• Fnëiantiehi, p. iSi, i33. 
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Pâiadea de Dodone, et à rintimité plus grande où on les 
trouve avec Bacchus. Telles on les voît^ entre autres y sur 
Tune des peintures de ?aaes publiées par MilUn K 

Les Thyadeê , ainsi que parait le faire entendre leur 
nom \ désignent d'ordinaire les Bacchantes célébrant les^ 
Orgies. Elles se confondent donc en un sens général ayec 
les Ménades>« Mais un sens plus pailiculier de ce nom 
nous est indiqué par Paasanias j et autorise peut-être une 
étymdk^iediiSérenteé D'après cet anteor^ les Thyades se- 
raient des femmes de l'Attiqne qui ^ cbaque année , se 
rendaient sur le Parnasse et célébraient les Oi%ies de Bac-* 
chus avec les ftmmes de Delphes^. C'était une dépntaticm 
solennelle 9 allant sacrifier au dieu. En effet, Hésycbiua 
et Nonnus noué disent que les femmes chbimes pour oe 
saint pèlerinage s'appelaient expressément TCJiiorides^ 
FlusIoin^PausaniasBy en rapportant l'origine de leur nond 
à une certaine Thyia de Delj^es , qui la première , 



« Fdotor. de Vas. aoliq. II, o» 4^ 0)U. Tîscbbeîn, II» pj. 33. — 
r. ootie pL GXYII, 443» afec rexplîentVçoU. CXy, 439» où doitest 
ie fceonnaitre ks Raiadef» cet Néieides de la lerrr^ comme. on pour-, 
rait les appeler; et CXI, 433» CIX» 436» GXIII» 43;» CXIV» 438» oà 
fiSUfent teUet et teUea des Njmpties i titre de noorrices de Baoebaa.' 
Cf. Vezpliâit. dea pL» a** citée» el notre note 7 «or ce livre» fin dd' 
▼ol. (J. D. G.) 

* Sudi^iC» ches Strabon 6uîai» de 6û«i» an sena d'împëtaosité» de fu« 
rra^.qut ae piéoipiti». 

' C'eat aîoai qoe leapréscnttfntViiple et Stace» el Txetaes sorLjco- 
pfaron (▼.*i43) expliqué 6udc P»' P«ex«' 

4 Paoaân. X» Phoctc.» 4. 

s Heajch. V. eiMft^tc, coll. lîODn. Dîoirjri. IX» a6i. 

*X,6. 

III. 9 
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«otnino pi'tiresss de BoDchus y aurait sdeimbé ses Oi^gtes, 
ocm&viiiftleGiniclèL^eaaorâeltottlaaeerdolald^cefi fetbm^. 
Il fiiudrail dont) fati*t déti^r le nom dea Thyaâe$ do irerbe 
gred qxû signifie priaiitivenicnt pncénser^ pui^^ocy^r 
au gianériil ^ > et tmr ea elle» des Mcrifkairic^B , deâ pré* 
HtiaeÉ îm^édiateDieni aubotdotinéèa aux Nymphes ^ 
décaaes d'uM ordre inférieuq. U budrait f sift* les mona- 
mmla figovéa da culte de Bacohua^ tècoqnalu^a les Thya- 
dea dans ctB pei^aaniiages de femnieB qiie Ton Vott retuplt^- 
sMt laai prinoipttlfiB fonotiona datia Tiieuvre du aaorlfice , 
ou qui i mv lea w^ea bachiques par exemple ^ août occq'- 
péta, eu^itr de la cîatd Hiyatiqne et dea aymbolea qu'eUe 

laa JUSmalkoê^i a'îl bat xq^peclei' l'angine de leur 
u^u k l'Uhroa Manudy pi^aaeiry a'idenlifiei^nf âvee 
Ifa 1^00 ^ daafMlIës pourtant Slr$dN»n lea diitiogM. 
ClM NAomaa se ifionlré à plusiaora «èpriaee une oerlaitie 
Mimallon^ comme auteur de l'ëpouvante et du fracas, 
une |bip 9¥e.c répit1ii.te dfi^ BaçofiiMn Me opparatt^ les 
dMiPelui épara» dans Faimée de Baceliià»^ hr» da sa ^ 
condfe expédition dans Tliidfe». XJù mjtKe raconté par 
Poljen^ dans aea Sitca,tagei9Qs ^ ». el oÀ figurent dfla ifwmee 
fiHea acwéÉs de tl^y«s«» r qui sont pnsaë peur deagfier->« 
rierB| aclière de nous mettre sur la ?oie. Cea jeunes filles 

> e6»y radicatemeal difTërenk de oelai qai prëeèdcr QT* SrJMHÎJbr 

• Lanii, oQvr. cit., p. 199.— Cf. not pi. CXI» 4671 468| CX^ {S»^ 
CXXI» 454 coH. 453, etc., avec l'explication. (J. D. G.} 

s Nonni Dionys. XVU, 9ç^ XXh 184. 
4 IV, 1. 



CH. II. AtLlGION DE BACCHU5. i3l 

en rappoit avec Bdcchtfa^ qui s'étaient appelées jusque- 
là Clodones , recuisent le «tom de JUlmaUomeê y à cause 
de celf « iûlitirtioii '• Quelle ^ue pitiisse être là vériiake 
itâsoti de ee nom ^ t( è'efi èsl pas moiiis aisé dé dé- 
go^leii idées qfuiy Wt été Mliacbéesl^ Les Mîinallones 
aont évidemment dés Am^dùèë Waehlquês, qui se disr 
titiguent dans I^af mée de Dioùysus i)ar leur litunetir guer- 
rière et par leur atnour pcfot lé bruit- de^ armes. Leur 
amt^e nom même à'eipUque éaàà ce sens, que ce soit 
Cladoné9^si^i&Mi le bôiè de là lance, du Clodanesi le 
cri de giien^ '• Ekifiti ^ elles s'appellent aussi Lydiennes ^^ 
et Bacbbu^, cHee EnnpUrtâ^ (ire dû Tmoiùs dé Lydie 
une tréttpe anlilîairô dé fëitiàie^ bélHqiïéùées. Tout nous 
raiiièhé détie atix Atnazoneb de FAsie antérieure, et c*est 
oequi donne qtMlqiie probabilité à Vopiiiioh de Bdclliart*, 
qui^^àerctbafyt au mJot Mtimallorteé nné é^$i4ii61o^e asia- 
tique y ritit^^tèlé pai le èbAIdééh JkfentdOenin [gartu^ 
ïatiy loquet^éé)^ et jr rétrobte à peu pi^ Filée du grec 
(ïïodhnês. II i^etiible que Uâ rëprésen&tTons de Vàrt riëti- 
nélM éHés^lnéttiè» ft Féppâi de iiotre opîàidii khf lés Mi- 
ittàUôfteà^ M les rerélant d'un l€g&t e^ûnié dé guèri'é. 
Dti «diàs éàt-fl peniiis de soiùtpçaàtièt hit éfa^ de ccMè 
«sj^è dan« éëtte Bacchante courb-tétùé, à h niànièré de 



' iit^uXUn^ de |U(aXo4a]ip étymolof^e adoptée pàf les grammaineni 
greca* 

* UMmK (Suîd. V. M ifMûOL ) de uMmf, ou Ùlm^cavic C Flatacch* 
in Alex. c. ay^^Oi ^ xXmCuv. 

' ÀD^au Eadoc. Vîolar. 67, 118. 

* Baoch. ?.55i 

* Canaan I» i8« p. 44^- 
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Diane, qui passe y terrible, défaut Lycurgue, sur un< 
monument dont il a déjà été question^. 
. Les TjUyr^^ sont pris ordinairement comme synOn y- « 
me^ de^ 8aiyreê^^ et cependant Stmbon lea distingue 
aussi de ces derniers. Selon Serrius' , tUyros signifiait , 
dan^ la langue des Locëdémoniens,* un bélier; c'était aussi 
xkn nom du bouc et d'une espèce de singe^; qui plus est, 
de la flûte à un seul tuyau , dont Osiris passait pour l'in- 
Tenteui:!^. Enfin , quand on voit chez Théocrite et cbes 
Virgile ;^ Tifyre employé comme un nom de I^erger, et 
qoand le scholiaste du premier nous dit qu'on appe* 
l^it encore ainsi les scTTitears des dieux ^ il devient prp* 
baille que les Tityres étaient des paysans Fpués au culte 
de Paoclius | et qqi célébraient les fêtes du dieu du Fin , . 
dans des processions rurales, arec des masques et des: 
peaux de bouc. C'est où nous conduit l'étymologie la 
plus Txaiçemblable du mot. Il vient de siayra ou pluldt 
9iayro9 % signifiant une peau de chèvre, vêtement ordi- 
naire ,des laboureursgrecs. Les Doriens, soit daçs la Grèce 
propre , soit en Italie et en Sicile, prononçaient ikyroB , -, 
et durent appliquer ce nom aux gens de la caippagne, en 
considérant leur singulier costume^Or, c'est précisémient 
çhes les Doriens, et en particulier chez ceux de l'Italie ^ 

* y. pi. GIX| 444' 0^* P* '^'Sl ci-âtum^ et TexpUcation det^pl^ , 

* «Elian. V. H. III| 4^; Hesych. v* Tttu^i. 

' Ad VifKiL Edog. V. , 
4 SchoL Theocrit. Id. III, vnk. 

i EuftUth. ad lUad. XVIII, p. i!ii4 Bas. C/.lif. III, cb. VIF» p. 478, 
t«in. I. Cette fl&te te nommait encore ntùpcvec (Hesych. #. c] 
< Heajch. II, p. \\<fi\ Tim. Iiexic. Plat., p. a3r« t^' Ruhnk. 
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qu'ao dire des grammairieûs les Saiyrea 6« nonnnaient 
Tiiyrea'^. Ce serait > au premier abord, ntiei-aison pour 
les ideotifier les uns avec les autres* Mois , dît encore le 
scfaoUosle de Théocrite » les Tilyres sont des hommes de 
loisir* Ji'agit du loisir des fètea ^ et nous sommes nanenés 
à cette idée ^ que les Tityres étaient des adorateurs liu«> 
moins de Bacclms^ lesquels, selon le mylhe, se t^niveat 
à la procession dionysiaqtie, formée de dieux infiirieurs , 
pour augmenter Varmëé du bienfiiisant dieu da TÎn* Ce 
furent surtout les paysans des contrées ntontagneàbe^, 
telles que la I^ydie ( nous troOTons les Tityres nommés 
positivement Lydiens*), l'Âtliquei la Sicile et antres. 
Plus tard, la commémoration de cette msrdie de Bac^ 
chua à trarers les montagnes fut célébrée dans ses fiSles % 
.en Grèce et en Italie ^ par des représentations seéniqués ^ 
où figuraient les paysans oourerU de peatué de moutons 
et de cbèvres , formant des danses joyeuses aTeo le fifre 
bachique et le masque des Satyres* Ainsi les Tityres se* 
raient 5 pour ainsi dire , le dernfier rang du corlége de 
DionysQB^ et ce n'est pas sans motif que le sa?ant Stralion 
les cite par dedx fois en dernier lieù^* 

En se fondant sur les bits que nous Tenons de rappeler^ 
on a pu avancer que les Saiyre9^[ues étaient une procès* 
sion rustique* Mais il y aurait de la témérité i induire de 
lii j d'après les assertions de quelques auteurs d'époques 
récentes^, que le cortège d'êtres mâles groupés autour 

' Eafttth. eiSchol. Theocrit. ubi ntpra. 

> Pefboa. «d JE&àn. L L 

> Pt;< 468 et 470 Cai. 

4 Pir exemple Lucian. Deoi'. Cencil. § 4i lome UC, p* 181 Bip. 
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de 9a<^}u^ y i«b que Pan ^ SilèiMy les ^Ityres y les Phij* 
gî^qs) 109 Ly4içti3 y se oompoj^ nplqaement 9è carka- 
tarc^ de paysans, et qa'aacun de ces êlres n^ait ni «niautre 
0%nBjXà une origine dtfierente. Sans donle les Grecs > fi- 
dileftà lenr propre génie, ont introduit daii^ le culte de 
Bttldins^coininedans tous les antr^s^ nn ë^meniliainain; 
MBS doute ils ont pris y dans le tQonde rëel qid les dn^i^ 
jronaaity des image» pour le peipdre.aux yeux, des traits 
aenaiblea poor le'oaractériser. Oes pAtves ées nK^ntagnoa 
dftiiMfUiîie et de Sicile, areo leur ép(|isse et lourde stmc«* 
tarfiy laTCe lenrs peaux de brebis on de clièf res, ai^ee leur 
langage mstique et grossier , leur pronopeiation rude et 
traînante, lenrs manières et leurs mœurs si rapprodiéea 
de la béte ,. durent leur pei«krf de mants portraits des 
{Satypès, des Fans: et des antares compagnons de Baoebns. 
Les.poàtesset les prtistes,' organes naturels dû pwple, 
s'iutiparècent de oatte assimilation tonte populaire, et dans 
leurs ai(Trages aussi bien que dans I^ ptoeessioni et les 
dvanîea bacbiquçs^ les Fans , les Satyres et auttieafinrent 
neprésentés sous des €onIenrs empruntées en- gnande pàr-> 
tie à la réalité extfeienre*'Mais il né Ibddrait pas croire 
que ^r là soit expliquée tput entière l'idée symbolique 
qni réside ou fond des êtres dont ii^'agit. Leur origine et 
celle de leur forme bizaiTe doivent dire cherchées dans 
les conceptions et personnifications reh'gieuses du monde 
oriental, particulièrement de l'G^pte*. Déjà nous tixni-^ 

■ J>t riode, avant tout, sommes-nous tentes d'f jpuKfr, ^^pBmiàé- 
rant les analogies frappantes, quoique éloignée), 4't.4^f ^1^ Cfivac- 
tcres eacoK p(os' que ^p rprfnef, qpî sf refiarqA«n| çntff (es i^oci- 
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Qu ^ulio6 i Tafipiii.daiWiOS $fjre oa c^lt flàle Aitii 
acùLlBjfttBy'j^.îkmlIpimruiieiiiféitiaD d'Otiri», etâ 
q«î.tti!Difn4^.FIlalîe i ta p o gèronf les premitfs te nom 
àêHiSynnoê. FJmUetnBnt lei Paqi et Iba Satyres tHtt«* 
l'aot.i^iiénU diveii^MÎlôn iMdh'eé^^ ofi aîi 

loèaUiicnil cèa: figakter ay albidkinea «t^oéitiks des toIk 
gfèlia ppiorilîfei^i etlkaileraiero^y^ eaifUiiîflidîér^ a'appa** 
lèrani.TI/fnis^dBàprèa'lfia rudes pâjQiaaa de Haeènje on 
dflfiicalsy qoi lèaTe^réaeÉlakBt dadi les «Qlennitts ro^ 

>I1 jeurait fifeancffap àdireâur les SilMeê et les Ai^ 
rat^''(^aeStràlM)f ossocîe J^imfttaaiîtres^et^ eonime 
o(l)ilttBiitot)«i:«phti\iel$: mais eftamâ nobt on â^gtis Irailé 
alU«m tt'vep étàniioe^ ^ itoils iiottvoiis pous Vorner kî 
Am fbînta GoodamentauJc déjà étabUs) en y joigesot 
qMyifs Keim#qoes ftoa^olto» Bken qw W soholiM^ df 
MkandeG(? ;dise' exyrMâmeQt q^'àiHjcilcilv 4u^ appelait 
tUmas^les paérnos êtrsls qui ^ de son telvps « portnif oti le 
netib de J^tyjM^ pJ«9 Uvd 06 fit we di9tîff«)i^ > et V^ 

panz penonnégei do cortâ;e ie Biy^^ni et de ceaz 4^ $iva ça de ^a- 
inai auM^bisA qn'eiitre çéa dif^z eiiz-memes. Çfl lir. |, c^. 11^ ^I|. et 
1 Vy aarlout p. 167, aoa, 3o4 sq*» a499 ^^ *q«9 ^°i* ^' (J* ^i Q*) 

> Dana le i«çoeil iJ9ti|i|l^ Stuf^^ publié p|r Danb et Creoser, t. ÏI, 
p« aSi Mf^.. (^n trpufen des ezjtraîls 4e ce morceau, fTec quelouea 
obaefrafioQa noq^eUe^ sajr le ooriçgp ç|e 6acc)itui, dsna la note |3 sur 
ce liffip, 4a du vol. ' f J. D. G.) 

* tl^iOf A|., 2tfiXYivot ; âer? . in Virgil. Ecl. Vj, i^. Souvt^nt, cbfz Ic^ 
anrieiii, lea 4eiiz ooma de Itdwtk st ^lufc^ sont confondus Tuo a^c 
Vautra, Aù>« Xénophon (Anab. J, 3| i3} appelle iSaOrre le Silène pris 



136 LIVRB SEFTIÈHS. . 

Npanos j les Silènea apparaisBaicnt, ùkom lès antiques Dkn 
nyaiodes , comme des êtres tont pleins d'amnées et de! lu-* 
mières. Ches ce poète .compilateur^ iIs.aiMit«ii péfattuMBh 
breet dits pères des Satyres*. Ceax-toisoirties compagiione 
de Bacchus , ceux4i ses aounieiers* ; quant a la %ure^ 
les uns et les autres se ressemlilent* Os cmtégalemmt dea 
oreilles pointnes et des queues. Ainsi k&trcmTe-t-Km déji 
indiqués dans des émyaina anciens antâneun à Pindsope*^ 
Il est Trài qoe^ ches d'antres anciens et sur les n^onuinentSy 
se rencontrent des Silènes ou tout au moins^un Sflàqe^ 
dépourvu de tout accessoire animal^ iCt figuré aon^^Ies 
traits d'un petit yieillard trapu, an Aes^^té ét'a» /mot 
chauve^. Toutefois 9 dans les représeatatipnade l)an; les 
plus anciennes , par exemple danar certaines peintures de 
Tases, on remarque des Silènes barbus avec des traite eai^ 
pruniés aux animaux et même avec une longne^mne^* 
Du rei^e, la distinction caractéristique de Tâge estoon» 
stamment observée entre eux et les Satyres^ et aenx*ci 
leur sont éyidemitient snlxNrdonnés^. 



par Mîdas. Qf\ Pernon. ad JEUao, V. H. L c.y Da?fei àd Ifar. Tjr* 
Dissert. XI, !• 

* Dionjrt. XIV, loi sqq* , iÙùÛV, i4oBqq. 

* Gaïaub. de Si^tyr. poeti, p. 4o colL p. aS et 3i ; Jnlian. Caeftar» 
p. 3o8 C. , 

^ Dionjrs. Miles, ap. Diodor. Sic. lO, 71. ^ Siud. Il, p. 3io. 

4 Lucîan. Baccb., cap. a; Beor. Goncil., cap. 4* — Ç^ 'ooê pkn- 
chet CXYI, 494, GUI, 49$, coll. CVIII, ^q8 o^CXCIV, 685, etc., aroc 
rezplication. ( J. D. G.) 

s Lanzi, f^asi, etc., taii* L — QT. dos pU GVIII, 4^8, GXVII, 4j9lS, 
GXXV, ^^a, etc. fj. D. CI) 

^ LaD«, fW.y - et no< pi. CXV,439, GXXII, 478 et 455, ctr, 

(J. D. G- 
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4e9. manteaux ronges en bnie^ tandis que les Saifvés 
étaient ordmairemenl cbavèrts de peaux de chèvres oude 
faoïis^ on l»en etieore de Yètemeutta tachetéfl comme des 
peaux fk fmihbt^K Quelquefois les Satyres apparais** 
sent 4irfc. 4es pieds! déchets^ et des éomes^ plus jrare<t 
ment av^ dei^ pieds de bœuf*. Mab sourœit aussi^ de 
mème^iue h^ SSèoes.) à part la queue et les oreines "en 
pointe 9 ils consecvent la fortâe hlioiaiiie; ik s^nt mênaie 
cliçifi^ et^repr^Milés dheiaufîbatit^'taQdia^^e lesCans^ 
pqiir eonstater-mM<Hcliiinip ^Ue diffîremr^ y ont tou-* 
joncs ik« pieds âefihhrH et! les cornes^ ^ 

.Ccpt ici l^ Ueû^^Jjst0 nn mot d^ JF^mnegé Od sait 
quelle confosioD 1er ^tes^ Ja tîn»^ ei plus enoot^ le Iaiï4 
gigs de Part des derniers temps, oait p^Nrtée dai^s^l'AppUr? 
cftàov, dee&nomnH^jme et Yoti^i entre i^illr^ sont t Adbé de 
débKoaiBer Qetle«0nfttsj<Ma:y en' dUtkigeant soigneuiement 
i^c^l^igsfd Tuioge dea Grecs: et des B^ains^ Mlonileé 
d^Sifareiitf ft époqMs^. Faunu^» ] 



' • T 11 ' 

pé 4x9 sq. Hemtterb. — Çfl, entre aatrei, no» pUncfaes G^Hs 49^f 

cxxvii, 481, coll. cxiiip 483^, cxxm, 480, 44a, ' (j.'ii.,G.) 

^ àèftKo^lc «C xi^disf». F*.' Sckwan, Htscelli, p. 73! sq; '(^.' Aiitiql 
de la gr. Gtèee, gn». pi^ Flnnitu, I, pi. XVp XVI; --^ et ttos ptadM 
clicsGXXI^493,454,QXXIV) 4^49 «îsc l'explication. (J.D.GOt '. 

s Pestas V, grallatares, p. i65 Dae.; Nonias II, 161. Cf. Laiiti, 
^asij p. 98; Scliwan, p. loSsq.; -— et nos planches déjà dtce», coU. 
ex èisj 4^9 GXn, 485, CXXni, 470, etc. QnsABt àtlx Pans, l^il peut, 
an préalable, parconrir les pL CVIII M; 458 h, CIX, 444, GXX, fSa, 
GXXV, 475, CXLIX^ 476, CXCIT,685, etc. " ' ( Ji D.C.) 

♦ Heyne, ^miq. éiufsdttz,, II, p. 53 sqq.* Voss. .A^tAtrf, BtUf,, 
II, 3o, p. a44* 
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vieille div^îhhé rusUqub du Latium , douée, du ' pouvoir 
propfaédqoe^y èt^qni , npi^ FëtaMiMenieiit êis tolMiéa 
anadiennes éii Italie, fut identifiée awelVm. Sons le sup- 
port de ia iorm^j Vôsi penqe qii^ Id» Fhuiiett totÉakto si 
rappredifxU des Paiu, lèe Sylvaîiia'deii^yirfai.'^PIlis iié^ 
eJnniBeiU dae savante Itraligen^ tek qoeVie^nlf ^ liAit-^ 
■l^, obi easay'é -aum ûp pbrt»r lé lumîiil*^ dabé iie dluras 
d« Honls et dé figorei^ià' l'aide deaiiiotfttinetits.'iSelon ce 
deniIer^IleF)8iBiieiitf Ié8tfcyv0;«e iMsèillMèlÉt êoàè k terme 
liaidafne^ quant adit '{iàràei Httioiate) k (ili^éiÉlié^ MéM 
plutôt du bouc, lé aeeoiid'âù'eKe?aI. fifrJ9lf5(fiteh6iiiié 
en &t^^e><M plud tiariéc^îet» ttdilii détcfrayillk^; celle du 
Fteobe! ploa'tttitft^txiiveif ^rA<$térlfl^ pâi< Oètle OÉ^^Ieiàë 
jojfiqiié,<)irép)re'«ttC( ^âe$'p«ijra^«Â; Satiftpa^kfrdlBtdttW 
traita «hteotéristlquéft^et divliâerifif-^ti PMWèH^ 
type/Limi eiléM«K0ié JdM du pv^mtor ^ la abMtMf dij IM 
VilliKd^AdriOd (^qiil «eUrtovetivi^ mtiséfî jPio-Cléttiifttiii*) 
doiftèo^^a^ )a belte'slàfiiè dd'SMy^e^qirtie vcifideiiâ ee 
même musée \ Le rapprochemeiit de ces deux morceaux 
ftit treasôHir do k nlMièro la jplùe frappante ha'dîflë- 
rehcfà dàé nous 'venons jle'sltoailer: On penser qtt\? lo 

s^ppd^^i p^« êopie 4» %tj^^ fî^lPi»».tè!^/^^^ 

danil rantiqu^é^ ft ^nr Isqttelilfiiat iife Pau^ttiiaB^ Dsaè 
la f&tiiùrk^ Yé Satyiv^se iispoitabty dé Protb^a*, n'était 

s T^m. I«f.NUb. 47. — ÇT. oalyw f\u^^ ex Wi^ 4^ a* 
4 ||| tf bi 3o. -*- Q^ même pUnrha , 4^^ 'y* 
' Le m^tSnirec. Piusto.» AU., 10. 



CH. II. RELIGION 0B BACCIIUS. J39 

^ère nMMUft iCélèbrè^j-Qciant aux Sllènéft ^ lecaraclèi'e 
dé)à indiqué de cesrétfesfmerteilleiix &H^i*esseDtîrqadle 
ridjie Di^aMère ils ofr^j^eqft ^px ^rUâlfs pouf )qa repr^M^ 
telMi^ptrkf pjos wmrié9à. Sfttim laé •IMMS'de fiUène^ on 
admire âurtotit celle qui ftlt' partie de ta coïIècitiiDii 'de 
TowDley en Angleterre^. On vante encore le Silène avec 
dea oce^èai Uanamear, dn râage qaî nfpigme lâr dignité 
daoa Viwfawy là tMo^ diauTe A aoHkronnée dc^ listrê ^ on 
mnsée Ko^iOkmjÈlb^ 'i JLestteiift dé 8iIèM8|néBt aemnt 
enspbirfes im» .des l«i|pcB.!Binéraiiw8 ottdet coupes k 
boiv^idontoB gnpidlBlimiisd noassônt purveànès^; 6aû«- 
^Bseni ansii l6:fR|]x Silène se anosAvesnc les bon^re^rib en 
ropippgnie dd Bswbosy oMUlBe ilèii penl: Vén aibntcv mn, 

Uf? fil «f g^pffis f^f Ifiif^fH Atos r^iînidiroflif ^Ul^qi^i» np*- 

rastiteit au oMùte de WmliMte».dii|S WillenrHèuse. Si- 
lène t paratl monté suî' un '|ne ^ éîyeè d'autres ryerspunsL" 

• i « - 

* M Aw»94uMc. Ptin. H. N. XXXT, 36, ao. .- j 
f AdoeUmnent «4 j>Mis» i>rtlnhniy>>\r.v<GsMk?A Sw^iaM, 'IV, 

p. A%rc^tt.'7iiciii|ti, Mua^ BîotCkfrbi>tMi^JWftiIitf9^ ah 9iUiiS,^àf 
SSitsiii^ fsK 9 1 «1 64($h-n ll^sfll» fitosthlBk QXYI,i44iy 494»'<^>«" ^^^ 

jilkstittiui., . ri.i} ï, .. .. t... >-/../ -. .•.<iiDbâ«) -■ 

. .?/ Vdsi* tVy «ik ii8 $ ^^ dtito Mtoe; fiUf GXaiv 49$L <i2» D ; A. > 

* isur:)sttll^l^Méllt, AatoqiM^sMniaf^ tèteti|e 
Sficfittto^«Clf«|i|N»»<ii prtfneaîr ibe Ior«ipp^ U- fâuft «oî*:B»lti§er, ^«^ 
dsHfi^ ybr |86, c*U« l|iii.Tio421flm.9 Ion. Vl^tali. aS/ a; . . : • 

^ Bi<|0eV|iiQéiaaÉ8ikJUitpliii«lietiiKKqaëMyitiiilMow ^ . 

^ GcB4fe*# England, V, p. 140. Sur une médaine de NsmIm eil Si» 
cile, fille qae toos les auteurs modernes ptssent saasiilsate <r<aicèptc 
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Chiusi, on Toit Siièp^ barbu ei avec 49e queue de che- 
Yaly absolupicni comme sur les Tases.les plus anciens^. 

"VI. Silène prophète et son âne, d'origine probablement oHentale^; 
âilèM-Âcntllt oa ChaltB» afnbolB de TincsM prophétiqney et 
idptiqne k Btcchns; conoepUon npérieare de Silène; lléUiéy Ma* 
ron^ Ampéloiy etc., autres personnifications bachiques. 

• * ' / - 

■ t • • ^ 

Ce 'Silène que. noins yenoos de ▼oir ae disktogoont de 
ious les autres ttresdu mAmenom^ b âSUm par exoel* 
ksoe^Ni eimpkmènt SUenè* , tel que la font'Connalb-e 
les anciens auteurs aussi bien fue les mconmeiilS} il tfm^ 
' {ptdedévebpper l'idëe £oodanieiKtalie qui leoonaytue. D 
est dépeint comme un éire^'un rang supérieur^ nonni^ 
oier do Bacchus, conseiller «t maitre d'uad haute sagesse ; 
•etfouRtanty dans sa persbmie «oasi que dans ses adîoBa | 

PéMMj ^ Sià» ont, taèi émend., Berol. iB34 } » tnais qae neatloaiie 
JSllenne de Bynim Cl^ ffS9 èq, BWsalt» ^ PhiUst.)^^ 
Silène cfaeranchant sur an âne et ,aeronipegnë de ajinboles difeta» 
entre lesquels est le sçjsrabëe. Çf, Se^tini, LitL e Ditsertaz, àmtkitm*, 
tab. TtLÔnle toit de inèiae, avec des àttribnts bachiques, sorkltiié- 
dailles de llacëdoîne; -» par exemple dans notre pbnefae CXXIY| 
497. ^ • (J.D-C) 

, ' > ,11 icalt^ rjuUU ài^.U àim. di Roim, t»r. XVÎ, coll. Uîni de'îà 
cîië, tab. I^ -^ >et la médaille de Nazosdâos libtre pL OCVII^ 4g6. — 
On laottvqi'a |Uns la liote iS'tar«e U*te,fin du ToLy^qnsKuissédair* 
cisséMentS obtofeauz atec de nouTclles et plus prëciies indlattea, 
Unt Mr. lé céitége de BAéèhnSyOdaaidéfië «DU» ses divers points de vne» 
que sur les principaaz pctoonbages qui en fontpartie, netstnuMnt Sur 
les Silèaèa et les Satgrres^, les Bnis et les Fa«fies.'Iies rcdlercbes ré^ 
centes de MBl; Welcker» Gèbraid, Panofka,<)« MiiUery elc.j aa|is psnc^ 
1er des tMvalis. plus anciens de Sannuiae^ ScaUger^ Cssauboo, 
SchwarsjQettier et autres, cités ou non par M. Creuser, 7 sont mises à 
contribution* (J*'D. &.) 
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perce tou jours quelque chose dé comiqaey en sorte que ^ 
l'opposition dn plaiaont et da âérienx^ da haut et du bas , ' 
et pour aillai dire le conirasielm-mème j a^ec Vironie j ; 
aon expressîonimtareUe 9 aemblent représénUs dans Si-; 
lène. Des traits de son liiatoire mythique a^ renoontrent 
déjà che9B qoelques-una des plus vieux poètes et prosateurs 
de la Grëce^. Mm ces traits fragmentaires y.ëpars j peu 
arrêtés, ressemblent, jusqu'à un certain point , et sa figure 
et A ces masques suspendus dans les tcfmplesi qui fiiisaient 
deviner cet être merveilleux plus qu'ils ne le dépeignaient. 
Ler Gi«cs avaient mémo ouUié le sens primitif de son' 
nem , ocosme le prouvent les écymôlogies aussi muiti- j 
pUé^ qpe bigarres qu'ils en donnaient >• Ils n'étment ! 
guère plus sârs de sa naissance, le fitisont tantât fils d'une! 
Nymphe et tentât de la Terre , qui l'aurait engendré 
d'dloHnème on dn sang dljranus mutilé; tanlAt fila de 
Pan} ou bien encore voyant en lui un Démon et Bac- 
chus en personne^. Cette branche de religion tout entière 
étent, sans nul doute, d^orjgine orientale, le récit de Pau- 
sanias^ mérite par cela même attention, quand U nous 
rappoi:t9 que, ches^ les habitants dé Pergsme et chez- les , 

' Lm foiwees en lont indiqaées d^iu leêSuiS^j II» p* a^pi «qq. 
priaci^kment Athcn. II, 6; HerodoU V^ ii5; JBiïw, y. H. III» i8; 
Conon, ittml. I; Pindar. fragin., p« ^3 éd. Heyn. 

*■ Cf. Hoaer ad Nonn., p. aSg. — La seule qui mérite attention est 

jgtUe qoi lé tait tenir de oiX&c on eCO^, le même que o^, en latin h^ 

imÊ^ êUoj tXnmm^ d'ob Simio^ k canae du nés écrase et reUroassé (ca- 

mns) propre à ta figure des Silènes el des Satjres, Lacrèce dit (IV, 

iiOs Bip,) d^une camarde : SnmUa, eiûmvA, ac StOy^ ut* ( J.D.G.) . 

3 Cf. Studipij II, pb 334, 3oa. 

4 VI, Elîac. (O), af. 
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Hé^reaxt mk mwiniit^ds lDiiibe«i!|^ lie Sûynt. Sélwoûs 
ç^l4 îrtdîoitioily bt roppèlonî>-*i>«M d'ttboni ë6» ThéM- 

tiW'jchiÇI^ ijiqQtil a été .question ^Ueai*^A)6to(& l^tttdnt 
Miclii^ «oupçonnéit 4fi«SiliMS4 Bocfaart*^ dé aùtt od^y 
«ai» Bouger i la ik>tio6dèttio«|1ieàu:£<b Silène, Attfîido^ 
\ puii loQgtâmptrâppraefaé cb p&iwlnottgeMlù fiArlMtix SUoÀ 
on SùhUo.^ .àiiia b bébédiotion ^^ Jladob M^ «es fild , ef 
fittl rcmcurquer l'aBdogia^ abgsliëre do ifiy Ibe qnt ùdas 
i^flFésonte^ lAoïllé aiir i^t- Aàe y le compugiïdn dti tKè^ ûû 
i[îai aveo oea paroles inàxifiilfatefmnt tfUbAéqtiéftileâf dtf pa^ 
triarehe : « Il attedhere «on Âà«f à Itt ftgiié, ëllè'fiU'ffé 
8op âMwe â8<A tm^i ilUnreie sëf >tteittéiltt dailé le'fMy 
et 101} nlMCean dana lé. aing4as urisitti^k if Vdb^ Hi pas 
I onUîe «on fllna^ . dans; ces mpjirobliMiètttt , l'Ihé j^tfftM 
de BrfMM^^d'aoidôib plns.iine^ le mytlM êtfBélélàlbé^teé 
menliopi d'imAbesemUaUe:^ p1|W< ptÊt ïëAëkHiï fi% 
dffa aalreof eft qiift néuar anoaiè MéntiééilflMilMA^ lè 
h^itii ]tfp4âéaiohîeb Aatabac^a^ DerttAk^ftMMît fAMr«^ 
8^or4s tjfiitmihu artiîésieèkiAMa s* léti^tlttU BWèéîiiis ; infl^^ 
cain etleaSalgrres Mikht teiitiâld^ «ëAHèft 4Mi ëêitibij 

4 LHi Vy sècLty en. A, p, 3<>â| tom. ifL 

s Gènes. XUX, ib sq., coll. It. LXIII, 2. — Sar ee vettet «ain 
liM (|tltf siir celai qai jtrécéde et où se trouie le mot amqve SchUohf^ 
îiVfJf i{tLi a éôChfé lieu k tant de commentaires, il faat consulter m»iA- 
teiiéhf Vàtiwtà^ de If. de Bohlen sur la Genèse (JU Oenûiis, elc» 
ftifakii^Ater^, iStt), p*. 4^-4^, où sont rappelées tontes les opinîoas 
aMÂfèinreA (j. D, G.) 

4 F. Hygin. Poet. Astron. II, a3, p. 473 Stât. Ç/i Grenier. Corn- 
menUt. Herodot. I, p. a58 sqq., 373 sqq.; et ch. I, p. i5y ciniestmg. 
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tt 4aq( ]%^i mutriliw 4 MfcNmr- les Jkàm^i PiraMi cr» 

baat*, Mura des atteintes de Priape la pudéstr de V«ta, 
à^W Tie^f ie fl^é . qnt. éei! animal jeuoit «md At#s d» la 
DéoMi» IsMfiO^ à» Sitèaey.wm eiupiMA&fe de 8«gB8i«L|ir«^l 
pbéliqoei et «lekii de}'ittft|.aa nooataïf iMliitoelley ^etn^ 
bleui 4enc:jr^efair deynialaiSalesliiieJBaiiii^jGfitae^ 
&^ llf$jiitdw yène parlaniftae i^voDtedfli»l9Biyt]ie de Bue^i 
^))|}e^ dîeD prapkife de nom et d'Jd^i Celle îdée^let^^HGU' 
phéUeAtriisi intimMtoi ouie âPdae.qa^ApoltoD' 4lcM^ 
kfKèu ^pfaèCe par wocékàMy àwéâ j oheE IcaiHjrpef*! 
beHeiit^ seb jBaerifioM de VAbrf^.> Ifcîs.^ iÉdé]kitdamtt|iD|i 
devoe Ueii ignnMiqae>qîii leq yai^j^nuberj SItee/et ^â^tai» 
le» ^oni Me im xeftport imttwdiflfci!uii/afée:Ba«tt%»lMiiMi| 
wHcit Ala vénllé fiM én^gmaticltteide Fcftf^hJlÊ^^f-êi^- 
lte«eitdftl^4'Apettoa,^i aoiail dtë loé fmrfjikmï^i 
(kkAfàn^Bk «etftel» file de fiiiiaey fliil le lé^tew dee ' 
▲ivadMlQ»^ tt piM^ mtie aama . mtamxixaA Nathi^t^ êl 
Uwtefoie^^tte épitUta^ qui peutf énpoM.iài^^tiifx'tfe 
4m 4o dbeiHy ji^. s^éjppU^M pap piutétèlflai erieieiiiié^ 
ment è un dieu peUéor^ Otensitomilee duyiiy * loi mïê 
iâTéinQBieriubqaaUc de i^àle9etitfeoeépetseinMgetikt]r-> 

* Ëntoêth. GaUsten, eap. ii; Arat. Aïooi^ 166»?. egs BuhK; 

s dweyeyCat. ây^aheim ad QalUtfi Dm* a9e> 9|l# 

^ Tit.Pjthif., p. 18 sqq. Kaat,, col(. Gir. de N. D. III, aS, p^6i^ 

Grtos. 
s B^toCfda W(M<, M et cAaii/^ ou dAf^«4|^ pâturage. Ç^ Gom- 

neat« Eerodot. I, p. aS». . 
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iliiqaest le gttuid <fiea ApoUon devenaal an Démon sujet 
iiA mort^ ctSIlènfi) génie lUMB peo relçvé d^aiHean , 
père de oe dien. 

Mois y oomme noua l'arons d^à dit y Sil&ne s'identifiait 
av»c Becclias et se produiaoitsous ce nom. Cèttie seule cii*- 
oonsUnoesuflSraitfKmrnoiisnippelerque nous sommes ici 
dins le domaine des i^igions orientales^ ou kt pnisfiànce 
onuméè est conçue dans les rapports les plus dirers vis^à- 
icis de la aoavae dont elle émane. Mais constatons avant 
tout teirémltataque nous Tenons d'obtenir. C'est d'abord 
qne^ dans h brançbe du culte badûque qui pandt s'être 
propagée de la Hiéniciêet de l'Asiê-BCineuré , le symbole 
de FftneaTec la notion d'inspiration et de pri^iétte, nt- 
tacbée aux divinités de la natore qui donnent le Vin y ne 
ressoi:! pas Avec moins d'édat que celui du taureau^ C^est 
ensoile que, sous les figures de PAne et de Silène ^ le dieu 
de l'flnsy le culte d^ApoUon et celui de Bacobns fimnéiit 
uneackrte d'alUanoe^efcécbangeat, pour ainsi dîre^ le pou- 
voir prophétique qui lenir^at conunùn» Non^seulement 
- SilWèalprésentécémmepered'ApoUônjaon'-seidMienl 
lee.préttes de ce.dieu«*propIiète etles^Bsechantesin^irées 
de.IKonjsns y se donnent rendei^vons A Delpbes « sânsi 
qufila été dit plus haut ^; mais jusque sur les deniers de 
la &mille Marcia ^ Rome, de cette famille don^ l'^uteur^. 
Numa , força jadis le devin Plcus et son fils Faunns'i lui 
prédire l'avenir, cômtné fit Midas & Silène^ Silène et 
Apollon sont rapprochés*. Silène est donc lui-même ua 

« ÇT» Mt. lY, p. 1 16 ûi-tiemu. 

* Taler. Antiai tp. Arnob. td?. Gent.» tib. V. QT. Excnn. V Hejn. 



CH. II. RBUOIOBT DB BACCHVS. 145 

devin y un prophète^ et cela dans les niytlies de l'époque 
la plus recnlée. Déjà Hérodote et les logc^rapbes, ses pré^ 
décesseurst tioQs parient des jardins de roses du roi Mi- 
das et de la source Inna^ mêlée de TÎn ^ près de laquelle 
SUène se yit forcé de £iire à Midas dltnportantes l'évéla** 
lions. U lui parla d'un autre monde ^ d'un pays nierveil* 
leux appelé Méropis, aVec des hommes , des animaux et 
des plantes différents des ndlres; il cbanta devant lui 1\>- 
vigine de toutes choses ^ la naissance des dieux et la pri- 
mitive histoire de cette terre; il confondit Torgueîileux 
questionneur en lui rappelant les mîsèi*es dè'l'hfimanité y 
en lui déclarant que la mort est préférahle i cette vie si 
triste et si courte^. Silène apparaît dans ces récits sous les 
traits d'un Démon ou Génie animé d'une douce ivresse, 
exempt de soucis » se plaisant an séjour des champs et au 
oalme des foi*éts ^^ chérissant sa liberté et ménageant celle 
des antres, aimant & partager les jei^x des en&nis, tour 
à tour le boate*en~titMQ et le but de leurs innocentes 
rtulieries. Aussi le voit^on porter dans ses bras , avec sol- 
licitodoy le tendre et enjoué Bacchnst^ Les petits enfants 

ad Yirgîl* JEa. TII; CMoier, dans les SlnàdUn, p. 3^5 sqq.; et la mé- 
daille dans Havercump, Thei« MorelL, loin. I^ n» 7,-^ reproduite dan» 
noire planche GXLVIII, 49a a. (J. I). 6.) 

* Cf, Simdien, II, p. 233-a6o, p. 29a tqq., ibi cit. HerodoL VII, 
t38,Tlieopoinp. ap. JElian, V. H. III, 18; et alîi. 

• VU CXVI, 44i, afec l'esplicat. C'e^t Siiéne ffàhnroc (PoUux, Ono- 
nuiit.y p. 207 éd. Stiber. colI.Ljcophr. ap* Alhrn. X, p. 33 SchweigliOf 
ou encore iramst^iov (Julian. Caesar., t^ Spanheiro, p. 44) ^^ preuves 
des remarqDes, p. a8) y tel qn'il se repréaenlc lui* même dans le'Cj* 
clope d'Euripide, t. i4a. Ç^. p. i56, u. a, ci^aprh», (J. D. O.) 

m. 10 
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le chorment entoore pour celte tnMiquille goité qui se 
suffit Â elle-même et qui n'a pas besoin dt la parole. Le 
silence, mais un silence expressif , éloquent, qui se (ra- 
bit seulement par une danse mimique et symbolique , £iit 
partie de son caractère. On pouiTait même croire qu'A 
certains égards la grave et calme pensée de la mort ae 
personnifie dans Silène. 

Tels sont les traits dont l'anthropomorpbisme poéti*- 
que des Grecs sut revêtir l'idée orientole primilive« Et 
cependant il n'est point parvenu è d^uSser entièi^ment 
l'origine symbolique de Silène. A Âtbènes, par exemple^ 
on voyait dans la cbapelle de Baccbus Melpomenoê ou 
Chantant , c'est*à*dire guide des MuMe$j comme nous 
apprendrons bientôt à le connaître ^ les statues de Mi- 
nerve Pasonienne, de Jnpiter, de Mnénciasyne, des Muses 
et d'Apollon ; et à côté, incmstée dans le mur, la tête 
do démon j4cratuêy compagnon de Bacchtts.^. Les même» 
Atbéniens bonoraient, dans le canton de Muaychie^ un 
béros Acratopotea ou buveur de mnpu)ry d'at>rès le récit 
de Polémon chez Âtbénée*, On devine sftns peine ce que 
peut être ce béros, quand on lit, dans Pausanias', qu'à j 

Phigalie, en Arcadie, Dionysus portait lui^m^rpe le sur- 
nom d'^cratopAoro^ {celui qui donne ou qui offre le vin 
pur). Il est évident que le Héros et le Dcbson qui vîen- 
nent de nous apparaiti*e sous des noms si peu différents, 
ne sont autres que des émanations on le dieu se repro^ 

' Paasao. I, AUîr., 3f coll. 3f y?n. 
* II, a, p. i49 Schweij^h. 
s VIII, Arcad.y 39/if. 
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éuh çt qai i^ntrent dans son essence j qaoiqu^ik ai^tat 
aussi une existence distincte. 

Zolêga^y avec sa sagacité ordinaire, à vn qu'jtf cra/uir 
était simplement le nom attiqcre de Silène, qne nous 
atons trouvé, de son cdtë, identique & Bacchus. Silène et 
Âcratus, en eSet, ne fi^ont qu'un seul et m«me Génie, dont 
le rapport d'identité avecBaccbus est peut-être plus com- 
plètement exprimé par une autre appellation également 
attique, qae Pausanias ne nous a point fiiit connaître. 
Chaliêy dit te scholiaste d'Apollonius, signifiait, cBez les 
Athéniens, le yin non mélangé, le vin pur, acraios^f et 
il est hors de doute que le Génie qui avait ce derhier nom 
portait aussi le premier. Ce qui le prouve, c'est qu^ici 
encore , nous retrouvons Dion jsus identifié avec le vin 
qu'il donne, Eusiatbe nous apprenant que ce dieu s'appe- 
lait,CAa2Âs*. Chalis^ c'était Bacclius dispensateur du vin 
pur, de cette potion merveilleuse qui prive de b raison 
ceux qui en boivent j c'était ie bon Génie *f qui lui-même 
recevait pour oflrande des libations de vin pur', celles de 
vin trempé se faisant en l'honneur de Jupiter Sauveur. 
Le nom de Chalisj au reste, ne signifie pas autre chose 
dans le fond que celui de Lyansap le dieu qui délie on dé- 

> BmêtiriHmi, I, p. 39 iq., coH. de OtieUsc. IV, 9, 3, p. 487, 495, 
aot. 8i-83, el Akhandl, éd. Welcker, p. a6 tq. nor. 

• Scfaol. Pkrit. I, V. 47 3. Xéktç^ Acp«TOc. 

s Ad Odytt. III, p. i3a, 14 Bê«. 

4 ijMç ^d(Miv, AUwD. XV, 5, p. 459 Scbweîgli. ; Diodor. IV, S, 
îMWesiel. 

' Xk9^9X x(ùU^9i ^ comme les nommait Esohyle (EusUlh. 
UùiV 
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liyre«9 le libérateur au pKysique et au moral^ qu! délivre 
Pesprit et le corps et délie les liens de la langue. Le pre- 
mier de ces noms est en rapport a?ec un verbe grec 
(x^^) d'un sens exti*émemcnt riche, que les philoso- 
phes emploient, par exemple,, lorsqu'ils parlent de Vàme 
déliyrëe des liens du corps et montant aux sphères supé- 
rieures*. Mais ce yerbe exprime aussi la licence et la dis* 
solution, suites ordinaires de l'ivresse; d'où vient qu'une 
femme livrée aux transports des Orgies, une Bacchante 
furieuse, était appelée Chalimoi ou Chalimia '• Ainsi se 
réunissent, sous la dénomination de Chalisy Bacchu9, 
Silène, les Bacchantes, et l'ivresse personnifiée, ilfé^^y 
dont il sera question tout à l'heure} ou plutôt, comme 
nous l'avons déjà fait entendre, dans ce nom si compré- 
hensif viennent en quelque sorte se confondre le dieu, ses 
serviteurs de l'un et de l'autre sexe, et le vin lui-même^ 
ce présent divin qui les transporte. 

a AooîeiC. ^* Caiaub. ad Athen. I, p. 85. Çf, art. I, p. 73 aq. eMe»~ 
tuu On troavera d'antres explications de celte cpitbète dans Einlatfa. 
ad OdjM. XXI, 3g3 sqq*, p. 760 aq., coll. Athennî Epitom. Ub. II, 
p. 38 E, tom. I, p. i47 Schweigh. 

* Wjttenb. ad Platarch. de ser. nom. vind., p. 1 ig. -— Bacchas était 
encore regardé comme l'auteur <te Tamitié et dé la mutuelle bien- 
▼eillance que fait nailre la jouissance de aeê dons (Plutarch. sept. Sap, 
Conv.y p, 616 Wjtt.). Quelques-uns le donnaient pour fils de JLéthéoa 
de rOubli (le même, Sjmposiac. VII, 5, p. goS WjU.). 

3 XaXt|&fl2c, x^H^^S ^ dernier chea Eschyle, où cependant leamaa. 
portent xoXi^ac (Etjrmoh M. et Hesjrcb. I, p. ao;, II, p. 58; Alb., ièi 
interpret.). Sur le mot ^cDuç et snr ses dérifés et composés, il faut voir 
encore Apollon. Lcx. Hom., p. 70$ éd. Tollii, et Philen^ Lex., p. 116 
éd. Burnej.— Même Tariante entre les scholies anciennes et nouvelles 
d'Apollonius de Rliodes, L c, pag. 3; et 373 éd. Lips, ( J. D. G.) 
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fixoniinons d'an pea plus pi^ le Génie Acralas ou 
Chalis. Dans la chapelle de Baccbus à Athènes , avons* 
nons dit d'ap^ Paosanîas , on voyait simplement b face 
de ce Génie incrustée dans le mnr. Le même auteur 
parle aussi d'une (ace de Dionysus, que les Métbymnéens 
adoraient à Lesbos^. Elle était de bois d'olivier, et elle 
avait quelque cbose de divin , mais en même temps de 
fort étrange et qui ne ressemblait en rien aux images des 
dieux de la Grèce t. Les cbapelles des Nymphes à Athè- 
nes étaient Clément ornées des masques de Jupiter- 
Silène, qui présidait a Pétément humide, et de Pan, qui 
disait croître les forêts >• Le masque de Silène se i*encontre 
encore sur uoo fbule de monuments bachiques, où il est 
en rapport avec Dionysus, dieu de la tragédie, et avec les 

>. X, Piiocic., 19. nf^ottMvoy.M Airffoooç KifoOiXiiv. — Lobeck (ÂgUo- 
pham.lib» iec.« p. 1086 sq.) • montré, «ycc beauroop de fraîsem* 
blaoce, par le rapprochement d*an passage d*Eusébe où se trouve cité 
an oracle relatif à ce Dionysos de Me'thjmne (Praep. Er. Y, 36, q33, 
^flAXqvoc» p. f «OXnv^, Aittvôeeio xopuvey, qualifié par Euiibe même iXaïvoc 
aMfyt^ Ig dbcpeo xs^cXotiMc xop|A6c), qa*il faut lire dansPausanias, ^9^ 
%à»af de ^oMt » Je même qat^akm^ et Tenant également de foXXdç, le 
phallus ajant été' sans .aucun doute un des caractères de l'idole dont il 
a*agit. Cf. Welcker, Nachtrag x. Mêchyl Trilog., p. 189; O. Muller, 
jirekcnhg^j p. 44 «t ^><; et notre planche G VIII, 497» «^ec Texpli- 
cation. (j. D. G.) 

> Athénée (III, p. 78, p. 3o8 Schweigh.} fait mention d'un «ptfoiMvov 
deDionjBus^taccAeiw^ dieu du vio, en bois de vigne, et d*un autre 
de Dionjsns MeiUckios, dieu des figues (/uiXixa)* ^a bois de figuier, 
chei les Naxiens. Cf. O. MiiUer, Uid. ( J . O . G . ) 

3 C'est ce qu'on voit par trois bas-reliefs d'Athènes, deux dans le 
mosée Nani a Venise, et l'antre dans le Muséum Woinlejanom. — Çfl 
aotre pUnche CXXXIX, 5oi, avec l'eipliralion* (J. D. .) 
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rQprésento^tiona. soëuiqnes, ce qui noua rappelle BaocKi» 
chantant, accompagné d'Apollon et des Muses ^ Voilà la 
cdtë grec de la chose, tandis que la tête bizarre du Dioqj- 
sus de Méthymoe nous offre le c&lé étranger. Si l'on ré- 
fléchit à l'usage que les Égyptiens faisaient des niasqneS]^ 
tellement qu'il n'était pas rare chez eux de voir le père 
des dieux lui-même représenté comme an simple mas- 
que % on sera tenté de reconnaître ici, et non moins pour 
ce qui concerne Athènes, l'influence dal'Egypte;on pen- 
sera à l'origine égyptienne de Dionysus, identique à Si* 
lène. Et quant an Jupiter-Silène des Athéniens, il sera &- 
cile d'y retrouver l'Amoun-Osiris de Thèbes,le bon dieu 
pu le bon génie {Agaihodémon)^ nota que Dionysn^ 
portait aussi en Grèce ^ 

De même que Jupiter-Silène en rap)K>rt avec les Nym- 
phes, nourrices de Bacchus^ présidait & l'élément ha- 
mide, considéré d'une manière générale, de même,aTons** 
nous vu ailleurs, Amoun-Osiris ou l'Agathodëmon d'E- 
gypte se confondait avec le Nil, principe des eaux 
nourricières^. Des eaux, en effet, proviennent tontes leis 
choses terrestres. L'humidité qui fermente et la puissance 
impulsive de la terre sont unies dans la sphère inférieure, 
et l'emblème naturel de cette union c'est le vase qui ren- 

# 

I Kj par «xemple, nos planchet CXXV, 475, CXXVII, 481, CXX,^ 
45a, 4^9 A vcc l'explication. ( J • D . Gt ) 

« Zoë^a, de ObeliiCi p. 487, 459, eolL Ba$$iHL, I, p. Sa. — Cette 
asiertion et les rapprochemenU qui en moltent sont an moins très 
hasardés. (J. D.G.) 

' Athénée et Diodore cités plus haut, p. 147, ii. 4* ' 

4 Qf. lir. III, ch. H, p. 408, tom. W. 
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ftrme le don précieux de l'eaa. Aussi le bon dieu, le père 
de la terre, comme pouvoir à la fois teri*estre et aquati- 
que, ëtai(*il représenté sous la forme d'tm vase. Ce dieu^ 
vase, nous le saTons, c'est Canobos ou l'anlique SérapÎA^. 
C'est aussi le Dionjsua terrestre. Dans les profondeurs 
des eaux habitent ks^esprils prophétiques, Protée, Glau« 
eus et autres. Des tapeurs qui fermentent dans le sein de 
la terre s'échappent, à travers les gouffi^s sacrés, l'inspir 
ration et la puissance divinatoire. C^est pourquoi Sérapis 
prédit Tavenir à Conope, comme Baccbus rend des ora- 
des en Thrace et pi^ès du gouffre â Delphes. A Dodpna 
oussi, vers l'oracle retentissant de Jupiter, Dionysus fu- 
rieux et travei^ant les eaux sur son âne parlant vient re- 
demander la raison qu^il a perdue'. Ainsi, vertu prophé*; 
tique de la tehre^ orocles par les eaux, fojrces créatrices 
qui agissent du fond des abtmes, dieux- vases et vases qui 
mnoncent Tavenir, toutes idées qui se lient étroitement 
entre elles et que nous retrouvons unies dans Silène. Si- 
lène est dit tantôt fils d'une Nymphe^ tantdt époux d'une 
Kaiade, taniàt enfimt de la Terre, tantôt rejeton du sang 
d'dranus, ou bien encore père d'Apollon. Il est prophète 
el prophétise auprès des eaux, dieu caché sous la forme 
dé l'Ane qu'il inspire et qui conduit fiacchus i l'oracle de 
Jupiter. Toujours donc Dionysus, Silène et Jupiter rap- 
prochés ou identifiés. Mais tandis que l'Egypte pi*éféra 
pour Sérapis-Canobus la figure du va^ ou du ConopeJ 

■ Même tome, p. 415^ 5i5» arec les Éclaircisseinenti, p. Btg^ SaS, 
«t notre dÎMertation complëmenlaire sur Sérapîs, p. aa sqq. (J.D. G.} 
' Cf. Hjr^n. cité p« i^'^J n. 4 ci'd^tuê* 
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figare qui^ au i^este, ne fiit point étrangère a la 6rèoe% 
celle-ci vit plutôt sou Silène dans le dieu^naiu ventruy 
également d'oiîgîne égyptienne, D'Egypte aussi vint le 
railleur Gigon, génie i forme de nain, qui, parmi ses 
noms divers, porte celui de Dionysus*. Nous avons re* 
connu en lui un dieu de la table, un dieu dansei|r, deux 
notions qui le rapprochent de Silène Chalis et de Silène 
Chorage ou guide des chœurs'. 11 nous a paru encore 
êti'e un génie aphrodisiaque , identique à l'Hermès itby* 
pallique; et les rapports de Silène avec Hermès, dont il est 
donné comme fils,ne sont pas moins évidente. Même sous 
la forme de IMne, Silène trahit ces rapports avec le diea 
du phallus, soit lorsqu'il est tué par Priape^, soit lorsqu'il 
délivre Vesta de ses atteintes. Enfin , nous avons décou- 
vert dans Gigon , assistant k l'en&ntement d'Harmonie, 
le sourire personnifié du créateur en pi*ésenoe de son 
œuvre; et c'est ici précisément que Silène se révèle â nous 
^ sous son aspect le plus élevé. 

f Nul doute, en e£Fet, que le personnage de Silène, les 
' symboles et les mythes qui le concernent , n'aient aussi 
leur sens cosmogonique. C'est en ce sens que Porphyre^ 
expliquait Silène tout entier. C'était pour lui le symbole 
du mouvement qui part de l'âme du monde et qui con«r 
court nécessairement à le produire. Il concevait 'cet an- 
tique dieu de la nature tout-a-fait dans l'esprit des dooi- 

> ÏÀwn y, tecL I, cbap. II, p. 3o8, 3ii, t. IL 

• Même lirre et même tome, p. ag|6 tqq. 

s Cf. StutRen, II, p. 355. 

4 Hjgîo. L c. 

s Ap. Eaaeb. Prsep. Ev. III. Ç/. Studiem, p. a5^ iqq. 
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trines orphiques, qui r^résenlaieni cette nature comme 
un tout corporel. lyoprèar celte idée que nous croyons 
juste en génëral , et qui seule y à notre avis y peut rendre 
compte dek^bizarre figure de Silène, il nous semble 
qn'on serait fondé à Toir en lui Pftme du monde à demi 
oorpOrifiée, l'absence de forme s'e£Forçant de passer à la / 
forme; on bien, dans un sens pbysîque, le souffle hu- 
mide qui, selon le dogme égyptien identique à celui de 
l'andenne école d'Ionie, nouirit les astres et les conserve, 
comme Silène, dans la I^ndeque nous rappelions tout 
à l'heure 9 saute le feu terresti^e^ c'esl«^-dire Vesta. On 
pourrait donc le nommer lapr^ormaiion de Bacchus^ 
la matière et le travail d'où résulte le monde diversifié de 
Dionysus. Yoilà pourquoi fréquemment un simple mas- 
que est son image, et il y a tout lieu de croire que, pariiii 
les i*epi*ésentations scéniques de la cosmogonie, qui se 
donnaient dans les temples antiques, le masque de Silène 
jouait son rôle. Voilà pourquoi encore Silène est appelé 
tantôt le père nourricier de Bacchus^ tantôt Bacchus lui* 
même* Enfin, il n'est presque pas un trait du caractère 
mythique de Silène, qui ne s'explique sans difficulté de 
oe point de vue, depuis le prophète auguste et d'un sens 
profond, jusqu'au buveur nonchalant et burlesque i 
plaisir. 

Lanzi croit reconnaître, dans une peinture de vase. Si- 
lène prophète chargé de liens *. Plus souvent les monu- 
ments de l'art nous montrent en lui le bienveillant et 
enjoué compagnon de Bacchus, et le présentent dans les 

■ Ktiêidip,, p* i44» coU* Pasieri Pict, Etnisc» \$h, 34S« 
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situatiom h^ plus Yoriées, tantdt careaaant soa divin él 
tanidt porté $ur on char, tantôt cheTauchant à scm aise 
anr un âne et même sur un lion ou une panlhère, tantôl 
endormi et appuyé sur un jeune Satyi*e^. Quelquefois il 
eal armé d'un bouclier^ par exemple am* ce baa-reiiefde 
la Villa Borghèae ou on le voit tomber d'un éléfdianl*. Au 
reste^ aon arme la plus ordinaire, son véritable bouclier, 
c'est la large coupe à boire, et c'est a lui surtout que s'ap- 
plique, entre les compagnons de Bacchus^ cette locution 
quasi proverbiale cbes les Grecs : Ce qu'est le bouclier 
pour Mars, la coupe l'est pour Dionysos'* Mais, à câlc da 
soldat burlesque, semble idéalisé dans Silène le soldat faot 
fiirou, du moins à en juger par le laogsge qu'Euripide 
met dans sa bouche^. Il se vanle, entre autt*es services 
qu'il rendit à Baccbus, dans le combat des Géants, d'avoir 
de sa propre main peixé de part en part EUicelade* Il se* 
rait donc possible i la rigueur que l'artiste, auteur de la 
Minerve de Di^esde, Veut ainsi représenté sur le péplus de 
la déesse. 

Silène, en qualité de Chalis-Âccatus, et Bacchus avec 
lequel il est identique originairement, ont pour com- 

> F, noi planches, déjà ÎD'1iqaée« pour la plupart, CXVf, 44'» ^^^^ 
CXV,439,CXVIII,448 a, CXlXy 45i a^ CXXIX, 497,G&1I, 495, 
CXXII, 455, CXXIV, 479, CXLl V, Caj, elc. (J . D, Q. ) 

• Wiockelmann, Mon. ined,, p. 5i, coll. Zocga ^tfmr»/.^ I> 7 î — 
reproduil dans notre planche CXVIII, 448 a. 

3 ArisloU Poet. XXI, la^ p. 55, coll. 166 éd. HeniianD; WytIeriK 
ad Saect. HUtor. grsBcor., p. $75; Aristid. Aievua., p. 29 Jchb^ Nonn. 
IX, laS. — r., entre autrci, notre planche GXVI, 494 , coll. GXVII, 

496- 

4 Cjclop,, ?. 6. 
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pagne Méikéj Hyress^ personnifiée* C'est la conséqunnoe 
qui suit le prinoîpe. Aussi» dit Nonnus^» appe1le*t<^Ue 
Dionysos tout à la fais son père, son époux et son fils ; el 
dans un temple à Elis on la Toyait présentant à Sijène une 
coupe pleine de vin^. Le gfund Praxitèle l'avait associée 
en un mâme groupe avec Baccl^us et a?ec son célèbre 
Satyre', Pausîas l'avait peinte buvant et de lell^ sprte 
qu'on apercevait son visage à travers la coupe de Yepre 
tran8pai-ente4. On la retrouve encore sur divers monu* 
ments, par exemple sur un grand vase de marbre d'une 
bonne époque, avec beaucoup d'autres compagnons de 
Bacchus^. On l'y reconnaità la bandelette caractéristique, 
à laquelle on attribuait la vertu de pi^éserver du nl^l de 
tête produit par le vin. Un autre préservptif auquel croyait 
encore Albert-le-Grand , était l'améthyste , pierre pré* 
dense dont les anciens expitquaieiit le nom en ce sens*. 

On distinguait aussi, dans le nombreux cortège de Bac« 
chus, un certain Maroriy toujours placé à ses câtés'. Déjà 
Homère le dit fils d'Euanthès ^ ce qui le ferait pelit-fib 

• PauMn. Yl, EUac (II}» 94* 

s FIÎD. XXXIV, 191 10. Cf, rartîde préoédeot» p. i36. 
4 Paosan. II, Corinlh., 27. 

• Zocga, BoMêirU., no« 71, 7a. -. <y\ pl.CVIlI,4:i8 a, coll. CXVIII, 
44g, GXXIV, 474, CXXV» 475, GXCIV» 685, afeo TexpU (J. D. G,) 

< Afii^Moc, de « primif» el |Ulii, îneKt. F, Heliodqr, JElhiop. T, 
i3, iifi Coraj, p. 178; Plin. H. N. XXXVII, 4o, iU Harduin. Op tait 
que la même propriété éuit atiribaëe à divertea plaalea (Aiken. I9 
p. 199 tqq* Sohwcigh.; Ptotafch. fi|mpoaiac« lU, 4» P« ^^ Wytt*)- 

7 Mdfiiv* ^* MoiiD. Dioojtiac. XIX, i57, igS* agS, XVJII, ito%k^ 
XXI, 98o» XXni « 908, XULn, 74, 380, etc. 
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de Dionysus par Âinadne^. Hésiode le nomme fik d'IB- 
nopîon ) Nonnus fib de Silène*. Quant & (Bnopion, fils 
lui-même de Dionysus, il avait y dit-on, le premier, ensei- 
gné aux habitants de Chios, fie i*enommëe pour ses vins , 
ainsi qneNaxas, et comme elle l'un des principaux foyers 
de la religion de Boccbus, la culture de la vigne'. En 
Egypte , le nom de Maron aurait été immortalisé par le 
vin fameux de Maréotis, selon les Grecs du moins ^. Ma- 
ronée en Thraoe tirait aussi son nom de lui , a cause de 
la force de ses vins'. Diodore le cite paimi les compa- 
gnons d'Osiris*. 

D n'est pas jusqu'au cep fleurissant de la vigne qui , 
dans bette mythologie deBaochus où tout respire et pi^end 
un corps y ne soit devenu une personne. C'était Ampélus^ 
l'un des plus jeunes compagnons du dieu, dont le nom 
se rencontre aujourd'hui dans le seul poème de Nonnus^. 

■ Odjtf. IX, 197. 

• Heêiod. ap. Schol. Harl* Od/u. ; Nonn. XIV, 99. Earipide, dans 
le Cjclope (▼. 141-143)» le donne comme propre fili de Bacchni, el 
ferait dire à Silène qu'il TaTait élvfé dam ses bras (an lien do dîea 
lai-méme}ys'il fallait entendre ce passa^ comme l'entend M* Welcker 
(2Vac^<nigyp.ai6,n« 106), ce qui autoriserait une eiplîralion nouvelle 
du groupe représenté dans notre pl« GXVIy44*- Çf* l'explioation dea 
planches. (1 . D . G . } 

' Eustath. ad Odjrss. II, 340, p. toi Bas., et aartoat IX, 197» p« M/- 

4 Athctt. I, p. 33, p. 136 Schweigb. 

5 Ettstathé, sur le second passage cité de rOdjssée. 

' < I, i8sqq.,f&f Wesseling. — Q^, sur Maron, que M. Wekker 

appelle ik le Silène de Maronée ou Ismaros, 9 comme Hérodote (VII, 

a6) nomme Marsjas le Silène de Gélènea, noti« note i3 sur ce lifre, 

fin du Tolomr . . (J . D • G •) 

7 l^mXoc. Dionjrs. X, 178» 198, ao$, 3o7, XI, 186 sq., etc. Ç^ Mo- 
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U y figure oomme un jeuue Satyre areo un^e petite queue. 
Winckelniaim est le preiuier qui Fait aignalë sur les mo- 
numents ^ ZoegjûL aussi croit Tavoii* i^ecoiinu et prétend 
que son nom s'est trouvé sur un sarooplMge^ 

VIL Pan, leA Pans et les Paniiqnes. Origine orientale et «pëcialement 
^jptîenne de Pan ; ion caractère astronomique ou astrothëologfque, 
■oit en Egypte toit en Grèce; tei ilivefsèig^n<ëlogîes;>8eti^ppoHi 
•fec Hecoièt^ avec Sflène et Paochoâ) arec Protée. Paâ^ fU^ Ifi 
crojanee popalaire des Grecs et aor les monoments. 

Les Panêy dont il nous reste â parler, sont proprement 
les guerriers de Bacchus, mais aea gueiriers sérieux t 
oomme on le voit par le caractèi*e des scènes où ils figu- 
rent >• Âassi étaient-ils omis d'ordinaire dans les proces- 
sions solennelles en Fbonnear du dieu , ainsi qu'ils le Fu- 
rent dans celle que Ptolémée fil célébi*er à Alexandrie et 
dans celle de Rome décrite au septième livre de Denys 
d^Ralicarnasse. Quant & Pan lui-même, le père des Pans, 
c'était un personnage considérable du sy^itème l'eligieux 
dont i{ s'agit, un membi*e essentiel des Orgies et des fêtes 

i 

ser ad Nonn., p. a4>a44; Creuser, Hqpur' Briêfij p. ai8. — Déjà 
Oride (Fast. 111, 49) connaît Jmpeios inionstu, enfant des Satyres et 
de la Nymphe, aimé de Bacchus, et qui donna son nom à la vigae, dont 
il est 9 elles Non nos y une personnification plus expresse et plus défe- 
loppëe à U fois. (J. D. G.} 

s NouTclle édition allemande de ses Ofi[a?rrs, VII, p*.4^> 
* Ba»nriL I, p. 3'i sqq. — L'on est- fonde' à reoonnaitre AmpéU>B 
dans ce jeone Satyre aux formes élégantes, sur lequel Dionysos aime 
à a*appoycr et qui joae auprès de lui le r61e d'échansoo* y* nos plan- 
ches G vin ^, 458 a, GXVIIf, 448 a , CXfX , 4^t 0, GXXIi 454, 
CXXU, 455, etc. ( J . D . 

> Pbr exemple, plapche CIX« 444, coU. GVIII, 4^ b, avec l*expl. 
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qtii sy rAitacbaient*. Il avait aa pbee dam les cliapallea 
ootisaoi«ëefir aux Nympbes a Athènes; il est diTersetnent 
aasocié à Dionysus sov les menufne&ta, et aohvent son 
masque cofrespsond à celui de SUèlie d'une manière signi^ 
ficative ^. 

lia contrAlernîlé guerrière de l?an et de Bacchûs va 
.tous intcodujyre:À une élude plus approfondie du pi^emier 
^e t^ èiëix et âe ses enfants. Le nom de aoldaf de Bac- 
chûs est eiLpressement donné à Pan, et Bacchus lui-même 
portait un des surnoms de Mars, celui d'J^/i^a^'os*. Déjà, 
si Ton en ci*oIt Diodore*, Pan avait ctë le fràre d'armes 
d'Osiris. Au moins Dionysus ne pouvaii-il se passer de aes 
services^; et nous le tLX>uvpns^ çbes Nonnus% faisant par* 
tie de l'armée de ce. dieu^ dans l'expédition de l'Inde^ 
quelque rarement d'ailleurs que le poète de PanopoUs 
parle de Pan. Dans la partie mythique des histoires mili* 
taires de Polyen^ Pan figure comme le général des trou- 
pes de Bacchus : ce fut lui qui sauva l'armée d'un danger 
in;iminent au moyen de son cri sau vage^ multiplié par les 
échos des bois et des rochei^s ; d'où vient que les sou<^ 
daines ten-eàrâ, qui^ kins cause connue^ mettent les ar- 
mées en déroule pendant la nuit, s^appellent encore po* 

' BcKXPUTriC, Orpb. hymn. XI (lo), 5 ; Anitid. orat. îo Nept., p. 58. 
• F. pi. CXIU, 5oa, CXX, 4$a» GXXI, 453| CXXV, 475, GXXVII, 
4Bi, CXLlXf 476^ etc. 
^ Macrob. SâUini. I, 19. Qf. Masoechî ad Tab. Herad. I, p. l38. 
4 1, 18. 

s cm ce qiVil. dit M-néme cbe» Latien, Dîal. D«or. XXII, S ^% 
tom. II9 p. 77 Bip. 
« XXXIl, 977. 
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niqaé^K Le fend de ce mylliie est ancieny à en jc^er por 
les épiihètes données à Pan dans l'hymne boméinque 
qui Inî est adressé *« On peut mémey toute élymologie à 
part S induire son origine oriehiele et celle du diea lui- 
mèftie, des légendes astronomiques dans lesquelles nous 
allons le Toir jouei* son râle. 

Pan fut éleiré avec Jupiter sur le mont Ida* U assista 
son frère de lait dans là guerre contre les Titana, qu'il mit 
en fuite^ soit par le hrult des conques dont il se servit enj 
guise'de itow^pe^eOf soit par la terreur panique qu'il jeta 
au milieu d'eux ^. Jupiter, en récompense de ses services^ 
h^mitj uiàsi que la Chèvre, sa mère,, au nombre des con- 
stl^llationsy parmi lesqujeiles il brille sôus le nom de Capri* 
oorne. £t comme il 4iv(iit trouvé dans la mei* la conque 
dont il avait iait une trompette, il i^eçut une queue .de 
poissqn en méofoire de .cette découverte*, Noos somOK^ 
évidemment ici sur le terri^in de rastronomie. Apo^lo^ 
dore et Hygin neui renvoient positivement à la sphère 
égyptienne* Selon le pi^emier', Mgffan secourut JopîLer 
contre Typhon* D'après le second % dans la guerre des 
Titans, Pan dVait lapidé les ennemis avec dos coquilljiges 

' n«vt»t ve€oi. Pflili^o. I, a; Aili^tor de iDCre^ibil. XI«pf 89» io 
Opuac. Myilu éd. Gai.; HjgÎD. Poet. Aslron* IJ, a8 » i6i iaterpret. 
p. 43o Stater. 

* ' XIX, éd. fiavmanfK 

I Boçfaart (Can. I, 18, p. 444) dërife IçnoindePaQ de Vh^rea Tfi» 
qni a'sppJiqiie à un hùmme/raf^é ^ép/m^ante» 

4 Epimcnid. «p. Eratosth. GkUster., cap^ 27. 

»I,6. 

< Poct. Aatron. 1I« a8. 
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de mer; pnis, qnond les dicfox fuyaient en Egyplë devant 
Typhon, il se précipita dans le Nil, et, moitié bouc, nioi- 
tié poisson, il échappa an monstre* Telle était la tradition 
des litres Égyptiens, qui rapportaient aussi a ce bit my*- 
tbique Pëlëyation de Pan au rang des étoiles. II eat hors 
de doute que déjà ces prêtres donnaient à la constellation 
du Capricorne une queue de poisson *; et, dans leur théo> 
logie symbolique comme dans coUesde tout l'Orient^ les 
dieux ^ qui sont souYeot les astres v«e cachent sans cesse 
sous ces figures ou ces masques d'animaux dont les lé- 
gendes grecques eHea*mémes ont gardé maint souvenir. 

Nous avons dit, dana noti*e trowième livre*, que Pan 
faisait partie, chez les Égyptiené, du premier ordi*e des 
[ dieux, composé de huit* Trois villes îut ëlaîent consacrées 
en Egypte, parmi lesquelles Thmnis ou Mendès, dont le 
culte' brutalement sensuel parsit s'être propagé dans les 
pays vobins, du moins k en juger par les traces que Ton 
en découvre chez les Samaritains *» Quant au nom de 
Menées^ originairement celui dn dieu , on a cru le i^* 
trouver jusque^danâ l'Inde, appliqué à mie divinité aux 
formes de bouc sur les monuments d'Ellora^ Dans la 
moyenne Egypte, la ville dédiée au dieu-bouc était Her- 
mopolis ou la cité d'Hermès, que les Itinéraires mention* 
nent sous le nom de Schmoun êecunda^ la seconde ville 

* Schaubach ad Enloslhen. /• L—Ç/: nos planeheiXLVIII, XUX, 
L, tQi-rgS, et PexplicalioD. (J. Dt G.) 

* Toro. I«% p. 409, 495 sq., avec les Éclaircitaeinents, p. 830| 83a, 
856. 

3 Selden de Diis Sjru, Prolegom., p. 54* 

4 Anquetil» Zendavesta, 1, 949. 
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de Schmoun , et qui aujourd'hui encore s'appelle jâch- 
mounaln. Mais la cité proprement dite de Pan, qui por- 
tait son nom en grec comme en égyptien^ cVtait Panopo- 
lis ou Chemmls dans laThébaïde^ actuellement Achmin^. 
Chemmia ou Chemmoy Schmin ou Ichmin , comme le 
nomment les Arabes , qui le font fils de Missraïm et lui 
attribuent la fondation de sa Tille éponyme*, n'était pas 
autre que le huitième des grands dieux, des Cabires, VSs- 
moun de la théogonie phënicîenne'. A Chemmis, Pau se 
confondait entièrement avec l'Hermès itbyphalliqne, et 
il était représenté sous les mêmes traits que ce dieu anti- 
que des Pélasges^. Symbole du soleil fécondateur, il por- 
tait dans sa main droite un fouet, signe de commande- 
ment, qu'il dirigeait contre la lune. Âvait-il aussi la figure 
du bouc à Cbemmis comme à Mendès? c'est ce dont on 
ne peut juger que par une seule médaille de la première 
de ces ailles, où il parait en effet avec cette figure^. Mais 
ce qu^il y a de sûr, c'est qu'indépendamment de Pan, 
d'Hermès, et sans doute d'Isis et d'Osiris, comme on le 
Toit par la légende de la mort de ce dernier 0, Persée 
jouissait à Cbemmis d'un culte spécial, au rapport d'Hé- 

* Cf. tonié I«r, EclaircUsemeots, p. 760 $q« 

* Léo Âfrican., p. 7249 p* 549t d'après la traduction de Lors- 
bach. 

3 Çf, tom. II, p. 336, avec les renvois indiques en note. 

4 Steph. B>'s. V. Umèlç idXi«. ' 

> Vaillant iEgypt. num«, p. aia; Zoéça Nona. iSgjpt., p. aiS. — 
Çf* notre note sur la page 49^ sq. du tome I^', arec les planches indi- 
qoëes. ... (J. D. G*) 

s Tome I«r, page 390. 

III. 1 1 
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itxlolet. Ce calle j devait être ^lix>itement lié a celni de 
Pan y ety si noos réfléchissons sur le caractère astronomi- 
que qae nous arons déjà vu prendre à ce dieu , noas 
tiendrons ponr certain qae l'explication suivante, donnée 
par Dupoisy renFerme an moins upe partie de la rérîtë. 
Pan et Fersée sont unis à Chemmis, parce que tons deax 
sont également rapprochés au ciel. Tous deux ils appar-^ 
tiennent à Téquinoxe du printemps ^ et ils gardent dans 
la sphère les frontières de son domaine. De plus, hSk est 
associée à Pan et aux Pans , parce que celte divinité lu- 
naire correspond dans des périodes déterminées aux con* 
steUatîons de Persée et du Cocher, k savoir quand la lune 
se trouve pleine dans le Taureau et que le soleil est dans 
leScorpion, époque astronomique de la moit d'Osii*is*. On 
voit par là comhien est naturelle l'alliance de Pan et d'CK 
mris-Dionysusy et pourquoi c'est précisément à Chem'mia 
que les Pans sont chargés d'annoncier le trépas du dieu 
du soleil. Pebt-^re encore fiiut-il expliquer dans ce sens 
une singulière tradition des Palréens de FÂchaïe , seloa 
laquelle les Pans auraient, un jour, dressé des embûches 
à Bacchus et l'auraient mis dans un grand péril, eux sea 
défenseurs oi*dinaires'. C'est qu'Osiris, à l'heure de sa 
mort, se trouve aslronomiquement éloigné d'Isis réunie 
au Cocher. 
Ces rapports astronomiques jettent on grand jour sar 

> HerodoL Uy gi. -<- Q^ tom. II, p. 164 sq*, «t la note tt, % i, sar 
le Kvfe IV, dans les ÉcUitaMemenU de ce tome* (J. D. G.) 
• I>fit»uit, Orîg. des Goltet, tom. I, p. 4oi| 4^4 ^* ûi-4*» 
' PausIiD. Vllf Achaïr., 18. 
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le râle véritable que Pan oa JEgipdn (car c'est tout un ^) 
jouait dans la théologie égyptienne. Le mythe tout entier 
de ce dieu^bouc gt^vite, en quelque «orte, autour de deux 
constellations^ I^ Capricorne dans la spixère méridional^, 
et le Cocher dan« la apbère a^ptentrionale. Par ]à s'ex-^ 
pliqne, de la manière la plua naturelle, sa double al*" 
liance avec Jupiter^^Àmmon et avec Osiris^Bacchus. Pan 
et Jupiter sont deux frères de lait, comme nou^» l'a dit 
Eratostbène* Que la Chèvre portée par le p*emier soit 
Amalthée ou non» cette chèvre nourricièi^e et celui qui Ja 
porte n^ea existent pas moiqs dans le signe dq printemps, 
dans lequel Amoun imrre Faunçe égyptienne. Pour Osi* 
ris, c'est^dans le signe du Taureau que Pan s'um't à lui ; 
car Osiris*-DionysQs est le dieu-tam*eau, et, dans la liste 
des rois d'Egypte, donnée par Diodore*, se trouve un 
Mendès appelé encore Idaron, nom sous lequel nous 
connaissons déjà le oocher de Baccbus. Du reste, Pan n'^t 
pas senlemeat le compagnon de Baccbus; il est encore 
quelquefois, WMÎ bien que Silène, un seul et même être 
avec lui'» C'est le soleil qui seit dç lien commun à tou^ 
ces dieujc, et Pan n'était autre que le soleil ^; les trois 
âieùj^ solaires Ammon , Osiria et Pan se réunissent daos 
les sigpies printaniers do Bélier, du Taureau et du Co-* 
cher s en d'autres termes, an poipt de vue purement as- 
ftnmomique, Jupitei*-Ammon était le sole^ d|ms le signe 

* StIiMB. BxerctUt« Plîn, I, pi 4x3> eolU Heyn* afl Erato^thco. 1. 1. 

' Biod^* «p. Easeb. Prasp. Ev. II, i. 

* Macrob» Stt. I, 3i. 
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du Bélier, OMÎris-Bacchus le soleil dans le »fgne du Taa- 
reau , Pati le soleil dans le Cocher i. 

Ainsi les Egyptiens voyaient dans leur Mendis-Es- 
moon ou leur Pan le principe acliPet fécondant de la na- 
ture, qui se rérèle à i'équinoxe du printemps, cVst-à- 
dire à l'époque de Tannée on le soleil, le grand Démiurge, 
l'Ame du monde éternellement agissante, se trouvait réuni 
dans le signe du Taureau avec la constellation dé la Chè- 
Ti*e et des Chevreaux, qui viennent immédiatement après 
lui. Alors se i*enouvelle le feu vivifiant du ciel, aloi-s il 
s'unit à la terre pour la féconder; alors la corne bienfiii* 
saute d'Âmallliée verse ses dons précieux. Aussi Pan est- 
il encore le bon dieu et porte *t-il ce nom, de m«me que 
Silène -Dionysus. Cette conception fondamentale rend 
compte de la double fonction de Pan, opérant sur la terre 
ei dominant aux cieux. Au-dessus de la sphère de la lune, 
il est le principe de tout mouvement; de lui procède le 
cours de toutes les planètes, en lui Tharmonie des sept 
sphères a son centre*.- Au*dessous de la lune, il est le fé- 
condateur, qui d'en-haut vei*se aux foi^ts rhumidîté vi- 
vifiante et donne aux animaux leur nourriture. Voilà 
pourquoi il est appelé celui qui produit bêoucoup^^ et 
pourquoi,dans les chapelles des Nymphes^ il avait sa place 
à côté de Silène, le souffle ou l'esprit qui vivifie la terre* 
Sous Pun et Fantré point de vue, il est justement oonsi» 

* QT. Dopais, Orig. I, ibid,, et II, p. i36 sqq. 

* Cornu t. de N. D., c«p. ^7. — Cf. notre planche Lî, 194» afec IVx» 
^lication. (J.D. O.) 

^ noXvoiropec. Anthol. gr. Il, p. SiS, p. 3i5 Jacobs. 
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àéié comme le fils d'Hermis^^ élant & lafob la source de 
la vie des corps et Fauteur ou le régulateur des lois de l'uo- 
nivers. 

Voyons maintenant comment le mythe de Pan s'intro* 
duîsît en Grèce et de quelle manière il s'y modifia. Ici 
encore noire guide sera Héi^ote, qui deux fois parle de 
ce dieu dans son livre de l'Egypte. Les Grecs, dit- il, font 
de Pan le plus Jeune de leurs dieux, c'est-d-dire qu'ils 
Tont reçu des Egyptiens le dernier $ ils le donnent pour 
fils d'Hermès et de Pénélope, et assignent par conséquent 
à sa naissance une époque posféi*ieure à celle de la guerre 
de Troie*. Ainsi, tandis qu'aux yeux des Egyptiens Pan 
est un des huit grands dieux du premier ordre, aux yeux 
des Grecs c'est k peine un dieu , ou , pour mieux dire, 
ce n'est qu'un demi-dieu et le plus récent de tous. Mais, 
quelque jeune qu'il soit , il ne l'est pourtant pas autant 
qu'on l'a prétendu de nos jours, lorsqu'on a voulu fiiire 
de lui exclusivement un dieu rustique de l'Ârcadie, dont 
Jcs autres peuples de la Grèce n'auraient eu connaissance 
qu'après le temps d'Hésiode'. II n'est pas du tout démon^ 

* K, au préalable, Cîc. de N. D. III« as, tM Davis, et Greiizer. Cf' 
liv. VI, ch. Vf, p. 675 M)., tom. IL 

* Uerodot. II, 4^, i45 sq. — 1260 afantJ.-C. 9 suivant le calcul de 
J^reber, Cbronol., p. 35i). 

s Tiedemann, sur le dieu Pan , daps les mémoires de la Soc. des 
Antiq. de Cassel, tom. I, p. i65 tq», et Voss dans lea MythoL Brief. 
X, p* 78 sqq., regardant, du reste, le point de tue sup^riear et primi- 
tirement égyptien de Pan, tel qu'il vient d'être présenté, comme une 
«pperTétation pdatérieuiCj d'origine pjthagorique et platonique. — 
'{y,,hnf cette question, les développements de notre note i4 surre lif 
«*^, lin du volume. (J* D« G.) 
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ti^qu'épîménide de Crèie le leur ait etiseîgnélepremiei*; 
ni qae les Athéniens , parce qu'ils ne lai rendaient pas 
dlionneursy aient ignoré son existence ayant la bataille de 
Maràthon^ Au i-esle, la question des témoignages et des 
dates est ici secondaire; il suffit d'examiner arec quelque 
profondeur les légendes en elles-mâmes, pour saisir le fil 
secret qui rattache en quelque sorte partons tes points le 
Pan de la Grèce à celui de l'Egypte, et pour retrouver 
celui-ci dans Tautre, ma1gt*é tous les travestissements qu'il 
a eu Â subir. 

Hérodote, lorsqu'il fait Pan fils d'Hermès et de Péné- 
lope^ ne nous donne apparemment que la généalogie do^* 
minante; il en était d'autres, plus anciennes en partie, et 
qu'il ne pouvait ignorer. Remarquons d'abord que, sui'- 
vant un mythe rapporté par Lucien', ReiTnès ne parvînt 
i se rendre maître de Pénélope qu'au moyen d'artifices 
magiques et après s'être transformé en bouc. Lie mythe 
ajoute, d'une manière significative, qu'alors Pénélope vi* 
vait encore en Ârcadie et n'était point devenue l'épouse 
d'Ulysse. Au lieu de cette mèi^ équivoque^, l'hymne 
homérique en l'honneur de Pan' unit à Hermès, pour 
lui donner le jour, une nymphe fille de Dryops.Epimé* 

■ Comme on Pinduit d'Ératoslhéne, CaUnHsr. 27, et do Schol. de 
Théocrîte, I, 3. 

* Herodol. TI, io5, iH Larcfaeri p- 447* 

S Dîal. JOeor. XXII , toaie II , pèjgt 76 Bip. , ibi Hemsterh., 
p. 319. 

4 Cf. nos rappR>€heinenU et nos remarques, lîf.^l, i h, Vï, p, 676, 
lom. II. (I. D. G.) 

( TCIK., V. 34 Hermann. 
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nide^ le faiaait fils de Jupiter et de 1a nymphe Callislo, 
de telle sorte qu'Arcas et lui aaraient été jameaax. Ches 
Apollodore', Japiler aussi est son père; mais une autra 
nymphe^ Hybris oa plutôt Thymbris, est sa mère« D'au- 
près Aristippe dans son Arcadicns^ eité par le scholiaste. 
de Théocrite'^ la nymphe de qui Jupiter eut Pan s'ap- 
pellerait (Bnéia ; mais plus loin nous lisons quHBnëis ou 
Néréia serait mère, et l'Éther père, de notice, dieu. Enfin y 
une dernière généalogie le Mi naître du Ciel et de la 
Terre. 

Quand vînt au jour le dieu aux pieds de chèvre, por- \ 
tant des cornes sur le firent, sa nourrice épouvantée s'en* 
fuit, dit Iliyneme homérique, à l'aspect du monstre« Mais 
Hermès l'enveloppa dans une peau et le porta joyeux dans 
l'Olympe, où tous les autres dieux se l'éjouirent aussi de 
sa naissance, surtout Bacchus, Cette allégresse universdle 
lui va lut l e noEaje Pari^* Quelque récente que paraisse 
cette étymologie, et quoique dans l'hymne tout entier 
Fan ne figure que comme dieu des bei*gers , le i*écit qui 
.vient d'être rapporté n'en fiiit pas moins allusion & des 
idées d'un ordre supérieur. Après les Homérides, Pindare 
avait composé sur Pan des chants plus significatif en- 
core. Nous savons qu'il le hxsaXi parèdre ou assesseur de 
Bhéa, et qu'il lui avait dédié une chapelle en commun 
avec la Mère des dieux '. Non-seulement il l'exalte dans 



* Ap. Schol. Theocrit. I, y. 3. 
■ ly 4» t, t5t Hejne, p. 20. 

s I9 ▼« 3, pois ia3. 

* V. 47« n«va... ^1 99^a irôoiv lrip<|fiv. 
^ Schol. Pindar. Pjth. III, i3<). 



•t 



168 LIVRE SBPTlàMB. 

la troisième Pythique, mais dans ua fameux sooliey qui 
lui est' attribué^, il le célèbre comme danseur. Pindare, 
dit Âi*istide*y nomme Pan le danseur par excellence et le 
plus accompli des dieux', ce qui est conforme â la doc- 
trine des prêtres égyptiens. Le même poète, dans un pas-, 
sage cité par Âristpte^, s'exprime ainsi au sujet de son 
dieu favori : « Les Olympiens appellent Pan le cbien aux 
formes cbangeantes^ de la grande déesse* » Pan, assure-I- 
on, se montra reconnaissant de ces bommages réitéi*és du 
grand lyrique, soit en lui dictant une de ses odes, soit en 
dansant au ebant d^une autre®. Cette dernici*è, suivant un 
interprète ancien^, aurait été la première Olympique, et 
spécialement la partie de cette ode où le poète donne au 



' Athénée' XVy p« 694, p. 537 Schweîgh., le donne sans nom d*«u- 
teor. Cf. Bronck, Anal. I, p. i56; Jacobs, Anthol. I, p. 891 Schneider 
rapporte ce fragment, ainsi que les antres mentionne's ici, aax Par- 
thenfa de Pindare, diaprés l'autorité' du scholjasle qui vient d*étre cité 
(Pindar. Garm. III, p. 98 sqq. éd. Hejn.). Boeckh (II, 1, p. Sga sq.) 
pense que c'est réellement un scolie, mais un scolie attique, compose' 
ji rimitalion de Pindare, en Pbonneur de Pan, à cause du secours prêté 
par ce dieu aux Athéniens à la batnille de Maraihon. (J, D. G.) 

* Oral., tom. I, p. 29 Jebb. — Pag. 4f) Oindorf. 

3 Xof iUTi^ TtXiuTarov Otûv , Uttéralement : « Celui qui parmi lo dieux 
excelle à former les chœurs de danse, » an sens de Bs&v xo^tfitd* étaJi, ftp* 
pUqué également à Pan, dans Sophocle^ Ajax, ?. 70'i, 

(J.p.G.) 

4 Rhetor. 11,34. 

s Kuv A iravTo^aircv. Q^ sur le sens de ce dernier mot, Damm» ^x. 
Ilom. et Pindar,, p. igoS* 

^ Pindar. fragm., p. 5o Hejn. 

7 Schol. ined. Aristid. MiUiad. 11, p. 172 Jcbb.) — edit., lom* Ill| 
p. 564 Dindorf. 
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i^it mythique du démembrement de Pélops un tour si 
original et si élevé, 

La même alliance qui se montre ici entre la danse et 
laparole du poète, unit aussi, dans ce rieux système thëo^ 
logique, Hermès, la pai*oIe primitive, et Pan, le dieu dan- 
seur. Platon, dans le Cratyle^, fait une allusion pleine de 
sens & cette union , lorsqu'il parle de la double essence 
du langage et qu'il nomme Pan le fils à la double figure 
d'Hermès. Dans le Phèdre*, il est également question de 
Pan comme fils d'Hermès, et il y e^t nommé l'habile dans 
Vatt de la parole. La double figure de Pan, fils d*Hermès, 
nousrappelielechienauxformeschangeantes delà grande 
déesse. Sans doute ce titre de chien se prend souvent dans 
le sens général de sen^iieur» Mais quand il s*agit du fils 
d'Hermès et d'un dieu originairement égyptien, il est diF- 
cile de ne pas songer à son père, A nubis -Hermès à la tôle 
de chien, au génie de l'étoile caniculaire, guide et précur- 
flieur des dieux bien&isants'. La fonction du père étant 
fréquemment exei*cée par le fils, Pan se trouve ainsi 
transporté au ciel des étoiles fixes, et, en qualité de Sirius, 
il prescrit leur cours aux autres sphères, il écrit en carac- 
tères de feu le grand livre des cieux, il ordonne la marche 
de l'année, ou, ce qui est la même chose , danseur sublime, 
il conduit les chœurs des planètes. C'est comme tel qu'il 
accompagne Bhéa , la grande déesse,- la Mère des dieux. 

< Vif;. 4o8 Steph., p. 55 Bekker. 

> Pap. !i63 Stepb., P* 74 '<1- Bekk. 

3 Cf, les obscrrations essentielles de noire noie lo sur le livre III, 
fh. IV, dans les Eclaîrcàsements do lome !•% p. 85i sqq. (J. D. G .) 
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Voilà pourquoi encore il est dit fils du Ciel et de la Terre, 
pourquoi l'Ether est cité au nombre de oes pk^, pour* 
quoi il est appelé le frère de kit de Jupiter. I%ir là aussi 
s'expliquent en un sens oosmologique divers mythes qui 
concernent Pan, entre autres celui de ses amours avec la 
nymphe SyrinXj laquelle, métamorphosée en roseau, de- 
vint , sous la main artiste du dieu, une flûte pastorale, 
formée de sept tuyaux d'inégale longueur ^ Cette flûte 
de Pan , prototype de la lyre d'Apollon , est une image 
naturelle de la gi'ande harmonie dont le sojeil est l'âme. 
Les sept tuyaux répondent aux sept planètes, le plus 
court à la lune, le plus long à Saturne. Un même aouCDe 
parti du feu de l'Ether et du soleil , qui se confondent 
chez Pan, circule à travers les sept pbnèles et opère l'ac- 
cord des sept sphères concentriques. CW*ià cette gamme 
saci*ée des sept sons , que les prèti^es-savants de l'Egypte 
personnifièrent dans leurs sept puissances primordiales^ 
De la réunion des sept sphèt*es avec le ciel des étoiles fixes, 
des sept gt*ands dieux avec un huitième , résulte l'octo- 
naire complet, et Pan est co huitième dieu qui vient le 
compléter. De là son nom d^Eachmoun ou Schmaun^ 
qui veut dire le huitième^ Pan est le gi*and dieu de Çhem- 
mis, l'artiste de la danse parlante, tel que l'entendait le 
système sacerdotal, tandis que la croyance populaire s'en 
tintgénéralement ou dieu-bouc, apparaissent au printemps 
dans le signe de la Chèvi*e. C'est sous son aspect oosmo^ 
logique supérieur que le onzième hymne orphique pré- 

* f^** Hoser ad Nonn., p. 2^6f etHygin. inleqirct., p. 389 ^^*** 

• (y: Ut. ni, ch. va et vin, p. 477, 487, 49:1 sq., i. i«r. 
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sente le dieu Pan. IL y est appelé le ciel et la terres le feu 
hiex tînguîble, le danseur de rondes, l'assesaeur des Heures, 
le fécondateur, celui qui donne la lumière^, enfin Jupiter 
Ini'-niénie; et il est dit de lui que, dans ses chants aima* 
blés» il préindc à l'harmonie du monde, il est aussi nommé, 
daQS.oel hymne, Tamant d' JScAo, comme ailleurs l'époux 
de oelte nymphe*, personnification du son et du son l'é- 
perculé. D'autres allusions à l'esseace la plus intime de 
Pan se i*encontrent dans ces mythes qui le font époux de 
Pitho y la Persuasion ( Tune des snivantes de la grande 
ùéesè^y comme I^n est appelé son chien) ; à^Eupîiimij 
de qui il eut Crotosy lequel brille patTui les constellations 
en qualité de Sagittaire^ Il est dit encore, dans un sens 
analogue, le frère de lait des Muses', et, ches Pindare, le 
doux souci des Grâces^. Enfin, l'on fuit naître de lui et 
de Pitho ou bien d'Echo, lynx ^ le cbai*me de l'a* 
monr*. 

Fils d'Hermès, le dieu aux mille talents, aux mille ar- 
tifices, on Toit donc que Pan ne le cède point à son père. 
C'est le précurseur de PiH>rée , le devin à la ferme chan- 
geante, tantôt animal, tantôt arbre, tantôt feu scintillant, 
et qui habite dans les pix>fondeui^ de la mer. De là Pan 

* Le nom même de Pan (Hov) est souvent dérivàde ^aîvtiv, montrer, faire 
paraitre , woWc se disant ansil pour «ovdç, flamhleau ( Polhix X « 1 17^ ihi 
Hemsterh.; Hcs3'ch. Il, p. 483; Pholias, etc.}. 

• AnthoL fpp. III, p. ai5 Jeeobs. 
3 Hjgio. fab. 2a4, p. 345Stav. 

^ Schol. Pind. Pjth. III, 139. 

' Schol. Ljcophr. Sog, coll. Hermsterb. ad Lacian. Deor. DUh XXII , 
t. II, p. 3aa Bip. 
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fuis en rapport avec la mer comme avec le feu t ; de là son 
image gnivëe sur la pierre magique qu'Hélène, dit-on, 
avait trouvée dans un poisson de mer de la figure et du 
nom de Pan, piei*i^ qui passait pour un philtre puissaul*. 
Hélène aussi, sous un de ses aspects, se présente comme 
une magicienne, accueillie par Prolée, roi d'Egypte, et 
par Poly damna , son épouse, qui l'instruisent dans l'art 
redoutable des cbaitnes^. Ce que oette femme merveil- 
leuse du monde primitif, appelée encore Échoy à cause de 
son taknt pour contrefaire les voix , est , a lo guerre de 
Tix^ie, parmi les héroïnes, Ulysse l'est parmi les héros. 
C'est une sorte d'Hei*mès humain, un habile artisan de la 
parole, aux ressouix^es, aux mses infinies. Faut-il douû 
nous étonner de trouver une généalogie qui fait ce navi- 
gateur tant éprouvé sur les mers, ballotté par tant de tra- 
verses, père de Pan, ledieu aux mille formes, le dieu battu 
par la mer ou autour duquel ses ondes retentissent, comme 
Sophocle Pappelle^. De même que cette généalogie donne 
Pan pour fils d'Ulysse et de Pénélope', de même lia 
autre mythe raconte que Pénélope l'avait eu de tous ses 
amants*. Et ce n'est pas ici, non plus que dans l'hymne 
homérique, un simple jeu demots sur le nom de Pan; 
c'est aussi une obscure réminiscence de ce dieu égyptien 

' Hymn. Orph. XI (lo), v. «4 sq., 14 sq. 

* l'tolem. Ilephaest. ap. Phot. Gocl. 190, coU. pag. 3td, 339 ^^» ^^^^ 
^ Ilom. Odjss. IV, 321, aa8 sq. , ibi Gtark« elErnesU, roU. liero* 
dot. II, ii3 sqq. 

« ÀXîirXaf«TOc (Ajax, w, 7o4)t^îSchol.). 

^ Schol. Theocrit. I, ia3. 

^' Du ris Sam. ap. Tictz. ad L^copbr. w, '^ju 
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du eiel^ qui recaeille et compread en soi la lumière do 
toutes les pianètes et les sons de toutes les sphères. 

Pan à son tour est recueilli dans une unité supérieure, 
de laquelle il procède. L'on pourrait voir cette unité dans 
(Bnéisy l'une de ses nombreuses mères , en dérivant ce 
nom de OTvyi ou Oîv>} j Vunité , dans le vieux dialecte io- 
nien^, mot du reste analogue au latin œnusy d^ouunus^ 
comme depœna^ punio. Ce serait U cette Unio ou cette 
Jlfonaiftfy pei*sonnifiéechez les Pythagoriciens, et qui por< 
lait le nom d'un dieu, j^/Ter/o/iM^e^^ comme s'appelait] 
le soleil intelligible reconnu par cette secte*. Mais quel* 
ques rapprochements qu'il y eât a faire en fiiveur de l'é- 
tymologie qui précède', il n'est pas nécessaire d'y reoou- 
rir. L'unité se retrouvera toujours dans Jupiter ou l'E» 
ther, donné pour père à Pan, quand même (Bnéis 
resterait ce qu'elle paratt être, la nymphe du vin^. Il suit 
de la que Pan, son fils^doit être propice au vin, à la cul- 
ture de la vigne, qu'il est naturellement l'auxiliaire de 
Dionysus. En efiet, Pan ou Hermopan i comme oti disait 
encore',, n'eàt-il pas le chien céleste, Srius, qui amène le 
vin, qui donne les années vineuses, de même qu'Ânubis 
en Egypte , au lever de cet astre , déterminait la mesure 
des récoltes de froment? En Grèce , une légende remar- 
quable fiiisait naître le premier plant de vigne du chien 

■ Fliot. Lez. V. e{ytCM;Ha7di. el^, ibi iotorpitt., p. 780 Alb. 

* J, Ljd. de Ment., p. i5 Scbow., p. 4^ sq. RAeiher. 

3 t/I Ia note îndiqaée plus haut, fin dn ▼olame. (1. D. G.) 

^ Ofnrfc, de otvo;, vin, oa oÏvd, cep de TÎgne. 

^ QT. Greozer. Dîonjsns, p. 34* 
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d'Oreathée, roî d'EtoIie, descendant de Deucalion, qui, 
l'ayant m» en terre , en fit aoriir le premier cep; d*oii 
Tient que son fiU reçut le nom de Phytiua^ le planteur, 
et son petit-fik celui d'<iE/i^, l'hooime du vin, père d'E-* 
tolu8<. Mais si, sons l'emblème du ohien, Fan était fàvo^ 
rable a la vigne, sous celui du boqc on de la cbàvre il 
pouvait lui devenir funeste. Aussi les PbUastens du 
Pëloponèse rendaient«»ils un culte plein de ferveur à une 
cbivre d'airain doré, éingée sur la place publique de leiiv 
ville, parce -que la constellation de b Chèvi*e, k son lever, 
nuisait a la vigne*. Ainsi, dans d'autres pajs de la Grèce, 
on sacrifiait des boucs à Bacobus, soit pour la même rai* 
son , soit parce que cet animal a l^bitude de itHigei* les 
ceps. Les Mendésiens de l'Egypte , au contraire, se gar^ 
datent d'immoler les Ixwcs, images terrestres du dieu- 
soleil se révélant au ciel dans le signe de la Çbèvre et pro** 
diguant tous les biens de l'année'. Tandis qu'en Egypte 
comme en Grèce le penple, selon la diKrence des lieux 
et des temps, donnait à son culte de la nature et des astres 
difitjrentes applications, le système astrotbéologique des 
prêtres embrassait dans une doctrine supérieure toutes 
ces vues partielles. 

Que Pan soit maintenant le fils d'CBnéîs ou bien de Né* 
réis etde l'Elber, nous n'en avons pas moins ici une sé^ 
rie d'idées cosmiques, qui i^tentisjient jusqu'à l'Egypte et 
qui peut-être même ont leur reflet dans son histoire , telle 

* Hecit. Mlles, ip. Oreueer. rragm. lifttor.| p*^* 
^ PaoMD. II, Gorinth., i3. 
9 HerodoU H» 4^' 
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qu'elle fot digérée et en partie idéalisée sous Pinfluenoe de 
la religion. Pan est le ciel dans son union avec la ten*e cé- 
leste et humide. Âiv-dessus de lui se trouvenl placés, selon 
le système égyptien , IHinmidité primitive et le premier 
souffle Phthas ; les ténèbres primîtivesy Athyr, et Kneph, 
la primitive lumière. Sous ce point de yoe Pan est le troi» 
sième générateur, le troisième dieu phallique, ayant au- 
dessous de lui, pour compléter les huit grands dieux, un 
quatrième couple formé du Soleil et de la Lune; lui- 
même, on peut rappeler justement le soleil des soleils <• 
Sî> d'Otto autre cdté, en Grèce, Pan est donné comme le 
père de Silène'^ ce rapport établi entre eux n'est pas 
moins significatif. Nous avons l'eoonnu dans Silène l'Ame 
du monde tendant à se oorporifier^ spécialement l'Ame 
de' la terre, et une sorte de préformation de Baeebos. Or 
Bacchus est fort voisin de Protée , ou , pour mieux dh'e, 
il est Prolée lui-même, comme celai qui change sms cesse, 
qui règne sur le domaine ondoyant et divers des sens, qui 
coovre la terre de l'éclat diverafié des fleurs. Pan aussi 
n'est autre que Prolée, celui qui tient la clef du royaume 
des eaux, dit un Orphique'» le gardien des troupeaux 
marins de Néi^, le génie qui rend des oracles du sein des 
abtmes et qui prend toutes les formes. Dans Prêtée se ré- 
vèle A qui sait voir un dogme oosmologique^ enseignant 
que toutes choses sont soiiies des eaux ^ et Pan, nous l'a- 

• 

» 

■ (y, 1» note 6 dana les ÉcUircisiemenU du tome III, tartout pt^ 
Baô a^«« L I. 
> 66rt. ad VirpL EcLé. 
) H;mii. Orpb. XXV (q4), i. 
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VOUS monlré , ne réside pas seulement dans les sphères 
supérieures, il les traverse toutes et habite jusque dans 
les profondeurs de la mer. Les navigateurs implorent son 
secours ainsi que celui de Protéç^; la tortue lui est con- 
sacrée aussi bien que la pierre asléritès, où se reflète son 
image*; et. la conque de Pan répond, en quelque sorte , 
du fond de l'humide empire, au cri de l'Ane de Silène sar 
la terre. Pan, Silène et Bacchas, tous trois, se rdti'ouvant 
a certains ^ards en Azotée, qui, dans l'hi^itoire iàbuleuse 
de l'Egypte, est pinfcédé de Mendès et donne l'hospitalité 
a Dionysus^, se lient donc intimement entre eux, se pé* 
nèlrent réciproquement, et se résolvent , pour ainsi dire, 
l'un dans l'autre. Ce que l'un de ces trois êtres est en puis- 
sance, l'autre l'est en acte, pourrait-on dire dans un lan- 
gage métaphysique. Mais la mythologie, en revêtant d'une 
couleur de p(us en plus humaine les vieux symholes, a 
aussi imprimé à chacun de ces dieux un caractère de plus 
en plus détern^né et personnel. Voilà comment, dans le 
cortège du Héros divin Dionysus, Silène devient le pai- 
sible et bienveillant Génie qui se distingue seulement par 
sa danse silencieuse de ses bruyants compagnons. Pan lui-- 
même n'est plus qu'un Génie, et, comme Silène, un pro- 
phète^; la différence, c'est qu'il est loin d'être toujours 

' Schol. Sophoct. Aj., t. 707. 

* PousaD. TIII, Arcadic, 5^Jin,; Ptolem. Hephaest., u6i supra, 

} Maneth. ap. Sjncell.y p. 54» coll. Diodor. I9 ^i> ApoUodor. III, 

^ £useb.Pr8ep. Et. III, 14. Le manteau de philosophe eat «gaiement 
affecté aux deux Démons sur les monuments ( Winricelm. Deicript. 
des p. graT. de Stoscfa.» p. !i37). 
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un génie pacsîfiqiie et bienfiiiBant. Souvent c'est un redou- 
table Démony dont Pepporition est si funeste que les ber- 
gers n'ont garde de joner de la flûte à l'benre de midi, à 
l'heare sacrée dn sommeil de Pan*. iSans doute les bruits 
XKMSturnes qui se faisaient tout d'un coup au sein des fo- 
rêts, les météores el d'autres menaçants pbénomènes; 
toutes ces terreurs de la nature^ redoublées par les Toix 
invisibles d'Écho, donnèrent lieu a bien des traditions de 
ce genre. Mais Fan n'en plane pas moins au-dessus de ces 
causes secondaires, comme le dominateur des sphères, 
comme celui qui préside aax influences souvent malignes 
et si soudainement mortelles des planètes , à toute celte 
magie des étoiles, objet de la foi du monde ancien, enfin 
i toutes les subites révolutions des cboses natiurdles ou 
homaines. 

Quand ouToit quels ricbes et divers points de vue em- 
brasse ce grand symbole de Pan, on ne peut plus s'éton- 
ner que les mythes populaires et les théories des savants 
Paient divisé, en multipliant les êtres de ce nom. Ainsi 
Pon distingue deux Bsns principaux: Pun,dteu d'un ordre 
élevé, dieu prophète, qu'Hermès eut de l'Oréade Sosa ; 
Pautre, dieu rustique et chasseur, qu'il eut de Pénélope*. 
L'on parle aussi d*un Pan, père de douze autres Pans 
dont se composerait sa famille. Cicéron', â c6té des Sa- 
tyres, nomme les Panièquea ou les petits Pans , comme 

* TlieocriL I, i5 iqq.9 coll. OracaL ap. Porpfayr. în Eoieb. Praep. 
Bf . m, 6. 

* y. les indicationt de la note i, page 165 ci-dêêêuM, 
^ I>e N. D. m, 17, iU Grenier, p. 558. 

UU 11 
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oti 6D tiemarque aor les mommMfnts dt Paru Lé même 
aiiteor^ qualifie le P&â, né de Pénélope, de fib dti tm- 
èîètne Herftiës , fib du troisième Jupiter. Ce sont là j «tt 
péttie, des explications scientifiques du rang que Pan te- 
nait daM la théologie égyptienne ; des fonctions et des 
attributs^ i»apérieUrs ou inférieurs, que lui reconnaissait 
la mythologie mlgalre^ fondée sur une antique tradition. 
Il ftut ranger dans la même catégorie le théorème sui- 
vant, qui considère le dieu sous son aspect le plus âeré : 
« Pan est fils de Oronoft et de Rbéa, c'est*&<^dire que le 
Tout, rUttlvers, procède de nntellîgetee et de la matière 
infinie, qui est dans un écoulement perpétuel ';ii et cette 
autre interprétation oti Pan, symbole du monde, est en- 
tbagé comme un tout corporel : k Ses cornes sont les 
rayons du soleil et les pointes du croissant de la lune} sa 
ftce est touge comme le fen céleste; lanébride qui eouyi^ 
ses épaules est le firmament parsemé dfétoQes; ses mem- 

* 

bras inférieurs, qui tiennent de l'animal, désignent les 
arbres , les broussailles </t les bêtes sauvages dont les fo- 
rêts sont remplies ^ i» Assurément, tlans ces défitHdokis 
philosophiques de Pan et dans d'autres que nous atous 
•déjà tues ou que nous nous contenterons d'indiquer*, le 
ehoix et Tarrangement des images peuvent êtte plus ou 

* JM., cap. as, odU» Pistareh* de OracoU deC, p, yi5 tf» Wfll» 

* J. Ljd. de Mens., p. 118 Scbow», p^ 274 Rœther. 

3 Scfaol. Tbeocrit. I, 3; Serr. ad Virgîl. Ecl. Il, 3i, X, 97; SiL 
lui. Xtlt, ^^2; Macr6b. Sat. I, aa. 

4 Par exemple, ches Porpbjr. ap. Eaaeb. PrsBp. Ef. VI, p. ii4 ; 
Albric. pbiloi., cap. 9, p. 914 ttytboçr. lat. éd. SUt.; Cornât., r. 97 ; 
Isîdor. Orif . VIII, ao. 
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Même d^ns h foi ^t le ç^lu popvfoirea de» GrtP9 9 
comme nous en avoua dpji »^^^é plu« d'un ^empl?^ )« 
fieaa profoQ4 4e ronliqu^ 4ocb:iM ?«P«v4ot9l^ Af V^9# 
p^iat eotièrfiment Poor nou* w i^onv^ippi*^» jqCpim m 
^oiannl vu coup d^œîl «ur le F91» de k Qrèqe, jvrjpçiiMiT 
lemeni ^n An^die» çootoée pù le djea ét|ij<t indigièae d? 
pom et de fût 4. Leptiombreiue^ montagipues 4^ (^ 9^y#» 
leLycéc^ le Mémley le P^crhoêio^» le Fartl^nÎM» <é(^€KU 
jpoar loi autant de denenreej desquelles if iweiirfiit ^ii^apt 
d'épitbètes partîcoUèi^^ putie «09 mmm> générai 4V4^ 
o^iiei^. Le9 ns^daiUes 4e l'A^rçadie* f^bote .$ipgMUii:ii9 1 
nous présenteut wa ijD9& ¥>w 4ee traîW ppesq^ opnir 
pMleineiit bwnaw» EUea nova o&ent la télé de JhipÂtero 
et amneYe» la figvt-e de Pa« «vec deii:i( j^tile9 qoriiea aw 
le fruqt) xnaja aana pieds de çbiwe et sans ]^]be; MMt 
près est le pedam ou bien la flûte a sept tuyaux*. Tel 
noua le/nontre encore, avec une petite oorne^iu fix>i^^eu* 
him9tp mxf médifiikmilkDBe^MmamaK Smk» au- 
tres monamenAi, Vén «pp^nik ^ov^imaâfm ié, ^^IBbavor 
dote le connaissait déjft en Grèce, avec la tète et les pieds 
dn bouc^. 

n est évident que les tribus pastorale deia Gvèpecon- 



' fT. pUo«hiB ÇXKUtf 499 Of s^voc l'«xpUciilion* 
• F^j ptaaxitmfiey M0«eain Floreotîo., tom. I, Ub. 86^ — noi 
pltnc^es âoflîqoéei dans U note 5, p^ i37 ci-eUsêus; ttp 4e pluS| pt*!*' 
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narent Pan aratit tout comme le dieu poslear, comme le 
protecteur petriarcal de la famille et des tix>apeattx*. 
L'Arcadie aortouty bassin de montagnes , coopé d'une 
multitude dé cours d'eau sans issne^ rempli de grottes, 
d'un climat humide , d'un sol riche en pflturages , rend 
compte du caractère local qui fut donné à ce dieu et à son 
culte public. C'est là qu'il avait son siège de prédilection 
& calé de Jupiter Lycœua^; là qu'il arait été élevé par 
les Nymphes des lacs et des sources ' ; M qu'il était honoré 
ou maltraité par èob grossiers adorateurs, selon le sucoèa 
de leur chasse^; là qu'il avait reçu l'épithète de Nomioë 
ou dieu des pâturages ; là qu'il trouva sur ses pipeaux 
rustiques les premières chansons pastorales ; là qu'il les 
fiiisait entendre quelquefois*. En Attique aussi l'on mon» 
trait la- grotte de Pan, où se voyaient des pierres ressem- 
blant à un troupeau de chèvres*. Il semblé que sous ces 
fables locales, sous ce travestissement populaire , se soit 

cbes CLXIII,693, GLXXXI, 665, GLXXXIII, 45i,colL GXIII, Swà^ 

cxvii,499. • (J. b.c.) 

■ Os idées sont réunies dans le nom de «dCttv (patlor\ fébant de mém 
(p4Ueo). F, Lenoep. Etjm* 1* ^.^ p. 544 ^^ ^^ 

• C/: Ut. YI, ch. I, art. I, sartont p. 534, t. If. 

^ Entre anU«s par Sinoi, sa noarrice (Paosan. VlIIf Arcad., 3o). 
4 Schol. Tfaeorrît. VII, to6. 
s Pausan.VIII,38et3& 

• Prés de Marathon (Paus. I, Allie., 3^ fin.). ^Hj avait, en outre, 
à Athènes, un peu ao-dessoiis des propylées de la citadelle^ une frotte 
sacrée de Pan (Pansan. I, aS), que IV» foit représentée atec Pan au- 
dessus,-tenant la sjriox et un rhjton, et au-devant Gécrops et ses filles 
recefant un sacrifice, sur un bas-relief du nuseum VlTorsleTanuoit If 9> 
Cf. le bas-relief analof^oe dans Stuart, Antiq. d*Ath. IV, 6,5, et O. 
Muller, JrehmoL, p. Sai. . (J. D. G.) 
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•ntiènement effiicë le chef sublime de l'armée'dea cîenx, 
qui, de .son souffle puissant 9 anime et meut lea sphères, 
dont il conduit les chœurs; qui, les yeux fixés sur Siriuà 
ou Hermès-Anubis, son père, dirige les évolutions an« 
nuelles des planètes* H semble que soit tout-à-fait oublié 
le grand Esmoun, le feu central, qui, des profondeurs du 
ciel et de la terre, s'était de tout temps .révélé aux Egyp- 
tiens et aux phéniciens. . 

Et pourtant il n'est ni oublié ni efibcé ; les Arcadiens 
reconnaissaient encore, â leur manière, dans le dieu Pan, 
le feu éternel de Féther'. Dans un temple de leur pays, 
ce dieu était adoré comme le plus puissant de tous, comme 
celui qui comble les vœux des mortels et punit les mé- 
chants d'après leurs mérites. Auprès de sa statue brûlait 
un feu éternel. On disait qu'aux temps anciens il avait 
rendu. des oracles, et qu'il, avait, eu pour prétresse la 
nymphe Eralo , mariée, à Arcas , fils de Callisto, de cette 
déesse de l'Ourse dont la constellation fixée au pâle nord 
ne disparait jamois aux regards '• A Olympie également 
se voyait^ à l'entrée, du Prytanée, siège ordinaire de Vesta, 
Tantel de Pan, sur lequel le feu brûlait nuit et jour'* Et 
ici k source étrangère . e«t constatée ; car il s'agit d'an 
cnlte desÉléens, lesquels, selon le tén^oignage de Pansa- 

* F, le rêeit de Paasanii^, VIII, Ârcadîc, 37. 

• lUad. XTHIy 4^ sqq. *— L'on a vu plu» haat qn'Épimenide de 
Crète faiaaît Pan lo^méme fila de Jupiter et de Callisto. 

S Panaan. V, Eliac. (I), cap. i5. Cf. liv. VI, du VII, 697, t. II. ^ 
ânÎTant le texte de Paiiaanias, l'aotel de Pan était dans le Prjlanee 
mémet i droite de l'entrëe ; ttiais ce n'est point sur cet aatel, c'est sur 
k foyer sacré (ieno) qne brûlait incessamment le fea. ( J« ^* ^* ). 
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inai'^ n'Adoriteiil pAs «nilemetit les dièiiat grm^ nlm 
rcttdtftmt ebMre des hotmenra aux didtix de k libje ^ à 
Janoû JÊmmohia {éçauBe d'Ammon) et k Hermès apipelë 
ParammoHi C'esl de cet Hermè» de la libje oa de la 
Thihaiàé que Pati ëtah fils, et c'est en celle qualité qu'il 
aVait pour symbole le feû éternel , et qu'il prenait place 
auprès dé Vesta^ déesie elle-tnénîe de ce feu éternel. 
Comme Vesta , pour nous servir de l'expression de Pla- 
ton^ Fan reste dans la dBaienre des dieaXy au point cul- 
minant du ciel et an point central de la terre) il appar- 
tient à la i*égioti supérieure et k Fiiiférieure, à l'un et k 
l'antre bémisplièreé 

Les Atbéttieàs aussi connaissaient Pan eommê le dieu 
An feu et comme utie flamÉkie salutaire qui lenr était ap-^ 
^rue i l'heure du besolUb On sait quels services il lenr 
rendit à la bataille de Marathon^ et comment ils reacm^ 
iiiireiif oes servibti^i lU lui ooAsacrèrent un sanotuairo^ et 
fis institttèi^éiit en son bbnneur des ascriflees anhuela et 
one eoliiw tu flaàibéad \ Cette fête du fiambean ét«t 
ootanàuiie k Pan et à Prométhée ^ qui tous deujc appor- 
tent le feu céleste sur la terre'. Ce rapproclieÉ:iebt suffi-* 
mit à montuer que la eérémonie dont il s'agit fiiiaaât alla^* 
sion i k Vie et à la mort , et è cette sublime étincelle ifài 
brûle dans l'homme^. De là encore le laicidua Pa^^ 
ainsi Dommé dans les inscriptions'' } et, sur lea médaittiSy le 

• Même chapitre, nn pen ptus loin. 

' kètoéàU VI, îoi. 

^ Phot. Lexic. V. Xa^mlç. 

4 Locfet. tl, 7$, iBi Cre^h. 

^ Reines.Sjbtagm*, p. 17^. 
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flamlwQa qu'il ti«Ql lui-même ^ ^ «st hom de dwt^ qw 
1^ cM étoile «t le di^u du «pleil aont ici en jeu, aiiui que U 
démontre encore unhronze antique du cabinet d^ 8toiçh* 
On y Foit Pan derant un autel mv lequel brûle le feu, et 
jouant de «e flûte chumpètre. Au-dessus de Pautel brilla 
une étoile^ Un bouQ appuie aea pieda de devant sur eet 
autel, l^ tout e^t envir^^né des dou^^e ^ignea du zo^ 
dîaque*. 

Pan 9 comme on le pense bien 9 dot 4tre mis en rap- 
port avec les mystèreâu Indépcndammeut de son épith^f 
de JST^nw/M'i qui 9 par Tune ou IVutre de ses significa- 
tions, indique le démiurge j sur les médailles ^ à côté de 
la télé cornue du dieu 9 ae remarque la ciste mystjqui^** 
On la voit également f ainsi que le serpent non moîqa 
expreosif, sur un jb93- relief en marbre pentélique, 
qui montre le masque de Pan en face de celui de Jn* 

piter^mmon» tous deiqc ave« h bandelette «ocrât? 
k côté un Hermès îthyphalllqne on un Priape, et un 
Panisque cliargé de liens ; en bas ^ Jupiter (illalté par 
la chèvre AmeUbée'. Les bonnets de9 Pioscux'es? qui p4^- 
raissent sur certaines médailles à côté de la tête de Pan^, 

* WinckelmaDD 9 Pierres gradées de Stosch, p. 104^ n« I33a. — Çf, 
notre pUpfJiç Ll, igH, e% l'explicatioii. 

» a r U n | y i » . Orpb. S/mo- XI (lo), y, u» coll. fragip. XXVlUt i3, iH 
Qesne%> 4^ ei Ssrmuon* 

4 P4ienn« Becaeil, 1. 1| p. i34. 

s Moaée Napoléon, t. II, n« 99. 

< Pellerini Beciieîl, tom. If pi. S;. 
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proavent encore, aasû bien que les représenlationi des 
▼ases', que jamais en' Grèce l'on ne cessa lout-à-fait de 
rendre hommage au grand dieu égyptien de la nalui^e, et 
de reconnaître en lui le souverain de la sphère supérieure 
comme de l'inférieure, le maître de la vie et de la mort. 

Pan, même après la bataille de Marathon, continua de 
jouer un râle dans l*hiâtoire« Quand les fiirouches Gau* 
lois firent invasion dans la Macédoine, sous Antigone I*** 
Gonatas, le dieu ne refusa point son appui aux Macé- 
doniens qui, dès longtemps, avaient foi en lui, à en juger 
par certaines légendes*. Les ennemis furent dissipés par 
une terreur panique'. Ce culte antique rendu à Pan ex- 
plique les cornes de bouc que les rois de Macédoine por- 
taient sur leurs casques, et qu'il ne faut pas confondre 
avec les cornes d'Ammon, dont leurs tempes sont ornées. 

VIII. Origine an coite d^ Hases, et leurs rapports primitifs avec lea 
religion! orphiques et bachiques de la Thrace i arec Dioojaas, PaBi 
Hennés et Maîa ; idée fondamentale, double source, lerreatre et ai- 
dërique, du mjthe des Muaea, et ses développements difers anzdif- 
fc'rentes époques et dans les différents pajs de la (Moe. 



Les Muses appartiennent, en général, au cycle des 
ligions orphiques et bachiques, et leur culte, origi 



* Pan j joue son r6le dans des sujets mystiques et s'y trouve rap- 
proché de la ciste sacrée , de même que, sur les bas*reliefk des Bacdia- 
nales, il la découvre d'un coup de son pied de chèvre, ce que fontausii 
quelquefois les Satyres. Kj par exemple, nos plandieaCXJLlV, 474v 
CXXV,475. (J.D.G.) 

'■ C/. l'Introduction, pog^ $9, tome !«'. 

' Pausan. X, Phori«'.,33. 
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la Thrace et de la Macédoine, semble élre sorti du sein 
des antiques ëooles sacei*dotaIes d'Apollon et de Bacchos, 
qui fleurirent dans ces contrées. Noos avons yn plus haut 
un Dionjrsus Chantant^ rapproché d'Apollon, et, comme 
lui, en rapport avec les Muses ^. Pan, dHm autre cAté, 
eut d'Euphémé, la nourrice des Muses, ce fils cliasseur 
nommé Crotoa^ c'est-à-dire son ou claquement^ qui ima- 
gina de soutenir le cliant des déesses en battant la me- 
sure, et fut, dit- on, pour ce service rendu à la musique, 
placé an rang des astres, en qualité de Sagittaire*. Quel- 
que récente que puisse élre cette interprétation de la con- 
stellation ainsi appelée, elle ne s'en rattache pas moins, 
par Pesprit qui la dicta , à la théorie ancienne qui don- 
nait les faits musicaux pour expression aux fiiitsastrono-* 
miques, et mettait les grands dieux du ciel étoile. Pan, 
Jupiter et d'autres, en relation avec les intentions musi- 
cales. 

Un phénomène historique remarquable, c'est encore 
le culte commun qui rapprochait^ en Arcadie même, 
Hermès d'iipollon et des Muses. Pausanîas vil a Mégalo- 
polis les ruines d'un temple qui leur était dédié coUecti- 

' Q^ rftit. VI, p. 146, etf-<f(Mf«<. Bacchat avait, asMÎ ÏAtn qa*A* 
polloa, Vëpithéte de Mmugèie (ftmàaapfhniij oa gmde des Muses, et on 
le Yoît, aor les monmiieiits, en compagnie de ces déesses. ÇT. Diodor. 
1, 18, IV, 4; Eostalh. ad Odyss. XVII, p. 1816; Ofid. Past. V, 7g; 
Mosrr ad Nonn., p. aia j — et net planebes CIX , 444» GXXV, 475, 
arce rèzptîcation. 

* Sositbens ap. Eratostb. Gataster. a9 , colL Hygio. Poef. AstroD. 
Il, vjf p« 479 ^^'9 etCseiii eeelimi aitrommiîco-poet., p. 84'^* ^ 
Sagittaire est ordinairement rrgnrdé romme un Centaiirn. 



186 uvBJB Bvjmktau. 

Y6iiieni^) et Ton FeutretrQayer^for ctas moniua^ntsaqb* 
sûtants. lea traces de Talliançe d'Hermèa et des Moses*. 
Maia il est une autre voie par laquelle nous dccouvriroQA 
plus sûrement le secret de cette alliance et l'idée fonds- 
mentale de noadéesses.Lawèred'Hermès est, comme l'oa 
sait 'y M^ïa ^ fiUe d'Atlas^ qui porte les colonnes du ciel» 
et de Pléloné, fille de l'Océan ; elle-même elle est la plu» 
ancienne des sept PléiadeS| et elle tient, on le Yoit> par sa 
généalogie, d'une part à la i*égion des astres, de l'autre i 
celle déseaux, demtme qu'Hermès j son fils, tient tout 
ensemble à Tempyrée et aux profondeurs de la terret Or, 
le nom de Maïa^ si nous consultons Tétymologie, veut 
dii*e h mère^ V accoucheuse^ la chcrcheu9e^ venant ^e la 
racine pott^ je cherche ou recherche ^ identique à fumf 
d'^ù MaSx^ Ces deux verbes, de même que fiM>> expri- 
ment l'idée de la méditation , de la recherche calme et 
profonde, puis l'idée parallèle de l'opération , de la for* 
xp^tjon silencieuse, dans le sein de la mère comme dans 
le secret de la pensée. Maïa, la mère d'Hermès, c'est celle 
qui cherche et celle qui trouve à la fois^ et ce qu'eUo 
trouve, c'est sa création^ c'est Hermès, son filsMiS noai 
de Muae n'a pas d'autre sens ni d'autre origine que celui 
de Màia « et déjà les anciens les ont rapprochés comme 
«lyant la même étymologie et exprimant les mteies 

» vm, Axi;sdic., ^» 
» MoBSum Floreotin., «ont* I, f* i43. 

3 y. Hegiod. Theog. gSS iqq., 517, coU. Hom. Odi|fft» I, $9 i^* ; 
Ap^lMor. I||,.io, !• 

rt VI, p. 444 «1 67e, lo«, lU . 
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iéi^êuMmha^ eaeffetysoîfaiatli'aflaertioii dePktoD àum 

le Cnlly]#*, viral àsft&aQcu, chercher ^ «t llte Dorienéet 

ks EolM|ift| qui prouoiiçaîeut ^mo^ avaieût fidetemant 

oODAeryë la traita de cette dërivatioa. Âu$si Maïa elle* 

même paut-elle être appelée Muse. laatte pair son père de 

l^thei^', par «a mère de TOcéaûi menant â âU imite 1^ 

chœnr des Pléiades, et5 dû s.eiti des nbAgeS| anûonçant ia 

pluie a^ec elles^ av^ elleè donnant des présagea aux na-* 

yi^l^tH^ Maïa i qoi, de collet enc<tt-0 ateo ses^sœUrs» 

nmirrit et éleva Dienysua, I^ laurean solaire cft le diea 

taureân de TBilniide abime^ est une Nymphe, et «ea 

scieli^â aussi $ et toutes ied Nyni{dies> comme les sept 

Pléiades, sont primitivemenl des Mused. Non-senlemeiil 

ckes le6 Lydiens % mais méoié ohes les aneiois GreosS 

\dB Nymphes portaient encore le ném dé Muses 9 spéeia<* 

leBEient oomme gardiennes des aooroes prophétiques et 

iaalpîratrtces'* De là ces fameif^^ sonreas dea Muses, mt 

I^dn Tenuitcherthei^rinspiràtion de la poésie et du chant> 

Hippocrèneii^anlppé «t d'autres» De là» par une oonoep- 

* 

■ Et/mol. M*, p* 534 ^* liîps. Ib y rappo/rtent «asti le nom de 
/«.mipy mère. EusUth. âd Odjss. XlX, 4^ p- 708. 

• Pag. 4o'>Stepli., p. SoBekker. Cf. Bemsterli. in Lénnep. Ëljm^ 
1. I^K, ^% 4$k^ 434|Q«Niat. dé R. D«, €tap« l4; laiérptet. ad Xèdopfa.. 
Meinof»b« II, i« ao, «z Epiebann* ; Weêwliag. ad Diodon IV» 7^ 
Tonp. io Said. IJ, p. 3o3 ed* Lips.; ProcU ad Gntjl,, p. 109 Boissojiad* 

3 Çf: Senr. 9A tirgîl. iEn. IV, 147. 

4 ^. Creoier. fragm. Historié. Graecor. aotiquÎMCf pag. i56; Schol. 
Hieocril. V,499'VII*^I ^Mf^h^ «tSojd.j^. iKttfec 

» Vo9s Ml ^^. E6k%. Vltv fb «1 Iq^h-et W pvMàges q«« ^ aOnt 
rites «Ht ti%daîtt» iQr« te ^î i écë dft <iill««r« Oîv. lll, cb. VIII, p. 49^ 
^q., tom. 1} des sept Mutes d'Épicharmet en rapport avec \t% mqX« 
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tiooi analogue de la mythologie italique, Anna Perenna 
habitant le flenve Noraicius , prodiguant au peuple ro- 
main son assistance et ses conseik ^y et la nymphe E^rie 
donnant les siens au roi Numa. Il est mâme question da 
commerce de Numa arec les Muses, notamment avec 
Tuned'dles, appelée Torito, la silencieuse*. Mais les Ro« 
mains oyaient aussi leur Maïa. Quoiqu'elle fût pour eux la 
terre-mire, et qu'en cette qualitéils célébrassent le 1*' mai 
sa fête annuelle*, ils ne s'enfermaient pas moins d'elle des 
idées anrfoguesyattribuant à la teire aussi bien qu aux eaux 
des forces intelligentes et une vertu prophétique. C'est U 
la notion fondanientale des Muses et. ce qui faisait d'elles 
des êtres tout-»à-fiiit généraux dans l'antique reb'gioa de 
la nature. Elles appartenaient à la fois au ciel et à la terre, 
et chaque contrée de la Grèce qui ateit ses asti^oilogueset 
SOS devins, ses grottes et ses sources mystérieuses , avait 
aussi par cda même ses Muses> c'est-à-dire ises Nymphes 
inspirées et douées de la puissance du chant. L'Arcadie 
suilout, pays de montagnes et d'eaux, où Pau, le dieu 
ami des grottes, le dieu prophète, et l'Hermès terrestre, 
son père,' étaient indigènes, se considérait justement 

comme la patrie des Muses, et de leur nourrice. 
1/ ' ' * ' . 

Nous allons voir maintenait, ces dieux arcadtens.for-r 

mer avec les Muses une nouvelle alliance par le moyen de 

la lyre à sept cordes, dont Hermès fut, dit-ôn, l'inven- 

I ... 

> Ç/: Uv. V, aecU II, ch. V, p. 5oi «q., t6m. li: . , 

* PlvUrch. Num«,cap. i3f cttoip. |l»p.*44^. .' < 

' J* L^dus.de Men»,, p. >o4 Scbow»| p« ft(4 Ac^l^« ^<>>U» ^°>* ¥^* 

p. 5o4, n. 6. . .... 
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leur *, comme Pan cdtti de k flûte à aept tuyanx^soD pro- 
totype. Cette lyre fut fiiite de Pécaille d'ane tortueyiur la- 
quelle le dieu industrieux tendit les nerfs des beeufs qu'il 
aratt volés à Apollon*. UÂrcadie était renonunëe pour 
ses tortues, et l'on en voyait' d'une grandeur extraordi- 
naire dans ses forêts , sur ses montagnes^. Mais déjà en 
Egypte, assure-^t-ouy Hermès avait invente la lyre, iet Ta- 
Tait formée également d'une écaille de tortue qu'il avait 
trouvée sur les bords du Nill Quoi qu'il en soit, le dieu 
donna à cet instrument sept co^^des, d'après le nlombre 
des planètes', et il en fit par conséquent, comme Pan de 
sa flûte pastorale, un symbole planétaire ou l'emblème 
des sept sphères. Soi vont EratosUièoe et Hygin^, dans 
les sept cordes il aurait eu en vue les sept Pléiades, dont 
la plus ancienne était Maïa, sa mère. Du reste ^ on sait 
comment Apollon reçut d'Hermès la lyre, et. comment 
il en gratifia Orpbëe, le fils de Calliope. CeluÂ*ci lui donna 
neuf cordes, d'après le nombre des Muses, et après sa 
mort tragique elle fut misé au rang des constellations sur 

* GVst et qa'aUctte déjà Vbjrmne homériqae à Mercure, ▼• 5i. Cf. 
Soripid. Alcetft., t. 446. 

* Eratosthen. CaUtter.,xap. a4* 

S Notammeiit sar le Ghéljdor^ (x^XuCt totiue) et sur le PartbfMiipQ. 
y. Paam. VIU, Arcad., 17, a3 et Si fin, 

4 Eufleb, Praepar. Evang. H, p. 39* ~- Mêmes réciti i méroea coaeepr 
fions dans Vlnde, où Narêda^ si semblable à Hermès, forme aussi âvee 
la tortue le premier TÎna, où ce vina est aussi le symbole de l'harmo- 
aie des sphères, yqjr- tome I«', p. 36if 363t coll. a4^, aaS, et les imp- 
prorJiemeDts (|ui j sont indiqués. (J . D • Q.) 

^ Schol. Arati Phauioro.ag|S}p. 70 Bnhle. 

< Le premier, Md,; le second^ Poet* Astron. ^ I^ 79 p* 4^ 
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tenr fiièra*. Ce oombivde nouf coi^des ^ quHqii^ Ta- 
riantes qn'oflrent les traditions relatives à la lyre dY>r- 
phée^y wras reporte aux ^oles orphiques et à la Thraoe^ 
ear (c'eal de là que vientieiit prîmitivemeiit les neaf Ma- 
ses.'Cest à Libèthn» en Tkrape qu'elles enserelirent Or- 
phièf c'est là aussi que Pytliagore fbt iaitié, dit-on, A 
ses mjrstireS) Py tfaagore qui , dans sa langue mystérieuse, 
ejppelait la Pléiade ou les Pléiades la lyre de$ MuscBy 
par iine sAInsiou' nsaulfeste auK Muses arcadiennes 
et 1 ta tyre d'Hermès*. Ce philosophe nommait enecxre 
les deux Ourses polaires les ehiena de Rhéa^ ce qui cous 
rtippéHe l'épitkéte de chien de Rhéa^ donnée à Pan , 
^^plménîde, d'Uta autre eété , frisait His de CaDtsto^ la 
grande Ourse d'Arcadie*. Ainsi les sept Muses dles- 
'-aiéiiies, a^^ec le Fan arcadien y avec Dionysus, leur chef 
et le nourrisson des Pléiades ou des Nymphes, identiques 
i oasMusês*, parlassent aroir trouré place dans les^écoles 



* ftntosthéa. et îîj^n^ «S» Mupra, 

* Oo tait que cette lyre, d'après d'irapounts teiDoi||;naçet, ne comp^ 
tait 'qftS quatre" cordes , Icsquenes auraient ^të porte'ei h sep% pftr 
Terpandre seulement, plus tard à neuf et davantage, f^ snr ce sujet et 
sur les raçDorts cosmiques de la lyre, séH tëlrschorde/soitheplacbordey 
anr'Vépoqae et la faleur def ces rapports, diversement jugées, Spao* 
beim sur Les Césars de Julien, pag. 117; Hemsterirais ad Ludan. Il, 
p. ^T Bip.; et prineipalcment Bode, Orphmu, p. i5; Ulrid, heOen. 
DkhikmuH, If, p. 344f 6o5; Ldbeck, A^loophamut, p. 941 aqq. 

(C— aetJ.D. G.) 

* ef; art. IV de oe dwp., pag. 118 cs-dbtM«y «ftlir. III, di. Vm, 
p. 49», tora. I«r. 

4 Porphyr. Vit. Pjrthag., p. 4^ K«st., coll. art. prMd., p. 167. 
» ^of • ftotvepUnche €XXVIt, 463, arec tVipHcation. (I. 0. G.) 
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oi^pliiqùes, où B*opèta la ftision des cûlfes d'ÂpoIlôn et cle 
Bacclius. '^outePois, dans le systèfme religieux dominant, 
le nombre de neuf Mases Pemporla sur celai de sept, soit 
en Thrace, soit en Béotie , contrée qui devint pour les 
Muses une seconde patrie , comme Apollon devint par 
excellence le dieu Muêogèle^ c^est*à-dire cliefou guide 
des Muses^. Suivant Tlutarque^, ce nombre ne prévalut 
qu'à l'époque relativement récente d'Hésiode. Selon Pau- 
aanias^, ce (ut Fieras qui transporta les neuf Muses de 
Macédoine à Thespies en Béotie. ' 

Dans les considérations qui prêchent, nous crojons 
avoir expliqué d'nne manière satisfaisante les causes na- 
turelles, et, pour ainsi dire, les racines du my ibe des Mu- 
ses, n en résulte que la source de ce mythe fut cette re- | 
ligion de la nature qui porta les Grecs^ peuple d'une iuia- 
RÎnatîon si active, à attribuer à Peau et aux sources 
chargées des vapeui^ de la terre une vertu inspiratrice. 
Bientôt, à celte notion première furent rattachées par 
eux certaines connaissances astronomiques sur les pla- 
nètes^ les^ Pléiades et quelques étoiles de première gran- 
deur, telles que la Lyre, connaissances que Ja tradHion 
iffnifcdliqtie -de rOriwtmwit 'de boome heure présentées 
sous des emblèmes musicau±^. De là vient que chaque 

' Heuttir^TDc. "^^ VTeftMKng aél BMor. 1,18. 
* Sjmpos. tXf 14) S ^9 P* 1077 Wjttenb. 
^ IX, Bceot., ag sq. . . - ir 

^ Dîfers poinu de la th^riede notre aateor tnr lea Muses, et par- 
ticulièrement ce dernier, ont donné lieu à des dflBcultës ou à des ob- 
îeetiont qui seront rapportées et eianiine^s'dans ta note iS sur ce llVre, 
ftn du volume. Cr.!). G.) 
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province de le Grèce eut ses Muses ^ en nombre diflSrent 
et d'une différente origine. Mais la Thrace en particulier 
avec ses astrologues et sea prêtres 9 Delphes avec ses exha- 
laisons terrestres et son oracle d'ÂpolIon y PHélicon avec 
ses forêts , ses grottes et ses sources y durent être et furent 
les foyers principaux du culte des Muses, surtout cette 
dernière contrée, où ,"du reste, parait s'être établie très 
anciennement une colonie de chantres orphiques , origi- 
naires de la Thrace. 

■ 

Pausanias, dans unpassagecapitaldesadesciîptiondek 
B^otie ^ j donne le culte des Muses en ce pays comme da- 
tant d'une époque très reculée. Les ÂloïdeS|Olus et Ephial- 
tès 9 de Fantique cité d'Orchomène*, auraient bfttî la ville 
d'Ascra, et les premiers sacrifié aux Muses sur rHélioon, 
Muses primitives , au nombre de tix>is, appelées Milite^ 
Mnémé et Aœdé (l'Etude ou l'Exercice , la Mémoire et 
le Chant'). D'autres traditions parlent de deux, de 
quatre, de sept et de huit Muses^. Cicéron en nomme 

' Gelai qui vient d'être cite, chap. 19. 

* Sur cet géants du monde primitif de la Grèce, %}oy, li?. V, aect. Ht 
rti. III, p. 353 aq., tom. II. 

* lliXéni, Mvifpm, iôiM. Sbivint tonte apparcnee, eUei loat diniael» 
des Muses d'Eunélaa de Gorintbfi également au nombre de Iroisi fille» 
d* Apollon (ce qui déjà peut Ira Taire considérer comme plus réoentes}f 
et portant les noms de CtphUo, dépoUoms et Borjrsthems, noans qoi 
se rapprochent naturellement de ceux de trois ou quatre des tffi 
Muses d'Épicharme, Nilo, Tritoi, Aêopo, Aehdau, comme ajant 
trait aux eaai. 

^ Sur les nombres diTers des Muses, leurs noms, etc., et sur les dif- 
férents points touchés ici , il but voir les témoignages dans T^taes ad 
1. Qp.et D.,p. 34 sqq. éd. Gaisf. Lips., coll. Cir. de N. D. HI. iij 
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'quatre, Thelxinoé^ Aœdéy Arche et Mélélé^ qu'il pré- 
sente aussi Gonraie l^ premières Muses et les filles du 
deuxième Jupiter^. Viennent ensuite j selon lui , les se- 
condes Muses, filles du troisième Jupiter et de Mnémo- 
syne; pois les troisièmes^ en même nombre et de mêmes 
noms, filles de Piérua et d'Ântiopa^.Paimi les diffërentes 
généalogies des Muses^ les plira remarquables sont celles 
que rapportent les poètes AIcman et Mimnerme. Le pre- 
mier' disait les Muses filles d'Uranus et de Gsea^ c'est-à- 
dire du Ciel et de la Terre; le second^ donnait aux Muses 
les plus anciennes la même génëalogie, mais £iisait naître 
les plus jeunes de Jupiter. En effet , les neuf Muses du 
culte populaire sont généralement connues comme filles 
do Jupiter et de Mnémosyne', appelée encore Mnémé 

4 

m interprct. p. Sgi aqq, Gremer., et îoterpret. ad Hjrgin. p. i3 Su- 
fCT.; et les développemenls de la note i5 tor ce lifrci à la fin do vol., 
oii lont extraîles deux dissertations remafqoabtrs de Petersen et de 
H^manii. (C-r et J. D. G.) 

' Passage dté, a? ec la noie de Creozer.— Dans ce passage, que ToB 
a des raisons de croire altéré, M. Creoier soupçonne qu'il faut réta- 
blir le nom de Néda, Njmphe de l'Arcadie ou de la Messécie et de )a 
xÎTicre de même nom, à la fois nourrice de Jupiter ( Pausan. IV, 33, 
coll. ^11 1, 4?» et Gallimacb. in Jov., ▼. 33) et mère de ces premières 
Mtases. D'autrcfi à sa place, donnent Plmia^ qui est toujours une 
Njmphe, conformément à l'idée fondamanUle des Muses. Çf» la note 
citée, fin du vol. ( J. D. G .) 

' Svloo Epicbarme (ap. Tietz. /. i.), Piérus aurait eu de la njmphe 
Pimpléis les sept Muses dont il a été question plus haut. Çfi, not. ad 
€tc. de N. D., p. 593 éd. Creux. ( J. D. G.} 

3 Ap.^Diodor. IV, 7. Cf. Welcker, Alcm. fragm., p. a4' 

4 Ap. Pausan, IX, 29, coU. Schol. Apollon, 111,3. 

< Hesiod. Theogon., t. 53 sqq. — Sur les Muses d'Homère et d'Hé- 
III. i3 
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f d*oà les Muses Mnémonidesy filles de Mémoire) et iifo- 

m 

néUiy ce qui veut dire la même chose ^. Quant aux noms 
de ces Muses, qui préralurent sur lés autres, ce sont, 
comme on sait, Clioj Euterpe, Thalie ^ Melpomène ^ 
Terpêichore^ Éraîo^ Polymniey Uranie et CaUiope\ 

Les neuf Muses avaient pour demeures les monts cé- 
lèbres d'Oljmpe et de Pimpla en Macëdoine ; du Pinde 
en Macédoine, en Thessalie, en Épire; du Parnasse en 
Phocide arec la fontaine Castalie et Fantre Coiycieii; de 
l'Hélicou en Béotie, avec les autres sources inspiratrices 
Rippoerène et Aganippë. En Béotie également se retrou- 
vaient et la fontaine non moins merveilleuse de Lil)èthre 
ou Libèthres, et les Nymphes-Muses Libethrides. On 
peut voir, dans la description de cette contrée par Pau- 
aanias', toutes les autres merveilles qu'offraient PHélicon 
et le bois sacré des Muses. Ces déesses étaient considé- 
rées comme vierges, quoique la plupart d'entre elles eus- 
sent été mèt*es^. Ainsi Orphée passait pour fils de Cal-^ 
llope; Linus, delà même Muse ou bien d'Uranie; Hya- 
cin{the, de Clio ; Rhésus, de Terpsichore; les Sirènes pour 

•iodé, voy. Hejne, Opase. icad. II, pag. 3iOy «t la noté iodl^itée, fin 
da fol. 

' Cf. ior Uonéta, la même encore qne Juno'Fhumèa, lir. VI» 
ch. II, p. 6i3, coll. 6io, 6i5, tom. II. 

• f^.^ sur U valeur et la signification de ces noms, Mnacker et Sta- 
Tcren ad Falgent. cap. 14* p. 641 sqq. 

' IX, 09 sqq. 

4 litirapOlvoi. Çf, Hemsterh. ad Ludan. Dial. Dtor. XIX, a, tom. 11^ 
p. 3oo Bip.; et poar ce qui suit, Apollodor. I, 3, i^ihi Hejn., p. i3; 
Valrken. ad Callim. Bleg. fragm.f p. i83 ; Hesiod, fragm.» pag. 4^ 
Lopsner, p. 174 Craisr. 



CH. II. RBUGIOy DE BACCHUS. 195 

Mes d'Eititd. Qaant aux attributions dea Musea, il faut 
dÎAtinguw celles que leut* donnent HonlàFe et les plus 
anciens poètes de celles qu^elles ont chez les poètes d'on 
temps posteri^r. Dans FIliade elles habitent sur l'O- 
lympe, en compagnie des Grâces et d'Himéros, et elles 
égaient de lenr ^cbant le banquet des dieux, spQs la con-^ 
duite d'Âpdlon^». Dans l-Odyssée^ elles isbanlent des 
lamentations sur la mort d'A<5biUe« Plus tard on les voit 
fyrendre des attributions plus déterminées^ et finir par se 
pai^U^eriédottKiine entievdèssoieiiceàet des arts'* Quel^ 
qnes traita de leur biMoire mythique, fmtre ceux que 
nous avons pn citer déjà, sont : leur lutte avec le chantre 
Tfaomyris, qn'dles privèrent de lavue^, «t cette autre 
lutte aved les Sirènes qu'elles yainquirent an cefibbat du ,( 
chant. Les Sirènes, au nom desquelles se rattache l'idée [ 
d'entrainement, deséduotion^étaieint filles-dePhorciis ou, 
bien de la Terre'. On connaît la descriptioh que fait Ho-| 
mère de ces êtres merveilleux^; et quant aux idées orien- 
tale!^ orphiques et platoniques sur les Sirènes, on pefut! 

• IL 1, 6ô3f coU. Hesiod. Tbeog., 64, ti la d6s£r}|ftion da toîbe d« 
Cypaela», âmh§ Paasan. V, iS.^ 

• XXiy,6o. 

* AnUiol. gt., tom. 111, p. at4, aaosq. Jacoba.^ Aoson. Idjll. XX. 
4 niad. II, 594 sqq.; Earipidi Rhea», giS aqq., coll. Apolkidor. II, 

3, 3, Paasan. IV, 33. 

* Sophocl. ap. Platarcb. Sympos. IX^ 14» 6, p. tû8a VVytt;; Eari- 
pid. Helen., 167. Lea Sirénea que l'on Tojait aur Ui main d^ùne an- 
cienne atatue de Janon paaaaient pour fiUea de l'AchéloiiSy selon Paa- 
san* IX, 34* 

« Odjsa. XII, 37 sqq<, M Euatath. et Schol. Cf. IW. V, lect. II, 
p. 44^9 tom* II* 
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constilter nos Commentaires sur Hérodote*. Les Muses 
aussi furent l'objet de diverses spéculalions mystiques on 
philosophiques, à commencer par celles des sectn leurs 
d'Orphée '• Leur nombi^ de neuf surtout y donna IieO| 
étant considéré comme le plus parfiiit des nombres, en 
tant que produit de la triade, ou bien à cause des huit 
sphères célestes et d'une neuvième, la plus grande, com- 
posée de toutes les autres '• De très anciens philosophes, 
tels qu*Anaximandre, Xénophane et autres, envisageant 
les Mnsesqui, avec Apollon a leur tète, forment le nombre 
dix, sous un point de vue physiologique, y retrouvèrent 
les dix organes qui. concourent à la vchx humaine^. En- 
fin, comme nous Tavotis déjà indiqué, les neuf Mnseafi- 
ntreut pai* constituer une sorte d'encyclopédie ^ 

■ I, p. S47 sqq. Çf* IW. III, cfa. VIII, p. 489* toni. I«v. To^. encore 
Apollon. 1V| 891 ; Hejne ad Apoliodor., p. t5, .47» S5. Sor U nu*- 
tance des Sirènes, Winckelmann , Monum* ined., p. 41» *iir le n» ^; 
6panhèiDi. de usa et pnest. num* V, 3.-Sar leur nombre, leurs noms 
et leur ifaerelle a? ec les Moses, Paosan. /. c; Hjgin. Fab«, p. i3, «M 
interpret.; Antonin. Libéral, fab. 9, M Verbejk. Quant ii leur s^i- 
fication symbolique sur les tombeaux, Diodor. Sir. XVII, iil» avec les 
éclaircissements de Sainte-Croix, Exam. crit. desbist. d^Alex., p«4^ 
479* — Pour l^s représenlations figurées, rapproches nos pL LXXSII> 
998» CXXXVIII, 5^7, CXUI» 5i8, GCXXXIX, 85o, afec Texplica- 
tion, qui donnera au texte un nouveau complément. -( J. D« 6.) 

■ r. Hymn. Orpb. LXXVI (75). 

3 Plutarcb. Sjmpos. IX, i4, p. 1077 «* "o8a Wjtt. ; Varro ap. Ao- 
f ttstin. de Giv. D* II« 17 ; Gomnt# de N. D., cap. i4; Macrob. io Sodib* 
Scip. II| 3, iniu 

4 Ap. Fulgent. Mjthol., cap. 14, p. 64o Staver. 

s Fuirent. Md. Çfi Tieties ad Hcsiod., p. ^ sqq. Gaisf.; Hermias 
ad Plat. Pbadr., p. 9oi ad. Ast. 
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Un mot maintenant sur les représentations figurées 
«les Muses. On les yoît ailées , mais non pas tou joars * , et 
ayec des plumes sur la tête', en mémoire de leur triomphe 
sur les Sirènes ^ qu'elles plumèrent y ou bien à cause de 
l'élévation de leurs pensées >• De même, le clieval ailé 
des Muses , Pégase , exprimait le sublime' essor de Tesprit 
vers les régions célestes^. Les Muses étaient couronnées 
de feuilles de palmier, et jamais elles ne furent représen* 
tées la poitrine découverte ^. Souvent on les trouve avec 
des attributs bachiques , compagnes fidèles qu^elles 9oni 

de Dionysus^ Ou vantait surtout dans l'antiquité les trois 
Muses de trois des plus anciens artistes grecs , Canacbus^ 
Âristoclèi et Agéladas ?. Parmi les monuments qui sont 

■ Winrkeloi. Monum. I, a tq., i ; Yom, âfythoL Briêf. II, p. 38. 

* Winckelm. ihid»^ coU. Mas. Florentin.^ t. J, p» \lfiy — et noi 
pltQches LXXXIIIy 3oi» GGy 759, avec l'eipUcatiom (J. D. 6.) 

3 Steph. Bjz. V. licrapa; EuftUtb. ad Iliad. I,aoi. 

4 Sur le Pégase, il faut toit* Hesiod. Theog., t. 281 ; ApoUodor. II, 
3, a; et consulter Thorlacii Dîssert. de Pegasi , eqoî cœlestis, mjtho 
gneco, etc., Hatoiae» 1819; — de pltis, les représentations figurées, 
plaaclies CLXXl. 614, GLXII , 6i5, 616, GLVII 617, CLXX, 618,. 
CLXII, 619, CGLVI, 896, avec l'explicalion. (J.D.G.)— Sàr le char 
des Mases, Hermscerh. ad Lncian. Somo., i5. 

' Winckelm. Monwn. I, i5, 4^- *~ £lles sont le plas ordînairc- 
ment couronnées de laorier, comme dans nos pi. LXXVII-LXXIX, 
087, a9o-!i95. (J.D. G.) 

* Zoêga, AbhandL, p. 14,^ n. 3G^ -^ et nos planehes LXXVll, a89, 
389, CXXVj 47^9 *^^® l'explication. 

7 Suivant une épigramme d*Antipater ( Anthol. Palat«, tom. II 
p. 693)9 elles portaient la flûte, la Ijrre et le barbiton. Elles rappel- 
lent \€% trois Charités ou Grâces portées sur la main d'Apollon à Dé- 
ios, et dont l'une tenait la Ijre, l'aulrc la flûte, la troisième b s^rinx 
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] parfenns jusqu'à nous y se distinguent les figures des Mu* 

, ses faisant partie du musée Pio^Ciémen tin j sur lesquelles, 

. aussi bien que sur le caractère artistique des déesses, en 

général, il fiiut lire les sav^i^tes remiirqnçs U^Blnn. Quir. 

\ Visconti , dans la de^riptton de ce musée ^ > ei| y joignonf 

; celles de Zoëga *. A cdté se place Iç jableau d'Hçrcalanum 

^ représentant les neuf Muses , dpnt ckacuiie est désigoéo 

par son nom'. Voici, do reste, en p^u de mots, oonuoeat 

elles sont caractérisées dans oette pMeintiire célèbre. Clip 

tient un rouleau ou Tolume â denii oqtert; Melpomène 

Toilée tient le masque tragique et appuie sa main droite 

sm*une massue 4} Tbolie porte le pedum et le masque 

comique; Calliope saisit de ses deux mains VQ parch^ 

min roulé*; Euterpe, sur d'autres monuments, tient 

une ou deux flûtes^, mais sur le tableau d'Hercnlanum 

(PloUrch. de Mus., p. ii36 Â); comme ceUet-ci se rapprochent na- 
tureUement des trois Moses, fille» dMpoHon, selon Eomélus, dont il 
a été question plus haut. Cf. notre planche ÇCXXXIy 753, atec Tez- 
plication. (J.D. G.) 

■ Tom. I, toî^, 17-28, et tom. IV, tat; t4, i5. 

* Dans Welcker, ZeUs<Arifl/i atte Kunst, I, a , p. 3i5 sqq., SS^t 
B69, etc. 

3 Pittwre tfEreolanà, tom. II, tav. a-9; — reprodaites dans nos 
planches LXXVII-tXXIX, 287, 288,290-395, atec l'explication. Eu- 
tarpe seqle manque. (J. D. O.) 

4 \\ faut rapprocher la statue colossale du Mos^e rojat de Paris, 
donnée dans notre planche LXXVII , 289, coll. Mus. Plo-CIcm. I, 
96$ et avant tout la pierre gravée, pi. LXXXYI, 296 a. (J. D. G.) 

s EUe tient ordinairement les tablettes et l^graphium en stjlet, 
planche LXXX, 296, a, coU. LXXXI, 297,/. (J. D. G.) 

^ Mêmes planches, mêmes no*^J(4tres e et %, coll. pL CGXXXI, 
7«, (J.D. G.) 
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la figure de cette Mujie est presque entièremeiit effiicée ; 
Terpsicbore pince une lyre à sept cordes ; Ursnie a dan» 
sa main gauche un globe, dans sa droite une baguette 
Avep isqoeUe elle démontre, ce globe j Eratotoncbe avec 
le.plectium une lyre à neuf ^isdes; Polymnie tient le 
doigt indicateur appliqué sur ses lèrres dans une altitude 
méditative^ On peut comparer avec ces belles peintures 
les. figure» sculptées des Muses 9. sur le bas<^rèliefjqui r»- 
présen^e l'apotb^ose d'Homère «« D^iutrea monuments , 
sur Jesquels paraissant les dresses de Ménioire.,.aont t les 
monnaies de la &miilp Pomponia * ; le baa^relief du Ca^ 
piioie» maintenant au Musëe rojaH, et. d'autres has«- 
i^efi; le sarcophage de la vilia Afiattei dans la ooUaction 
Townley ^; la mosaïque d'Italica; les Mnaés sUrrPagathe 
de Pyrrhus. d'Épire ; les génies des. Muses , dans le Mu<«- 
sée Pio^lémentin^. Noua insisteixMis y en finissant , sur 
le personnage remarquable de Polymnie* Un mytb&lui 
attribuait l'invention de la lyre % d'où vient sans doute 
la tortue que l'on voit sur des médailles à câté d'elle. On 
lui laisaitëgalement honneur d'avoir inventé Fhapnonie : 
de là son pied en position de battre la mesure sur d'an«- 
très médailles ''. Suivant une généalogie , elle avait été la> 

■ K pUmohe CCXX, 7O0, avec l^xplîcatioif. 

* ^. pUoclM GLXXlIi; a^g, et TexpUeiKion. 

> N"* 807; MosëeBoaiUon, 1,77. (J.D.G.) 

4 F» notre pUincbe LXXX^ agS» avec l'explioation. 

* Reproduit» dtas notre pUnche LXXXI, S97« QT.y pour les aatret 
rcprnentâtioit, O. MâUer, ^rchœotog,, % 3gS, • (I. D. G.) 

* Scbol. ÂpoUon. Argon. III, 1. 

7 Havercamp. Thés. Morell. I, p. 348. 
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mère d^Orphée et réponse d'(Bagre K Quelquefois elleest 
couronnée de roses j d'autres fois elle porte un diadème ; 
et souvent , à cause de sa couronne, on a pris ses statues 
pour celles de Flore. Celle du musée Pio-Glémentin est 
d'une grande expression*. Elle représente la déesse avec 
une couronne sur la tète , mais sans autres attributs^ dan« 
l'attitude d'une méditation profonde. Ses mains sont en^ 
Tcloppées dans son péplus. On peut, avec le savant Vis- 
conti f voir en elle la Muse de la mémoire se repliant en 
elle-même et réunissant toutes ses forces >• En effet , elle 
a bien des'cliants à £iire entendre , bien des raytbes i ra- 
conter, comme l'exprime son nom et comme dit l'in- 
scription qui accompagne sa figure dans le tableau d'Her- 
culanum^. Cette figure est aussi sans attributs, mais, 
comme nous l'avons déjà remarqué, elle porte sur ses lè- 
vres l'index de sa main droite. C'est la Polymnie dont 
parle Âusone, dans ce vers bien connu : 

Sigoat cuncu roapU| loquitor Poljhjmnia geatu. 

C'est encore le silence éloquent que lui attribue une ëpt- 
gramme de l'anthologie grecque '^^ ou cette tacîturnit^ 

" SchoU Apollon. Argon. 1, 3. 

* Tom. I, top. a4» *^* ViscontI, p. 4<S. ^ Il faol coniparer celle du 
Masée rojal, n» 3o6j et lloaée BoniUon, III, la, 5, aini î que nos plan- 
cbea LXXÏ, ag6, i, GCXXXI, 753, CCXX, 960, k. (J. ». Q.) 

3 La déesse de ta mëmoire est proprement MnémDsjae^ mère dea. 
Muses, dont la igare oflQre en effet de grands rapports .avec celle d» 
Poljmnie, planche LXXYII, a86. (J. D. GO 

4 Même planche, ag4». 
s 111) ai, «^i Jacob*. 
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pleine de sens que Nonnos^ vante en elle; ou enfin, 
comme s'exprime Cassiodore' au snjet de représentations 
analogoes, ce sont ces mains qui parlent et ces doigts qui 
semblent doués d'une langue* 



* Dioojs. V, 106. 
9 y«r, I, ep. aou 
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CHAPITRE III. 

OMMOCOBUt OAPBIQUES BT ÀCBB DU VOVDB. 

Diffiérentef Coftmogonies attriba^ k Orphée; Tétre primitif et ics 
noms divera; fiçare soas laquelle il était représenté; âges successifs 
da inonde et dynasties dit ines correspondantes. 

Parmi les Cosraogoaies qui nous ont éié transmises 
sous le nom d'Orphée^ ayec plus ou moins de développe- 
, ment j il en est qui méritent une attention particuli^y 
soit à raison des autorités sur lesquelles ces Cosmogonies 
se fondent , soit à cause de leurs frappants rapports avec 
les systèmes de l'Egypte et de l'Asie ancienne. Nous in- 
sisterons quelque peu sur ces dernières ^ et nous en com- 
mencerons la revue par celle que Damascips nous a con- 
servée dans son traité sur les Principes ^ et qu'il appelle 

I 

la Cosmogonie vulgaire* des Orphiques. Voici quels en 
' sont les points principaux. 

* ft ouviqDiK Ô^tfwh 610X07(0. Damasc. irtfi ifx^^> ^ J* ^^*' ^ol^^ 
Anecdot. gr. III, p. aSasqq.; — maintenant. Dam. QaaBstion. de prim. 
prindp. éd. Jos. Kopp, Francof. ad M. i8a6, pag. 38o sq. Lobeck 
(Aglaopham., p. 4^ ^<1*> coll. p. ^67) a montré que cette cosmogo- 
nie, dont nous n'afons ches Damascius qu'une analyse, mêlée encore 
«rinterprétations néo-platoniciennes, faisait partie d'un grand poème 
orphique, intitalé Théogonie, et indiqué par Damasci us lui-même 
itous le nom de Rhapsodies, Ce savant critique en a rapproché les^ 
fragmentsoriginaux,ou supposés tels, avec beaucoup de soin. C/l notre 
note 16 sur ce livre, à la fin du vol. (J* P. G.) 
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' ;. Au commencement fut leTemps qui ne vieiliit point, Ur>vv v • . -n. 

0oua la figure d ^on dr agon/ Il engendra le Chaos sans H- /- , 

mîtes, arec l^ther liumtde et le ténébreux Erèbe, et H y 

pixxluîsît on œuf enveloppe dans un nuage du un voile, > >^ <" ^ « \ . ^ 

qui plus tard se déchira*. De l'oeuf sortit alors Phanès^ 

c'est-à-dire Ericapmuê^ aveo des ailes d'or, une i été -de 

taureau sur ses épaules et sur sa tête un sei^pent. Il était 

mâle et femelle à la fois, et il s'appelle encore Prologonoê 

ou le premier-né, Jupiter et Pan* 

Ce Pbania n'est autre que ITEro s ou P Amour orphi- 
que, lequel, d'après l'faymne sixième, plane au sein de , 
l'éther, crée d'abord ia lumière et par là révèle le spec- / 
tacle du ciel et de la terre ^. Conformément à cette idée, 
OD eàeore dans im sens passif, à cause de l'apparition sou- . 
daine de cet être suprême , on a fait dériver son nom du 
grec'; mais, selon toute vraisemblance , il n'appartient 
point à cette langue originairement ^ et , en le rappro-r 
cbant de Phanacesy épitbète d'Osiris^, plusieurs savants 
ont été conduits à le tirer du copte Phenehy l'Éternel, 

* ^a,fhra (p. dtfprra) yyt^sa,, d*iprès la correction Je Bentley , Opiiic. 

p. 4^4 i<îp*- 

a Çf, Procl. in Plat. Tîni. II, i3a et gS, T, 335; Hermias in Plat 
Pbaedr., p. i^t Asl.;Lobeck, p. 480 sqq., 49^ '<19« ('• ^* ^0 

* ^^^^^f'^ ^^^"' ' ^^^« Argon»! ▼• ï^ 2 iPpÔToç ^àp içowdij. ^, p. 
9 aq. et p. 4^ Orphicor. éd. Hennann. Nona avons tron?é plua haut 
(cb. n, p. 73) na Phanhj prêtre de Bacchoi. — Le Pfaanés orphique | 
eat encore appelé 9a«60v, qnî emporte la* même Idéei sans parler dn \ 
nom distinct de Mirric qn*on lui donne aussi. F. Lactant. Inst. I, 5; | 
Procl. in Plat. Cratyl., p. 36 Boisson. Çf, l4obeck,p. 4^0 sqq., 47S. 

(J.D.G.) 
^ Aiison. Epigr. 08 sq. 
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et par conséquent à loi donner une ëtymologîe égjp- 
Itienne *. Get Éternel, eu effet, cet i£oo, conune le nom- 
ment les Grecs, se retrouve dans toutes les cosmogonies 
de l'antiquitë, en Phénic[e>, eu Egypte, où il parait avoir 
été identifié avec Osiris, appelé positivement JEon par 
Damascius'. Nonnus le connaît, et, de même que la cos- 
mogonie orphique, lui donne le surnom de Protogonos^ 
Mais l'être éternel, d'après cette cosmogonie, portait en- 
core un auti*e nom caractërisûque, celui d^JEricapœuiy 
que nous venons de voir, et que ^roclus applique aussi i 
ce grand dieu des Orphiques<^. Ce nom, qui sem ble en- 
core moins grec que le pi^édent, a pi*ésenté aux inter- 
prètes des difficultés beaucoup plus graves. Parmi lei 
difféi^entes étymologies qui en ont été proposées^, aii- 

■ Jablontkî Voc. JEçjpU , p. 3;» ; Miinter, AnUqnar. Abhénil., 
p. 337 sq.; Bosti EtjmoK iEgjpt., p. aSo, et append., p. & Q^ SiU. 
d«Sacj sarSaînte-GroiXyMjat. du Pagan. If, p. 59, 66, 67 ; et Zoésa, 
Abhandl*, p. iqO| 257-359. 

* Cf. Vil. IV, ch. II, p. i3, tom. IL 

' Ap. Phot., p. 5/»8 éd. Hœicbel. — Cf. même livre, ch. III, p. ;ar 
m I, tom. II, et U û^, iodiqoée du dieu iBon. ( J. D. G.) 

^ Dionja. XII , 34* Sur les autrea épithètea 'grecques de Phanés et 
sur l'idiSe essentielle de ce dieu, auteur immédiat du inondA visible, il 
faut lire les judicieuses remarques de Zo^a« ouvr. cit., p. aa3sqqi 
a59, a6o. 

^ In Plat. Tiro. II, p. loa. Épixairoloc, ou encore AputsirsMc. 

* Gesner ( ad Orpb. bymn. VI, p. a6o sq. Hermann. }, malgté IV 
pinion de Bentley (Opusc., p. 454, 5a8), cbercbe à l'expliquer psr le 
grec (Éptinffroîoç, comme il lit, U dieu prùuamer desjaniim^fCtqut 
d'autres ont essajé encore après lui (Wakefield SjW . crit. II, p. m ; 
Visconti, Mus, Pio-Clem», tom. VI, a3, ce dernier le dérivant de <ft et 
«éirrtiv, parce qu'il dévore les dienZf à titre d'iEon). Zocga ÇAbh4itdL^. 
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tune ne nous parait avoir en soi autant de probabilité que 
oeUe-queRossi^ a trouvée également dans la ianguecop(e« 
Selon lui, Erlepaî, dans cette langue, veut dire leYerbe, ' 
celui qui donne la vie, qui fait vivre^ au sens de l'auteur , 
d'une vie nouvelle , d'une secsonde vie. Ce qu'il y a de ; 
cerlaini c'est que, dans la chronique de Malelas, le même 
Erieapœus ou Enkepœua est appelé ZttOJbtJTp, celui qui ' 
donne la vie*. 

C'est ici le lieu d'appliquer une règle que nous avons 
posée cî-dessusy a savoir que les axiomes des plus anciens 
philosophes sont la pierre de touche des doctrines don« \ 
nées comme orphiques. En effet, le système dePfaérécyde 
de Syros s'oiDcorde en grande partie avec la Cosmogonie 
qui vient d'être rapportée. Ti*ois principes y figuraient / 
en première ligne, Zeus ou Jupiter, Chthonia et Çhit)-- 1 7 
nos, c'est-à-dire l'Ether, le Chaos ou la masse inerte et > Çi 
confuse qu'il meul et vivifie, et le Temps ou la dm*ée in- 
finie, qui n'a point ici, comme chez Orphée, le pas sur 
les deux autres puissances^. Â ces trois principes Phéi*é- 

p. 261 «qqO et Mîioter (tf^t »up.) le tirent de l'é^jptîen on da copte 
(Ef unsG, Er^kêb, celui qui mu^iplit^ ce qui rapprocherait le diea 
orphique de Pan on Priape, à qui de'jà songeait Gesner); Schellinj^ 
( Samothr. GoUh.^ p. 89) et Sickler ( Mjrth. éU JEsculap., p. 83 ) de 
l'hëbreo. (G— aet J.D.G.) 

■ Etjnol. jEgTpt.» p. 53. 

■ lo. Malel. Chron. IV, p. 3i. Mvrty , ^avvrra, ÉptxtirotMy , top if* 
(uivt6cratpouXii, f&c,CcM^mp, cet trois noms formant ainsi uneTrinitë. 

(J.D.G.) 
' Diogen. Laett. 1, 119; Cic. de N. D. I, 14 1 H, 45* U était aussi 
question, dans le sjstème de Phérécjde, d'un foile (is^Xeç, fdpoç» ce 
qui rtvicat a» xixvn des Orphiques], que Jupiter était tissu et oii il avait 
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cyde «ubordoBnait les élémeals ^ l'e«ii, le Seu, la terre et 
l'air ; et a'U eat Trai, ainai que tout semble l'annonaer ^^ 
quby dans son aystènie^ l'eau ëtait rélëmeat priocipalf «e 
aérait Un rapport oouyeau et plu» fixippaat eaçoreai^ec 
une seconde Coamogouie Orphique que noua alloos 
bieûlôt 4aalysei*. Cet aooord, du roste^ neiâit que ooofir- 
mei* l'origine égyptienne» reconnue par les anciens «ox- 
mêmes, d'une partie an moins des doctrines, de Phéré-- 
cyde\ Quant au dien-aerpentOphionée^ qui, cheE liiî» 
fait la guerre à Cronos et «'oppose, à l'ordre du monde | 
c'est plutôt une idëe persane et la fidèle bopiednserpnnt 
ennemi et maliaisant Ahriman'. . 
^(^ La seconde Cosmogonie Orphiqu6 setroute ches Clé- 
ment Romain^. Selon elle y le principe de toutes «hoMB 
est le Chaos étemel, sans commencement et sans bornes. 
Ce Chaos n'est ni lumineux 9 ni humide, ni ténébreux, 
ni chaud; il renferme tout dans son seiii, mais il est sans 

dessille U terre et Ogenos ou TOcëaii (Ma;iini. Tyr. X, 4; Clan, Alex. 
Strom. VI, p. 74 O* 

■ Cf. SttiR» Fherecyd. fraçm. éd. ait., p. 5v sq. 

* F. Joseph. coDtfn Apiop. I, pé io34* Çfi Sturï* PherecjdM j^* 9 
etSSaq. 

^ Cf. Ht. II, cb. III, p. 341 sq., foU. cfa, II, passim, tom. I«>. — 
L'ooffÉge attssi exact que sataot deBtnnéiê(Handànchder Gesek, 
der gr,-rœm. Philos,, I, p. 78 aqq.) donnera de plus amples dérelop- 
pen^ttts sm* les docirines de Phérécyde et sur leurs rapporta avec les 
do^es orphiques* ■ (J.B.Q.) 

4 Rtfcognit. ad Gentil., 17, 97, p. i45 Colon.; Homîl. VI, 3sq. Çf, 
2oëga, ouvr. cit., p. 041 «qq*; — et Lobeck, Âgboph,, p. 5S4 ^9-9 
qui n'ftUache à ceUe Cosmogonie, si tant est qu'elle soit distincte de la 
précédente, qu'une iniporlance fort secondaire. (J. D. O.) 



^ 
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figure, jusqu'à œ qae^ djins le cours des iemps^Uprenae ' 
la forme d^un œof. De cei œuf sort qb être mAle et fe« 
meUe, père de tous les autres êtres et &it de matière sub- 
tile* G^est lui qui opère la séparation dès éléments , qui 
de deux d'entre eux compose le ciel et des deux autres la 
terre. Dans cette cosmogonie» le Cbaos est la matièta con*/ 
fuse et san s £ç>ii«me^ comme chez Fhérécjde et chea les 
autres philosophes de la première» école d'Ionie. ApoUo** 
nius aussi ^ dans ses Argonantiques^^ introduit Orphée' 
chantant le Chaos ^ substance pronière et implicite de 
toutes choses* D'après le scholiaste de ce poète, Zenon 
expliquait le Chaos d'Hésiode comme étant l'eau $ Amai-^ 
mène, Archélaib et Euripide le prenaient pour l'aire , 
L'idée conminne était çeUed'un élément capable de tout , 
raobrasser, idée conforme à l'étymologie', et qm pins tard 
•e généralisa naturellement au sens du Tout^ conçu comme 
limite extrême da<i choses*^ plus tard encore fut élevée 
jusqu'à celle de l' Uniperê, de la totalité dans le sens in- 
tellectuel. I« Chaos finit par devenir, pour les partisans 
da système atomistique, la négation même de l'existence 
corporelle, le vide ^. 

■ 1,49$ iqq. 

* Çf, Hoichkfl AiMlaet. rrit., p. 107 «q» 

3 Xdiac, étx^y xûtSfm* Cf. Un V, tect. I»p. SS;, t. II ; —noire di»- 
tevtalion eomplëmentaire sorla thëogûBied^He8iode,p.93;etBniid», 
Handù., p. 71 sq. ( J. D. G.) 

4 Aristot. de Cceloi 1, 9. 

* Lvicret. Vy 417* ~ ÇT» *^^ ^^ Chaos selon les Orphiqnes, sar l'œuf 
dont il prend la forme, etc., Iioberk, p. 4?^ «qq-) «t noire note 16 sur 
ce tifffe, fin du toI. (J- D* O.) 
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3 9Une troinème Cosmogonie Orphique « rétablit l^Ëtlier 
au rang du premier principe et se retrouve ainsi en ac* 
. cord avec celle de Phërécyde. Des deux côtés de l'Ether, 
lia Nuit couvrait tout ce qui Aait an-dessous , jusqu'à ce 
I que la Lumière vint a pei*cer et illumina l'univei^s. Cette 



l 



Lumière est l'être suprême y et elle se partage en trois 
rayonsy^la Sagesse, la Lumière et~ia Vie*^ et ces trois ne 
font qu'un, le dieu invisible et inconnu, qui a créé tout 
ce qui existe et le genre humain lui-même. On a ci-u dé- 
couvrir dans celte Cosmogonie la main d'un auteur chré- 
tien', et des traces évidentes Tattestent en effet, quelle 
que puisse être la haute antiquité de certaines idées fon-> 
damentales qui s'y trouvent. 

4^Lepéripatéticien Eudémus avait exposé unequatrième 
Cosmogonie Orphique, pi*obablement dans son histoire 
de rastrologie. Damascius, qui nous l'a transmise*, ajoute 
qu'elle passait sous silence toute la portion intelUgihle 
(transcendante), comme obscni'e et incompi'âiensible, 
soit dans le fond, soil dans la forme, et qu'elle partait de 
la Nuit comme du premier principe^ La Nuit, A^éUeurs^ 

> Apud Cedren. Hist. comp., p. 46 Baiil., et Malel. Cbronogr. FV» 
p. Q9 Venet., tons deux te référant à Timotbée. Cf. Suid. v. Ôp^^. 

' Kanne, Anal, philol.^ p. 58, coll. Zoêga» AbhandL,}^» 327 aqq. — 
Lobeck (Aglaoph., p. 47^ sq. et 479 «q.) montre fort bien i{ue cette 
Cosmogonie n'est pas, «u fond, distincte de la première, quoiqu'elle 
soit plus manifestement encore altérée dans la forme. ( J • D . G . J 

4- In Wolf. Anecdot.9 p. a56j — Quant., p. 38aKopp., coll. Lobeck, 
|».487sq. (J.D. G.) 

s Damasrius, se fondant snr le fers de l'Iliade (XIV» 961J, oè Japi- 
4ar est présenté révérant la Nuit| pi étend qu'Homère lui-même la re* 



CH. 111. GOSHOGOMl£8 ORPHIQUES. 209 

est, mentionnée fréquemment, cHez les anciens, a titre de 
principe orpbique. Âristopliane y fidt allusion dans les 
Oiseaux <, et Proclus introduit le Démiurge orpldqae, 
s'entrelenant avec la Nuit y appelée encore Maïa dans ce 
passage l'emarquable^ , an sujet de la création du monde. 
Enfin Jean le Lydien supplée quelque peu à ce qu'ofiEre 
d'incomplet le récit de Damasçius, lorsqu'il dit, d'après 
des autorités anciennes sans nul doute, que les Orphie 
ques admettent titûs principes , la Nuit, la Terre et le 
Ciel». 

5^Mais la pins importante des Coamogonies Orphiques 
est la cinquième , qqi noua est donnée à Ja fois par Athé- 
nagoras ^ etpor Damaficiua''. Suivant le premier, Orphée f 
plaçait Veau à l'origine de tontes choses. L e limon déposé 1 
au fond de l'eau devint terre, et de ces deux prin-' 
cipes naquit un serpent avec une tête de lion o. Au mi* 

conoaînaîi en qdaUté de premier principe, et non pas lH>oéan et Të- 
thjfSy comme le Tonlatt Eodémus. — De savoir qui Ariatote (Me- 
taph. XII, 246) entend par les lioXrpt o{ j» wxthç ^w&imç» si ce sont 
les Orpbiqaes, d'après les Cosmogonies dont il s'agît ici , ou Hésiode, 
ou d'autres, c'est une question sur laquelle il faut consulter Lobeck, 
Aglaoph., p. 4^8; Brandis, Haadiuch^p. 65; et notre note 16 sur ce 
livre, fin du toi. (J. D. 6.) 

• V. 6ga sqq. 

* In Plat. Tim., p. ^ el g6. Il rappelle toUt-à-fait la doctrine in- 
dienne (liv, I,ch. V, p. a68sq., tom. I"). 

3 De Mens., p. ig Schow, p. 5a Rœther. — Çf* Lobeck» p. 494* 

4 Légat, pro Christ., p. 18 sq. cd. Colon. if)86. 
s In Wolf. Aneod., p. a53 ; — p. 38 1 Kopp. 

< Et une autre de taureau, xac oEXXsiv Toupcu, faut-il ajouter d'après 
Damascius et ce qui suit, ^(« {liaov oùtmv, ainsi que le remarque Zocga 
(ouTT. cit., p. a39), approuvé par Lobeck, p. 487. ( J» D. G. ) 

m. '4 
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Km , i( ayait la figure d'un Dieu. Son nom était /film- 
Uès ou Chronoê. Il produiÀlun œuf monstrueux , tODt 
j vemfUi éè la puinance de son auteur. Cet œuf se brisa en 
deux parties ) et la moitié supérieure devint le cid, la 
! moitié inftrieure la terre. Ce ciel-dieu s'unissant a cefte 
' terr€Kdéesse engendra les Parqnes , les Hécatonchires et 
hs Cydopes; puis, lorsqu'il ^ut encbainé ses fils pre- 
mief»^«és dans le Tartare , la terre leur suscita des veo- 
geufs, les Titans. Suit l'histoire de la mutilation d'Ura* 
nus par Kronos y de la cruauté de celui-ci envers ses en- 
firnts qu'il dévorait , de sa débite ^ du combat de Jupiter 
cofl^*e les TttanSk BienfM lupiler poniAnit sa mère Rh&i 
on Ûéniéter A) qui échappe à ses embmssemenls en pie- 
nont k iiormed'iin serpent. Alors le Dieu revêt la même 
figura y et rétreint avec le nœud appelé nœud d'Hercule y 
doat le caducée d^iermès offre limage visible , et il a «Fêle 
PerséfdiMe ouProserpîtte* CelloH» 9 outilles deux jeax 
naturels, en avait deux autres sur le front, et derrière la 
nuque un visage d'animal , avec des cornes sur Ja iâte. 
Effrayée de sa difibrmit»^ Bhia s'enfuit ^ sans lui préMn*- 
ter la mamcUe, ê^ùh vient que, dans la langue mystique, 
sa fille se nomme Aihelay celle qui n'a point été allaitée « 
étant appelée, dans le langage vulgaire , Karé ou Pcné- 
phone. Derechef Jupiter, son père, s'unit à elle sous la 
forme d'un serpent , et de leur union naquit Dlonysns. 
Voici maintenant la version de Damascips , empruntée , 

I Ces deux ^déessef n*eD formant qu'une seole pour les Oipbiqaes. 
-^Cf. Prael. în ^l«t. Gratjl., p. 96, eotK p. 85 Boisson., «?ec les jo- 
diciéoses otnen^tionsde Lobeck, Agtsoph., p. 537 H- O' D. G.) 



CH. III* GOftliOGONlfiS ORPHIQUES. !2 1 1 

cottnn^il le dit ltii*iiiétii«, à HtA*otiytttito ou à Hellëmeib, 
cai* c'est tout un, saiVatit llii^. Au GommenioeiiMiit hit 
Veàtiy et le Nnito % qai , en s'épaissisBânl) detitit terre. De 
cta deux pntitipeB y l^eaà et la leire ^ celai-Hn tend à ée 
dissoudre p&r sa projp«^ nature , cel«i4à le i«Iie et le 
maintient. Ces étnx étreti > donnés fAt Hèllanioits ootame 
ks f^cikiiet'^ ^^ntàpes y nVn stippoeoiit ptfê moins nae 
tause unique <éi oatérieut^ ûû itaonde^ qu'il pmt Mits 
silence , obserte DutiasdiUr^ pàïtfé qn'dle loi pâtnii ind^ 
fable. iTh troisi^e priuai]pe fttt eagetkàréiieé deux pré^d- 
dents ^ c'était tiii st^-jM?»!, {lorlant ttM lètê de tlidMiiiet 
une tété de liùiî , et au miliisn lia ftee d'on dieu« Il atuît 
des afles aûr M ^utes , et soh tiom ëtàîC fe tféivç»» yttfî n^ 
^teinU point et à Id ioh Héràhût. Avec lui s'unit Atiatiké 
(la^Néèessité) ôu la t<attii*e'. C'est âUs^ri l^ine<AtK«dle 



« 4SÎ totttsfab œ ifesl pu le itiéoie, » dii U tazle^ interpnfté au 
aens ^«e Hiérooymus Aurait paîté chez HeUanîcos, par Taotear de la 
Biblîotb. crit. II , 3 , p. 88. Nous j reTiendrons plus loin. 

* hj»ç i^àa^ uXr,, d'après la correction proposée par M* Creûier, et à 
laqueUe lobeck, p. 484^ semble fa?onble. Ce dogme de Pean , premier 
principe deé dtttèè^ , parait tf dtti %wt M pMp«y«é ebes IM O i p M um s 
èofnme one géàëratlon tfà un fcyfkién dé l*Océae^ li$«M»io M ftfa ta^ 
p6r«8 par Athëttag^s {kéi éup.) : Akmv^, làttn^ «f^iMi icéHitMt t<^ 
'tÙjMty<)a'a rapproche hii-méaie du xtti fometti d^ltomère : ààxoiféM Hlh 
7<«ssi« jcol ^tti^a Tîi46v (lUad. XIV, aoi et 3oa), et dont il filUIflf- 
procher encore les vers ctlés par Pbton dans le Orâtljlè (p. 4«âSteph., 
p. 4^ Beli.), sous le nom d*brpbi$e, et te verfe a èe llrfftnhe «irphî- 
qoe LXXXIII (8q}. ^. la noté ^6 ^ fia da h>h <C-k et J( 0. G. } 

3 l>qv ^hrcryxiiv, fâocv o^v , t^v oùrnv xol À^foerétiKVy eDAunto porte 
fncote le texte édite par Kàpp, tohetk \\ï , a? èc ûbe pondiiatiôn dif- 
férente : titi ivflrpmv, ifwn* oSoocv r. a. x. À., c'est-à-dire, si noosihëndas 
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Adrasiéey qui s'ëtend dans le monde entier et tOQche a 
aes extrëmilës les plus éloignées. 

En revenant sur cette G)Aniogonie, qui mérite tonte 
notre attention ^ il est manifeste que, des deux versions 
que nous en avons , la dernière est la plus pure. La pre— 
miere a souffert évidemment des interpolations hésiodi- 
que», comme Ton s'en assui*e' par le passage de Clément 
Romain \ qni distioguedes dogmes d'Orphée et met sur le 
compte d'Hésiode ce qui concerne les Titans et maint au- 
tre accessoire*. Celte Ananké, d'ailleurs, dont parlait 
Heljan icns^ est ^ien un^ concep tion antique et orphiqae. 
Les Pythagoriciens aussi connaissaient cette Nécessite*qûî 
embrasse le monde; et Fauteur des Ârgonautiques , at<- 
tribuées à. Orphée, célèbre la toute^puissante Nécessité 
compagne du vieux Chaos'. Proclos, dans la Théologie 
Platonique^, mentionne Admstée à côté du Démiurge; 
dans le commentaire sur le Timée^s, il donne comme 
orphiques les idées suivantes : le Démiurge est élevé par 
Adrastée, il s'unit avec Ânanké (la Nécessité], et il en- 

IfwapoBfl iiir M pensée : c Anenkë, de m nature la même qa'Adrattëe.» 
Pioi ▼raiaembUblement encore dans la Ibrme, mais au fond dans te 
même sens, pourrait-on corriger : T;^ ÀvAÉ^xirv v^oiv oSowt. au ». À.., 
ce f«oly éunt le redonblement naturel de celui du début : f ^^ ^ 
f«i«i». ». T. X. (J, D. G.) 

• Beoc^nit. p. 145. 

» Cf. l ytee/iote 16 sur ce liyre ^ fin dn ^nl. * (J.D. G.) 

' Vf », 4^nnteipret. lfJ)fafTQc AvflBYxik 
4 IV, ne, p. aoa 

• V, pag. 3a3. — ÇT. Hermias in Phasdr., psg. 148, et ap. Lobeck, 
^5»4• (J.D. G. 
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gendre Helmarménë (la Destinëe). Cesl un complénient 
précieux de la Cosmogonie rappoiiée diaprés HeUanicus* 
Malgré Tanliquîté et l'autorité d*an pareil lémoin, 
qae l'on cherche, il est vrai, à élader^^ on a prétendu, i 
de nos jours, que cette Cosmogonie était d'une date ré^ l 
cente et probablement empruntée aux mystères de -Mi-* f 
tbras. Quoique nousregardionsl'Eg^pte comme la vraie ^ 
patrie des doctrines orphiques , nous ne voulons, pas nier 
non plus les points de ressemblance que ces doctriner, et 
surtout les expressions figurées qui les représentent , peu- 
vent offi'ir avec les symboles persiques du culte mithria-- 
que. Mais ces ressemblances , nous I^ expliquons par les ( 
rapports primitifi^ déjà bien des fois signalés, des re-/ 
Ugions de l'Egypte et de la Perse ; et puis , les Orphiques j 
et les adohiteurs de Mithraa peuvent avoir puisé leurs 
symboles respectif à une source commune , sans qu'il ! 
soit nécessaire de supposeï* la nouveauté ni des uns ni des 
antres. Quel que soit le Hiéronymus auquel se réfère 
Damascius , l'on ne saurait admetti*e qu'il ait pris le mas- 
que du vieil Hellanlcus pour £iire passer comme Orphi- 
que la Cosmogonie compilée par lui-même; la manière 
dont s'exprime le philosophe alexandrin montre que 
Hiéronymus la devait bien réellement à l'historien de 
Lesbos, prédécesseur et contemporain d'Hérodote, et 
qu'elle reposait en définitive sur son témoignage K 

' Kanne , AnaL pliilol., p. Sg, eiMythoL dtr Griechen, p. 43 sq. 

^ Cf. p. an, o. I, ci-dessMS. Hiéronjmos peat a?oîrélé le péripa- 
téticien de ce nom toas Ptolcmée Philadelpbe. — C'est ce qu^înelinc à 
«coîre Lobeck, p. 34o, et ce que Braadis admet pubitiTemenl, P»M* 
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Si immUnaiit nonicoaaidërons la figoi^^ sotu laquelle 
était Tepréflepté l'être primitif des Orphiques, HérailèM-' 
Çhrono0^ il wt évident qae tous les éiëmeats d<nit se com- 
pqse oette figure sont d^orîgine égyptienne et i^on point 
mitbri^qQQ** En rapprochant le gran4 dien orphique da 
Semy l'Hercule égyptien , divinité i^ire , sa tétc de lion 
s'expliqua. d'eU^m^mç* ^fo^ ^ Eg}l^e était) omime 
nom l'ayons Tuailteura', dan« une ét|i>ite counexioa avec 
IfJiAs^i ^ «gue qui lu} était propre d^^us le zodiaque a^ 
nommait a la demeure du aoleil *«a Aum les liçns étaient- 
ils coQsaçréi a oat aatre , et quand ^ soleil se trouvait au 
signe du lion, lea d^& des templ^ portaient des têtes 
de lion *. La t&te de Ia9i*eau es^ é^^ement Tattribut égyp» 
tien, l^an connu, du foleil à féquinoxe du printemps. 
Quant m Qovftk di? BfWpwt» qui 4tait c^lui de l'Hercule ois 
phique, l'interprétation n^en est pof mouis aiséa. Les Égyp- 

l'pfnUème delà touto^puissaïqsse 



Qnast à Hdlanieas^ le premier §19 renfeeme daiu «n dovié prodemls 
le teeood, p. 66, penclie pour ropiaion adoptée par Pavteor de la. 
BSblîotbéqae critiqae, Wjltenbach, et par M. Grenier d'après luiL 
Sor cette qoestion d'hiftoîre littéraire et lar l'époque prolMble de la 
Qoamogoiiie doat il s*agit, considérée en eUe-mème, on peat consnUer 
le aoted^à indiquée, an du toL ( J. D. G.) 

' ^'j «Q préalable, liv. III, ch. IX, p. 5o8 aq., avec lea planches i»* 
diqaéea, aortpiit XXXIX, 16S, et lea ÉclairciasemenU, pa^. ^Sa aq., 
tom. l^» 

• Cf. mène livre ^ mime tome, paç. Iga, 8i3, de.; et les pfaoï- 
cliea XXXII, 141, LII, 141 a, avec Texplication. 

S JElian. B. A. XIL 7 ; liacBiib^Sat. I, ai. 

4 iElian. H. A. V, 3^; Hofapoll. I, 17; SchoL Arat.» p. aa Qnyi. 
C/: Coper. Harpocrat., pi^. ^S sq.^ et Jomard, dans la Dcacript, de 
r^. I, Aniiq., cb. VOI, § 3, p. 7 iq. 
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de la nature y et en particalier de la puissance solaire <• 
Oir, dans la Cocmogonie que nous devons à AUiénagorè, 
il est dît qae Toenf da monde était rempli de la pnisaenee 
d'Hi^ndUès qui Payait produit. La figure divine que le 
serpeiit prphiqae portait au milieu de aee têtes d'aniT 
maux» rappelle ces bas^^relieb et ces mifdailles del'Egypte» 
sur lesquela on voit fréquemment des serpents & tète hu* 
maine, nommés Agalhodémona ^ 6t si l'on ob)eetait 
qu'en général ces r^résentations sont réeeqtes ^ noua ré* 
pondrions que l'union d*un cm^ps de serpent areo «ne 
téie d^homme ou de femme est teut^^à-nfiiit éms f esprit 
de oombioaisons analogues qui reou^tent à la liaute an* 
tîquité. Bien de pareil sur les bas^reliefii mitkriaques^ 
qui montrent seulement un jeune homme auteur duquel 
s'entortille un serpent \ - % 

Du reste, Sem^^BémUès n^est pss aenkment le sokîl , 
r année 9 le temps solaire j cketi les Egyptiens) e'esieno- 
core le Temps d'une manière générale ^ et voila pour- 
quoi i sur la table isiaque^ il est rapproché det Phénix» 
roîseau merveilleux , symbole des grondes périodes de 
temps \ On Toit donc comhiexi il était naturel que les 

■ 

* Çf. IW. ni, p«g. 5o7 sqq., et la oote correspondante, dans les 
éckiffcîiicineDta du tome !«'• 

• Zoèga Nom. iEgjpt. Inip., tab. XII. — Çf. notre pi, XUUt iSff 
roll* LIII, i8o aj Zil, 180 b, atee les renvois indiqoët dan» Vnf^c, 
des plaoches, surtout p. 507 sq«, m Sf tpao. .I«r. ( J« P* G •> 

) C/l Zoega» AhhamdL, p. 1^5 ; ^ et notre plancbe J^VIU» 1^ arec 
l'explication. ^J.D.Çf.) 

4 Jabbnskt Opnac. 11, pag. 287. — Cf. lin III, r]b. VU, p. 4?' » 
47a sqq., tom. I«r< etlir. IV, ch. V,p. 170 sq«, ton. Il* 
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Cosmogonies Orphiques prissent Hâtiklès aa aens du 
Temps 9 loi qui ne vieillit points disent-elles *, lui qui, 
même dans la mythologie yulgoire, trahit la oonceptioxi 
égyptienne par son hymen avec Hébé , l'étemelle jeu- 
nesse*. Si, d'un autre iî^tëy chee les Orphiques, Hérakles 
figure comme Démiurge , comme artisan du monde , !*£• 
gypte nous donne encore la clef de ce nouveau point 
de vue. Suivant Cbérémon et d'autres auteurs * , les 
Egyptiens attribuaient spécialement au soleil le râle de 
Démiurge; dans leur religion , d'ailleurs , l'idée d'Hercule 
avait été tellement exaltée que, pour nous servir des ex— 
pressions d'un ancien, ils adoraient en lui , avec le plus 
saint respect , le dieu sans commencement K 

Un trait commun qui se retrouve, diversement mo-* 

difié, dans toutes les Cosmogonies Orphiques, et qu'il 

nons resté i expliquer, est l'ccuf du monde produit par 

\ Béi^akiàs-Chronos. Cet œuf est aussi, selon toute appa- 

/ rence , d'origine égyptienne. Kneph , le premier forma* 

. teur du monde, exhala , disaient les Egyptiens, un œut 

renfermant le monde, et duquel sorlit'Phtha , son second 

formateur, qui l'ordonna avec un art infini ^. Nous avons 

> rencontré ce même œuf dans les Cosmogonies de l'Inde, 

■ Xp^oc db^pecTOc, on, comine Tent Lobeck, Appaoç. — QT. 2oëgB, 
AhhatuiL, p. a35 sqq. 

• lir. IV, ch. V, p. ao4 1 tom. II, 

' Âp. Euseb. Praep. Er. ITI, 4» p. 3a. 

4 c Sacratissima rdlgione Herculem \£g7ptiî TeDeraDiur... ot ca^ 
renum initia coliint. » Macrob. Sat. I, 3o. 

s Easeb.y lib. c, III, it, p. ii5.— ^ les Éclaircissements du li- 
Tre m, note f^, p. SaS, 8a8, tom. U\ 
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et il est possible à la rigueur qu'il soit Tenu primitiTement J 
de cette contrée , d'où il aurait passé en Egypte el de là 
en Grèce. Dans tous les cas, on ne saurait méconnaître 
une frappante ressemblance entre la manière dont s'ex- 
prime la Cosmogonie rapportée par Âthénagoras, au svjet 
de l'œuf du monde, et ce qui en est dit dans cette espèce 
de Genèse qui onyre le Code des lois de Manou : 

« Â la fin y par sa seule pensée, il (Brahmâ) le divisa 
en deux parties égales; de ces deux moitiés il forma le 
ciel et la terre j etc. ^ » 

Quelques-uns des pins célèbres poètes de la Comédie 
grecque firent allusion, dans la suite, à cet œuf cosmi- 
que ainsi partagé. Âristopbane, par exemple, dans un 
passage de la pièce des Oiseaux, où il trayestit manifeste- 
ment la cosmogonie des Orpbiques , représente Eros , le 
même que-Pbanès , engendré de Tœuf du monde s. En 
eflet , nous savons que , cbez les Oi*phiques , le dieu pri- 
mitif figurait aussi comme né du sein de l'œuf, ainsi que 
Brahmâ , et portait un surnom qui rappelle cette nais- 
sance'. Nous savons encore qu'à raison de ce dogme les 
Orpbiques et les Pythagoriciens eux-mêmes , à ce qu'il 
parait, s'abstenaient des œufs, dont les Cyniques, au 
contraire f n'étaient que plus avides^. L'œuf, suivant une 

* Cf. lîv. T, cil. III, p. 178 sqé, et la note 6 dans les Éclaircissements 
de ce même IWre, p. 606 sqqt, toni. h^, 

* Aristoph. Av., ▼• 694 sqq., et în Plat, Gonn, p. igo Steph., p. 4o4 
Bekkcr., coll. Alex. ap. Atheo. II, p. a3o Schweîgh. 

' Ao-fivik* Çf' P« ao3, !io7 ci-de*tus. 

* Plutardi; Sjmpos. Il, 3, 1, p. 577 Wylt.; et notre liV. IV, cb. IV, 
p. 103, toro. II. 
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vemai'quedëjà iadi()uée par les anciens^ acquit celte haute 
importance dans les oooceptioDs et les représeatatiom 
isyinboliqaes poixe qu'il était nn emblème natnrel de 
l'élte qui embrasse et contient en soi toutes choses ^. A ce 
titre nous allons bientôt k retrouver dana les. mystères 
de Bacchus» 

Aux CoamogonieB Orphiques se rattache un a«ltre 

dogme y celui des Ages du monde, aur lequel nous poa- 

TOns pasaer rapidement« Parmi les diflKrents réeils qui 

nous ont été transmis à ce sujet , Toîei^ d'aprèa Fautorité 

de savants philosophes , celui qui paraît èlre le plus cri- 

. giiaal. Il y a six Ages du monde , et autant de nonarqnes 

! divins qui le régissent successivement : Phanès, la Nuit, 

lUxanus, Kronos, Zeua et Dionysus. Cette série démo- 

(nârques commence avec lea dieux intell^iblea et iutel- 

lectùds, qui sont au-dessus du nioude , Phanb , la Nuil^ 

Uranus ; puis elle descend, avec leadieux intermédiaires, 

dans le monde visible, pour gouverner jusqu'aux éMs 

individuels qui le composent* A Kronos commencent les 

dieux cosmiques; car lui-^méme et les autres Titans sa 

distnbuentdans la créaiioh soumise à Dionysus^ 

D'autres auteurs, il est vrai , ne reconnaissaient que 
<|natre règnes du monde, selon Orphée , ceux d'Uranusy 
de Kronos, de Zeus et de Dionysus'. Nigidius donne aussi 

■ PlaUrch. •Âûf.^coU. Macrob. 8tl.yil, lO^etHenelid nr.a|N 
At^en. II, 6Sy p. 946 Sehw«i^h«; Zoëga AbkandL, p. n6» s3o i^*; — 
Lobeck, ÂglaopK, p. 476 sq.; et noire note 16 lur ce lirre, fia do fbL 

(J.D.G.) 
• Ffodss îa Plat. Tim. V, p. 391, coll. in Gratyl., p. 5^ 
s Oljmpiodor. in Plat. Phaedon* ap. Wyltenb. ad Fhaed^ p* *M> 
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cimimeorphiqnes les périodes oosmîquessiiocesalves de Sa- 
tame, Jupiter^ et enfin Platon, ou, d'apris les Mages, Âpol* 
Ion *• On construisait encore un duodénaire de principes 
pytha^nco-orpbiqiies, duodénaire résultant de ta com- 
binaison de la triade parfaite avec la tétrade qui opère la 
génération. Les principes de la triade et de la tétrade sont 
la djade et la monade. La monade est insth^r, la dyade 
le Chaos , la triade l'Ùuf , et la tétrade Phanès. Qnaftt h 
Dionysus, il occupe k treizième place, parce qu^l ne 
vient qu^aprês les douée dieux *. 

Ces Ages snccessifi du monde, suivant les Orphiques, 
font songer involontairement aux IToogas de la religion 
deFInde^ Ici, pareillement, le règne de Siva , qui est 
Dionysus , tombe dans le Cali-Yonga. Siva , le destruc- 
teur, est en même temps le régénérateur , comme Diony-» 
sus se confond avec Fiuton. La destruction et le renou* 
veHement du monde ont lieu , selon les Hindous , par le 
moyen d'un embrasement général : or, cet embrasement 
de Fonivers passait encoi^ pour un dogme orphique , 
ainsi qo^en témoignent de nombreux auteurs^ C'était 

et Fragni. Orphie, p. Sog Herm, <— Ç^. l'analyse de ce .Commentaire 
ioëdit d'Oljmpîodore, par M. Cousin, dans le Joarnal des Sa?., iQS^, 
jolo-4M»At, sartottt p. 4^9 sq* ( J. D. G.) 

■ Ap« Serf, ad Virgil. Ecl. IV, lo, p. ^5, — Lobeck, dans son Âglao- 
plMinMM» p. Sffi sqq. et ^g^, a rasi«ml>lé les pfîoeipakft fanas tes avr le 
■Qmbre à» dieux «t Uca^e^ 4n nmide. — Çf> noire noie i6 sur w 
Kf ff» «n dn fol. (J.D.O.) 

^ Hermias ad Plat. Phfledr«i {^ i35 A^U 

3 or. lif. I, ch. III, p. 1S0-191, et les notes 6 et 9 dans les Éclair- 
ciaiementa s«r ce ooitoe lhrre,tom. I<'. 

1 f'. Pklarch. de Oracnl. def.,p. 70a Wjtt.; Procl. in Plat. Tim. Il> 
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aussi ua des dogmes d'Heraclite, dans les fi'agments de 
qui l'on retrouve jusqu'au vent de feu qui réduit le (ncHide 
en cendres^. Les Stoïciens avaient, dans leur système, 
cette même croyance de la destiniction du monde par le 
feu. D'après eux, Jupiter, comme Bhavani dans l'Inde* 
subsistait seul, au milieu de cette grande catastrophe, 
et recueillait , pour les conserver, dans sa propre essenœ, 
les germes de tous les êti^s^ Si^ comme il est plus que pro- 
bable | les ëcoles orphiques puisèrent à des sources orien- 
tales, elles durent enseigner également la permanence de 
la substance du monde | dans l'embrasement des Mres 
particuliers qui le composent. Ce qui vient à Tappni de 
cette conjecture, c'est que Proclus qualifie d'orphique 
l'idée de l'absorption universelle des choses dans le sein d» 
la divinité s. 

! Tous ces dogmes, an rester comme nous l'avons établi 
' plus haut 4, hindous dans.leurracine^ ne parvinrent aux 
Orphiques que par l'intermédiaire de l'Egypte, qui lea 
professait aussi bien que l'Inde. Parmi les monarques suc* 
. cessiù de l'univers, celui auquel la Grèce prodigua surtout 
ses hommages, ce fut le dernier, Dionysos. Son culte, 
après une lutte prolongée, était demeuré partout victo- 
rieux , et ses mystères sacrés s'étaient éublis à Athènes 

|K 99; Clem. Alex. Strom. V, p. 549. — <^ les doaies ou les vettric- 
tîoof de Lobeck, p. 791 sqq., «t notre note i6far ce lirre. (J. D. G.) 

' Cf. t.Icr,p. 190, n. I ; — etBmndii, Handb., p. 179. (J.D.G.> 

* V. Marc. Antonîn. III, 3,«&» Gatacker. 

3 In Plat. Tim., /. c. 

4 Q^ le chap. précéd.f p. 81, 9'), 106» et les notes 9 et to dans les 
Eclaircissements sur ce Mvre, fin du vol. (J. D. G.) 
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et en Ârgolide, en Crèle, en Asie-Mineure et dans lea co- 
lonies helléniques de l'Italie et de la Sicile. C'est de ces 
mystères que nous avons maintenant a traiter ayec quel- 
que détail y et noui commencerons par Athènes la revue 
que nous allons faire de ces institutions remarquables, 
dont nous ayons déjà signalé quelques-unes , telles que 
les Triétérides de Thèbes et les Lernées de FArgolide. 
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CHAPITRE ly. 



KtlTCaBt I>B »AOCRUti 



i. Mystères de Bacchoi à Atbéoes; époque, lien, formes de leor 
bration; personnages, oërëmonies, sjrmboles principaus qui s*y np- 
portaient. 

Athènes avait trois sortes de Dionysieêj ou fêles de 
Baochusy qu'il faut se garder de confondre. Ce sont les 
Dionysies des champs^ qui se célébraient au moisPosi- 
déon ; les Dionysies de la ville ou les grandes Dionysies ^ 
au mois Ëlaphébolion ; enfin, celles qu'on nommait aossi 
les Anthealérieê ou les Lénéea y lesquelles avaient liea au 
mois Ântbestérion, appelé encore Léncon. Telle est da 
moins Topinion assez généralement adoptée depuis Selden 
et Ruhnken ^y quoique d'autres sayauts, d'après Menrsius, 
croient devoir distinguer les Ânthestéries des Lénées , et 
reconnaissent par conséquent quatre sortes de Dionysies 
au lieu de trois*. C'est aux Lénées , en admettant leur 

■ Elle se fonde principalement sur le passage altéré d'HésjchiaSy an 
mot AtovOoio, passage snr leqael il faut ?oir les anciens oommentateurs, 
tom. I« p. looo sq.,éd. d'Alberti, msis surtout Rabnken dansPAacta- 
rium emendalionom ad Hesjch., à la fin du tom. II de cette édîtioD. 
Cf. les remarques de Wjttenbacb, dans la Biblioth. crit., P. VU, p. 5i 
sqq., et XII, p. Sg. 

s Voy. surtout Bœckh dans les Hémoires de l'Académie roj. des 
Se. de Berlin , i8i&'iSi79 p. 4? "q^* * S^*'' ^ diitittdàon des Létiées, 
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identité avec les Anthestérîes^ que se rattachaient les Mys- 
tères de Dionysas. On les oélëbmit avant le printemps , 
au mois Anthestérion, qui répond à peu près à notre mois 
de février, dans le plus ancien temple de Bacchus, situé 
à LîmasB, lequel ne s'ouvrait qu'une fois l'an , le douse 
chi mois susdit ^ et seulement pour l'objet de la fête '. Â 
en juger par nn passage des Grenomlles d'Aristophane *, 
cette solennilé avait lieu près d'un lAc à Athènes , comme 
â Saïs celle de la mort dH>9trîs autour du lac circulaire , 
et comme lesLertiées de TArgolide auprès de l'Alcyonie*. 
Le nom mèmeêtt Keu eu se célébrait, dans la cité d'Athè^ 
wss^ la fêt^ antique «t mystérieuse tient il s'agit , seniMe 
déposer 4to tetreat 4e eetté tirçonstanoe traditionnelle, 
a«ri bien que le surnom de Limnceuê appliqué an dieu 
que l'^oii référait à Limnœ ^. 

dêê jtMthenétieM ta dcv Dieinfwiet ^ckampiitm ée tdaique (fia nllen.), 
ceUea-ci) d'ua aotret^ôtë, éunt idenlifiées a?ec les J[#énécs par Scali- 
ger et qoelqoes aaTants. Çf, les opinions différentes on analogues de 
Prëret, dans les Menu de TAc. ûts Inscr. et Belles-Lettres, t. XlCIIl ; 
deBarthélemjy même i^eHlsn^ t. XXXIX; de Saiate-Croix> daas SM 
Recb. sur les mjst. du pagan. Il, p. ^5, avec les )ndîcieoses observa- 
tions de M. Silrestre de Sacj^ de Gaîl fils, Mëm. cour, sqr le culte de 
BAcehns ; de Spalding, de Xaiingiesser, deHermann, de Buttniann,etc., 
coufronlées entre elles et avec les précédentes dans les Éclaircisse- 
menis sur ee IWre, note 17, Ik la fitf dû toI. (C— k et J. B. C(.) 

^ Thocyl. n, i5; Dettipith. àdn tVeser., p. 5^i, p. 1S71 Aeisk.; coTI. 
Paasan. 1^ Attic, 20; Hesjch. v. kx^H9.fV9U, Tk i^x^i&rt^oi, Atovuota... 
ht TM à^aximztù U^û to5 Atov6aou... Iv Aîj&vaic... t'Ktn t& ArtfaxT. nytro. 

(l.D. G.) 
« V.*49<qq. 

' Çf, chap. II, p. 114 ci-dessus, 

4 Afftvotoc , Atf&viQTDc , Ai^nfTfvrni , de Aif4vai , Tenant lin*inénie de AiifAvifi^ 
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L'inspection sur les Mystères de Bacchus appartenait 
a l'Âi*choQ(e-roi assisté de ses surveillants. C'est lui qui 
désignait les pi*étresses de ce culte jsecret* au nombre de 
quatorze, correspondant à celui des autels du temple. 
Elles se nommaient les /^^/zeVa6/e«% et elles célébraient 
les rites sacrés en s'adjojgnant une auti*e prétresse t. Elles 
devaient prêter entre les mains de l'épouse de l'Arcbonte- 
roi , qui offrait en son particulier un sacrifice mysl&ieux 
pom* la ville, .et qui parait letu* avoir été préposée, un 
serment dont la formule nous a été conservée par Dé- 
mostbène'. Toutefois, elles étaient soumises à la baute 
surveillance du grand-prétre de Dionysus, lequel avait 
aussi la présidence des jeux qui se rattacbaient i la tke\ 
Telle était l'importance des Oionysies dans l'ancienne 
Âtbènes que jadis, au rapport de Suidas, on comptait 
les années d'api^ès cette solennité. Parmi ses principaux 
acteurs il est encore question d'un Hiérooâyx ou béraat 
sacré , et d'un Dadouque ou porte-flambeau s, qui se i*e- 
trouvent dans les Eleusinies, sans que l'onsacbe pi^édsé* 
ment si c'étaient les mêmes personnes 

lac oa marais y selon toute apparence. Cf. Phanodemv ap. iithen. XI ^ 
p. 465 Cas., p. ao4 Schweigh. Limnœ se troQ?ait dans une vute en- 
ceinte appelée Lencnmi (Aiîvaiov), au sod de la citadeUe, et renfei^ 
niant 9 entre autres édifices, le théâtre Toisln du vieux temple de Bac- 
chus. Voy» Boeckh, Hém. cit., p. 69 sqq. 

■ rspaîpflu ou rtpopat. 

> PoUuz, VIII, 9, p. 929, ibi Hemsterh. 

3 UH supra, coll. Poil, ibid,, Hesydi. et l^tjinol. ni« v. Ftpctf • 

4 SchoU Aristoph. Ran. v. 297. 
s Id, ad ▼. 479* 
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L'inîtialion à ces mystères, comme à tous les autres , 
imposait diffërentes épreu?es et des purifications multi- 
pHëes« Ces punficattoos se Elisaient par l'eau , par le feu 
et par l'air. Indépendanjment du témoignage général de 
SerTÎus , qui comprend ces trois modes réunis ^^ des té- 
moignages particuliers établissent le fait avec un degré 
suffisant de yraisemblance , en ce qui concerne les initia- / 
lions bachiques. Ainsi nous voyons dans Pausanias* les ' 
femmes de Tanagre, qui furent les premières initiées aux } 
Orgies dionysiaques y descendre à la mer pour s'y puri- 
fier ^ Quant a la purification par le feu , on peut en in- 
duii^ l'existence du rôle essentiel que jouaient les flam-> 
beaux ou les torches dans les cérémonies nocturnes du 
culte mystique dont il s'agit. Ces céi^monies, pour cette 
raison même, se nommaient les torcJiea de Bacchiuë 
(Baccbus) ou des Mystères^ L'usage de purifier par des 
flambeaux ou par le soufi-e pamlt s'être pei*pé(ué jus- 
qu'à ces Bacchanales de Rome que vint frapper un sénatus- 

" Serv. ad Vîrçîl, iEneid. VI, 7401 «t surtout ad Georg. II, 388. On 
pourrait, avec Sainte-Croix (tom. II, p. 80 J, conclure du premier pas- 
sage que la purification par Pair e'tait seule admise dan.s les mjrstères 
de Bacchas; mais 1<: rapprochement du second passage fait bien voir 
le contraire : ... Dicutu sacra Lib&ri palris ad pur^ationein animœ 
perlinere, Omnisautem purgatio aut per aquas, aut per ignem Jitj 
ami per aerem^ sicut in sexto £neidos ait : Aliœ panduntur ina- 
nesj etc. 

' IX, Bœot., ao. 

3 On troaTe déjà dans Homère (Iliad* I, 3i4), aussi bien que dans 
d'autres poêles moin» anciens (Çf, Eoripid. (phig. Taur. iigS], des 
exemples de pnrificalioD par l'eau. 

4 ^oval S«xiou ou (UMTVfiMv (Euripid. Ion. 55o| Rhésus, 943). 

m. i5 



226 LIVRE SEPTIÈME. 

consulte bien connu ^. Un passage de lamblîquei dans 
son traité sar les Mystères égyptiens, fait allasion a ce 
mode de purification , et Ton y rappoi^tait même l'action 
d'Heit^ule se brûlant sur l'(Bta *^La praence du Dadou- 
que dans les Lénées athéniennes poun*|iit encore être al- 
léguée à l'appui. Mais ce qui semble plus conclaant, c'est 
que laccbqs lui-même , le lacchusderAttique, était re- 
présenté une torche à la.main , et cela dans le teitiple de 
la mystérieuse déesse Déméter, icâté d^elleet de sa fille'. 
Pour la purification par l'air, le témoignage de Servies 
est formel , s'appliquant ici d'une manière spéciale aux 
^ rites du culte secret de Bacchus \ Un symbolede oe genre 
; de purification était la balançoire^ jeu dont une légende 
' tonte athénienne et toute bachique faisait une comme- 
: ftltiralion de la raoït tragique d^rigone, qui se pendit 
^ après avoir donné le vin ank habitants de TAttique, et 

< Lifius, XXXIX, t3. Cf. Maltb. JBgJpU (Egitio) in PoleniSappl. 
adHiesaur. Ântiquit., tom. I, p. 777. 

* lamblicb. de Mjst £?jpU V, 13, pag. 38? Gai., coU.Proch in 
Plat. Polit., p. 389. 

S Pausan. I, Attic, a. Winckelmann ( Allc^i^or., p. 5S7, tioar. ëdît. 
allem.) ob^crre que la purificstion de l'àmc par le feu «tait fi^rée par 
l*Amoiir tennnt un papillon au-dessus d*aD flambeau qai brûle {Çfi 
notre pi. GV bis, 4^9 Oj et Pezplîcat.). Il n'est pas moins certaîo que 
celte reprc'sentalion symbolique, qui ^e rattarhait ori^iikirement à 
tout un ordre d'idées mystérieuses dont nous réserTons le développe- 
ment au chapitre VI de ce livre, fut convertie dans la suite en un pur 
tableau poétique des tourments de l'amour. (Anthol. çr., tom. I, p. 19, 
no 58.) 

* Voici le texte du premier pasaajçe cité : ... In sarris omnibus très 
sunt istae purgaliones. Nam aut taeda pur^ntur et salphnre, aataqoa 
abluuntur, ant aerê ventilantur : quoderat in $aeris tÂbtri, 
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du sort pareil des jeunes filles du pays*. Ce jeu avait éga - 
lement sa place dans les Dionysies , où il parait s'être mo- 
difié de différentes manièi'esy conformément aux pres- 
criptions orphiques ^ et avoir reçu ce sens élevé que lui 
attribue Serviui s. On expliquait dans le même sens , sui- 
vant cet auteur^ un autre symbole connu sous le nom 
de Van mystique delacchas '. L'homme^ disait^on , était 
purifié parles mystères comme le froment par le van. Ce î 
symbole avait aussi son emploi ddns l'histoire de la nais- 
sance de Dionysus. Le demi-dieu y fut porté comme 
dans un bereeiitt ; car ce von était de forme allongée^ et il 
dut le distinguer de la corbeille ou ciste mystique^ qui 
est ronde. La corbeille allongée ou le van se nommait 
Licrion , et l'on appelait Licnophore Itf prêtresse qui le 
portait dans les processions a. De là encore l'épithèle de 

> Hygin. Fab. i3o, iii interpret. — Ce )eu et la Tète dont il Taisait 
partie ae nommaîent Âiwpa ou encore ÀXnrtc. Hesych. «. a^., tom. I, p. xSo, 
'TéB A\thf eoU. LoberJL, Aglaoph., p. 58^. ( J . D . G . ) 

* Second jpassaj^c cité : ••• Iwenlum est utjormas vel personas/a- 
ctrent et pro se moveretU^ unde et OaciUa dicta sunt, Alii dictent Os-' 
ciiia membra esse virilia defloribusjacta, quœ^ suspendebatawr per 
intercoiutnma, ila utin ea hominés acceptis clansis personis impin- 
gerent et eu ore cillèrent j ad risum populo comtnouendum : et hoc in 
Orpheo lectum est. Prudetuioribus tamen^ aliud placet, qvi dicunt.., 
La suite ci-dest us.-*Ain8i les Oscilla {k'M^CÊ,i) devinrent tantôt des phal- 
lus, tantôt des masques suspendus et balancés en l'air, tels qu'on en 
voit encore sur les monuments» (Millin, Peinture» de vases antique^ 

t. n, pi. 17.) 

'* Ufâlicù. vaifnut lacchi. Virgil. Gcorg. I, 16G, ibi Serv. 

4 Auevov, XoGvoçopoc. ^.Prucl.inPlnt. Tini. Ilyp.ia49<*on.nemostb. 
pro Coron, ig^ p. 3t3 Reisk. Winckfclmano (Mpuum. 1, p. 46} a établi, 
Kl 2^ga {Bassiril. III, 49< IV, net. isi6) confirméi/d'apvés les rooou- 
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Licnilès donnée à Baochus, sur laquelle noua reviendrons 
plu« loin. 

La fSte mystérieuse de Dionysus se célébrait de nuit , 
comme déjà l'on a pu conclure d^une de nos remarques 
précédentes*. C'était une solennité dos plus révérées , et 
nous savons que les étrangers étaient â jamais exclus du 
temple de Limnœ*. LeDadouque, un flambeauà la main, 
invitait les assistants à entonner un hymne dont nous pos» 
sédons encore le début'. Les initiés avaient pour costume 
de fête la peau de fiion ou nébride , appelée expressément 
le Vêtement sacré \ Quelquefois ils revêtaient en place la 
peau de panthère ou pardalide. Au lierre, qui jouait le 
premier rôle dans les Dionysies exotériques, était ici sub- 
stitué le myrte 'i cette parure de Céi*ê8 et de son héros 
Triptolème^ de Cérès dont les mystères avaient une con- 
nexion si étroite avec ceux de Bacchus en Âttique *• 
Entre anti*es oflFrandes destinées au dieu , des figues sont 

menu, la distinction du van et de la riste. — Çf, nos pi. CXXlIft 44»f 
GXXI , 453y GXZ, 4^9 ''^^ L'explication ; et les remarques critiqars 
de Lobeck (ÀgUopham^ p. 58t «{q.), soit sur le passage de Praelosi 
soit sur le sens dn van mystique. (J. D» G. ) 

■ Paç. daS, coll. Euripid. Bacch. 4&5 sqq. 

* Schol. Aristoph. Acharn.,5o3. 

3 Schol. Arisloph. Ran.« 479* 

4 Dionj8.ddSit. orb.^yoa, coll. Euripid. Bacch. ?. iSj. —Ce pas- 
sage d'Euripide et d'autres auxquels se rérére Sainte-Croix (Rech. U, 
pw 8a, avec la note de M. de Sacy) sont loin d'être aussi positiveroeot 
applicables à la fêle dont il s'agit. C'est ce que M. Cieuser Kconnait lui- 
même avec le savant annotateur qui vient d'être cité. (J. D. 6.) 

s Arisloph. Ban. 339 sq., iài Schol. 

< (y:, au pràilable, Meursii Eleusioia , cap. 7, et E. Q. VisconU 
Faso Ji Poniatowêki, p. 10. 
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ciliés 9 que portaienl dans des corbeilles d'or des yierges 
uubiles, nommées pour cette raison Canéphorea K Elles- 
mêmes elles avoient autour du cou des colUers de figues 
sèches '• Ces figues se rapportaient sans aucun doute aux 
idées de la féoondilé et de la propagation ', aussi bien 
que le pliallus Fait de bois de figuier, qui se trouTait dans 
la ciste sacrée^» ce pballus dionysiaque auquel les Lei*nées 
de rArgoltde donnaient un sens siéleTe'i et qui plus que 
tout antre symbole décèle leur origine égyptienne. 

Cette même origine semble révélée, pour les mystères 
de Bacchus en général, par le sacrifice d'un poi*c , s'il est 
▼rat que cet animal y ait remplacé le bouc» qui était ^ 
comme Fon sait > la victime des Dionysies vulgaires 0. La 

> Demsrat* in cerUm. DionySk» cité par Natalis Coin« Hy tbol. lîb. Y, 
i3, p. 49I9 oolU Plutarch. de Cupid* dÎTÎt., p. i^yfjli.*^ Aristoph,. 
AcharD. aSg, ibi SchoL; — et nos pi. CXY, 4^i| CXXIV, 474» ^^^ 
rezplkatioD. (J . D. G . } 

Ariatoph. Ljiiatr., 647* 

) PlDtarch. de Isid., p. 496 W^tl. Cf. «or le sjmbole de» figaea, qui 
louaient on ràle jusque daos le aarre des rois de Perse, li?. V, sect. II, 
ch. III, p* 4^1» tom. Il, colL Uv« II, eh* IV, p. 346 tq., tom. I. 

« Thcodoret. Semi. TII, p. 393. Cf, SUv. de Sac/ sur $aiate-CroU, 
tom. II, p. 87 aq., Sg. 

s çr.eb.II,art.IV,.p. ii4cf-<i;8M««. 

^ Oo peut à la rigueur FiDduîre do passage contesté d*flérodote, II, 
48» ai Ton garde la leçon «Ailp» X*P^« ^^^ ^^ ^ X^^f^ ^pronré par 
Weneling et suivi par Larcber» L'objection de M. de Sacy sur Sainte- 
CroiZf II, p, 85, que, oaéme avec xop&v, le sens reste le méoie et exclut 
le sacrifice des porcs quant nuz Dionjsiea grerqoea, n'est pas nécessai- 
rement fonciée, rh ^ÛOài» se rapportant à ce qui suit, non kst qui pré- 
cède, et étant en liaison soil aTec^o^wv, soit avec x^<<*t '^^^'^ ^ leçon 
que Ton adopte. (J. D, G.) — Le» Grecs, comme les Égyptiens, sacri- 
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contome de Tënédôs, oà Von sacrifiait & Dionjsus une 
yache pleine *y n'étah pas moins «gyptienney ainsi qnc 
oelle de Chios, où le sphinx figurait comme gardiett du 
temple de ce dieu •; Dans l^one et l'autre )le , auif temps 
anciens , l'on avait immolé et mls^ en pièces im homme 
em Phonneur de Baochns^ qui tenoit^de cette affcçaseoé^ 
i^ëmonie un SQrnom trop caracierisdqtte*. Lorsifa'à la 
victiitf è bamainé eut sticcédé un ianiroal , \e$ Bacckanios 
oontinuèi*én t d*çn mtinger cttLs les meminres qu'elles se|iar> 
tâgeaiènt, et la dénomination du sacrifice perpétua le sou- 
venir dé cet usage^^ oùil faut voir une silusionauâéioèB^-^ 
brement de Dionykus' par lesTiA^s, dont nous auroni 
bienifdtà parlêi\ Nous ne saurions direpositivemëntyfiiate 
de témoignages , si le porc était immolé dans les mystères 
dioiiysiàqdfetf d'Athènes. Miâis'Ce'qii^lya'de sûr^ c^eslqae 
les Atbéi^ien^ aus^i 'C(^hnûrent les sacriiicei) bufiiiiins â 
Baccbu^, ThémisLocle lui-même , un jour, à l^ra9t/gatioa 
d'un devin , immola trois jeunes gens en rbonneor de 

Dionjsus mangeur de chair crueK Toutefois ceii^dîit 

* ■ ' ,• ' 

fiaient <Ui*|iouroeÉpx. à la lune (OcIjm.XX; i58«^q.9<^»Eii<totb.9 
p. 7^7 BmIK, eoU. Htrodot. Il, 47), et ce^ anUiuil o^tfst paa nia dans 
le^ peintures des vases de la Grande-Grèce qui onttraKstt cjkAte de 
BaochuB. 

> .Slian^H. A.XIf,34. 
. • ÇT* «|uip' II, p# 1 1 1 eùtietswy m(te^ 

ï Celui de à(ii#tec, qu'ît Tant expliquer au sens de «puimc cité pi» 
ba». f'. Pofpbyr. de abstin. IL, 55,:tét Rhoer., p. ^o, mil. Cuem^r* 
DioDjs., p. s68. 

' ♦ t^^xiffw^. F. Euripid. Bacch. 189, coll. Gt^m, AUx. ProtrepU, 
p. 9^ el Epiphan. ad?. Haeres. III, p. 109?. 

» Apwnf aiovuaw. K Plular<:h. Vit. Theroist. cap. i3,Pclopid. 
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là qu'une exception ; oor les ÀthénieUfl, d'ordinaire, s'abs- 
tenaient dé cette cootome ^es temps barbares, ainsi qMe 
les Egyptiens I leurs niatu*es-^ au moins depuis le i*ègne 
d'AïAaais. 

II. lacchuft» le DioDysus des Mjstéres en Attiqae ; Zagreas, autre Dio- 
n^tus mystique, le même au fond que lacchus; légeDde de la nais- 
séoee et dcf la mort de ce diem, d*origlne immëdiatemeat cHitoiie, 
miSdîateiiieiii éf^ptîeiifie. 

Le Diony^us des Mystères en Attique y particulière- 
ment des Lénées, se nommait iacchuê^ fait atteste par le 
dëbut del'bymne antique dont il a été question plus haut '* 
Ce nom ^ auquel on.a cherché une étymologie orientale', 
Tenait, d'après les Grecs, du chant .mystique des Athé- 
niens, appelé également /accAos ', en sorte que le dieu 
et le cantique qui le célébrait auraient eu une seule et 
même dénomination , ce dont nous a?ons déj^ trouvé 

9 

cap. ai , Arislid. cap. 89 Anton, cap. a4, ob, à repUbète ùftuOTiK, m 
trouve foînte celle de d'^pt^vioç, non moins significative, tandis que leur 
sont opposes les surnoms de xap(^m;et pkttXCxM< > <iui étaient égale- 
ment appUqnes à Barchus. 

*■ Pag. »48* >FiU de Sémële', laccbus, qui donnes U richesse. » 
* Dans le Sjriaque laccoj d'où fcocxoc, qui signifierait nn enfant à 
la mamelle ( Çocbart, Canaan, pag. ^^7), On va voir tout à l'heiire le 
passage de Suidas qui semble venir à l'appui de cette étjmologîe,que 
M. de Sac/ (sur Sainte-Croix, 1, p. 198) juge iogénieiisey mais un |)eu 
hardie. 

3 Arrian. exped. Alex. 11, i0, coll. Herodot. Vni,65,f5t inter- 
pret. ^- I«X^r ^ ^X^* ^X*^"**. ®1 primitivement de réxdamation U, 
F, Etjrmol. M. *. v.j Moser ad Nounuip , p. aoQ; et Schneider v. 
(«X^M* Çf' p- 235, n. I, ci-après. (J.D. G.) 
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plus d'un exemple. Nous en trouvons un nouveau dans 
un autre nom que Dionysus parait avoir pot*té aussi dans 
les Lëaëes, celui de lobacchoa^ lequel appartenait en 
même temps à un autre hymne en son honneur ^ Ce 
qu'il y a de sûr,, c'est <^ue chacun de ces deux noms avait 
son application spéciale. 

Le laechua des My:Stères dionysiaques de l'ÂtUqne y 
que nous retrouverons dans les Eleosinies avec un chant 
solennel de même nom , est appelé expi*essëment dans 
Suidas <cle Dionysus.i la mamelle *!»• U est naturel de 
se demander quelle est la mère au sein de qui le dieu 
était ainsi suspendu. Sur la foi de l'hymne des Lénées, 
on pourrait croire qu'il s'agit de Sémélé, d'autant plus 
que , dans la patrie de cette fille de Cadmus, à Thâ>es , 
Dionysus se nommait aussi lacchus y comme nous l'ap- 
prend le scholiaste de Pindare'» MaisPindare lui-même 
appelle lacchus a l'assesseur de Démêler », et nous voyons, 
& n'en pasdouter, parÂristophane^,que, dansla règle, 
on distinguait le dieu mystique du fils de Sémélé. Tout 
concourt à établir que le Dionysus d'Athènes , le divin 
nourrisson , était i*egardé comme fils de Déméter, qui , en 
effet , chez Sophocle, le tient sur son sein '. Diodore iàît 

■ Id&Dix^* Hesjch. «. v,^ colU Spanh. ad Gallim. lov. inU* 

3 Ad Iftthm. VU, 3. 

4 Rao. V. 3269 4<» 8qq*,t^Scbo1« 

s Antigon. ▼• 1 108 sqq. Cf. Sîlv. de Sacj sur Sainte-Croix, I, p. aoo. 
— M. de Sacj, dans celte note, rectifie judicieusement le sens donné 
par son auteur à un vers de Lucrèce ( lY, 1 161 ; At gemÛM et nsajif- 
mosa, Ccres eti ipsa ab ktccho }, k*quel nVn a pas moins traita Tal- 
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menlion expresse * d'unOionysus fik de Jnpiter et de Dé* 
méter, par où l'on pourrait expliquer répithèle de Dé^ 
Tnéirioê donnée à lacchus, s'il ne suffisait pour en ren- 
dre compte du lien élroit qui ^ dans les mystères d'Elea*^ 
sis, rattachait ce dieu à Cévès. Il y était j aussi bien qu'à 
Thibesy l'assesseur de cette déesse, et Strabon nous dit 
d'une mani&re formelle s a Us (la plupart des Hellènes) 
donnent à J)iony8us les noms de lacohus, et de chef des 
mystères, let de Démon (Génie) de Déméter *•» En effç t, 
dans la fête des Éleusinies, lacckus jouait tont-à«fiiit le 
rdie de fils de Déméter. Le sixième jour de cette ftle, ' 
on le portait, sous la figure d'un jeune garçon oouronné 
de myrte , dans le temple de la déesse a Eleusis , et l'on , 
y, célébrait ses honneurs la nuit suirante* Nonnusf 
aussi' connaît le jeune laccbns des Eleusinies^ et il ledis-/ 



laitement du jeune lacchns pir Déméter. Mais il aurait pa reiiiarq]Dec 
que^ pour le passage de Sophocle i Sainte-Croix a cnlrainé M. Crea- 
ser dans nne erreur beauroup plus gruyti ; rar il est impossible d'y rien 
Toîr de pareil. M^tic 9k mtffxotvsic ÈUuotvUç àqoCçi» xâmaïc^ eomone on 
a*en assure par le contexte, doit être appliqué à la position géofgn^ 
phique d'Eleusis, située prés du golfe Saronique (^Saronicus sinus)f^ei 
où lacchus était honoré conjointement avec Gérés. Dans ce passage, 
au reste , lacchus est confondu par Sophocle lui-même avec le fils de 
Séméléy te Bacchusthébain. (J. D. 6.) 

> 111,63. 

• Ce passage de Slfabon (X, p. 4^ Ca^., et la traduction française, 
lom. IV, p. 93| avec la note de Du Theil) parait devoir être traduit: 
« Ils donnent le nom d'Iacrhns tant à Dionjsns qu'an chef des mystè- 
res , génie de Démétert » riSc ànfLYrpoç ^aijAOva, d'où résulte la distinc- 
tion de ce dernier et du Dionjsns .vulgaire. (J . D. G* ) 

> Dionysîac. XLVIII, gSg» coU. XXXI, G6sqq., et Sainte-Croix, I, 
p. Qoa, coll. i(j9, iài de Sacj. 



234 LIVRE ftBFntolB. 

tîttgae 9 non^^^enlement du Dioiiysus 'de la religion po«- 
pulanrb y tnais encore 4'an aiftre Dionysos^ mysliqae ap- 
i l pelé ZagreuB, Powrtaot Ânîeii, dans on paasage dëfà 

côlëV éù ii distingue égaîtement oe Dionysos /fii< de Ja- 
pU^ieti idà Ppoierpme y .adoré i Atbènefl , ddf Dionjsua 
Théboin , £nit cliamter en l'honneur du premier , c^est* 
^*djré!d& Zagtfeua, l'kyniM nomné lacokos. Diodore 
ca{>poite y'att anjet du fib de Céiès , les mémeâ faits iny«- 
tbiaes :(|ne A>b met ordinairement 'Aur le compte de ce 
Zbgrèui , le fils de Proserpine; et le sclioliaste 'de Pin- 
dare^dit positivement que Zagreus était à llièbea Fas- 
àesaeur de'Cérèa, et que quelques-uns l'appdarent en- 
colle lacchus. Qu'en ftut-il conclure , si ce uTèst que 
laechus etSEagrens sont au fond le même dieu, et que 
ses deux* mÀres, Gérés et Prosei*pine, échangent leurs 
rôles ici comme en tant d'auti'es points? Du reste , il n'est 
pas douteux qu'Âthën^ aussi révérait le fils de Proser- 
pme, Kon-seulemeut Arrien en témoigne de la manière 
1^ plus. £oi;melle^ oqhUM nous vcjpioiis de ié toîr , mais 
loiriusf â ce qu'on rappoi*te, avait accueilli en Attiqne 
un ancien Bacchus, qui paraît être le même*, et c'est 

■ Gtc plus haut, auMÎ bien que DioUore. A€Ui. Scbol* Buripid. 
Orest. 95a : xaXXlirduc tttà ^tpa^9aavfl^ 4 ivtrwouatL tàv facxx«v«(^*D*GO 

• Pausao. I, Âltir., a, coll. Nono. Dioit^m XLVII y65t où U çsl po- 
litîfement appelé Zai^piûç, comme ailleurs celui^i isfo'^K Atdvuoo^X* 
394.; noXav^fàm A«« VI» 64« etc. On cooDait rhîftoiro d'Iotrios ou 
Icaru», qui parcourut TAlUqiie «vee m "ûV^Èrifonit e( 11 ver aoD cbicn 
Mtm-fij pour 7 répandre Iç préseotdu via^p'ilafaUueQAideBMxhiu. 
Qe cbieti, d^nl.lc nom signifie Mllant'ftfÉi^^ «p* Heajrcb., M inlfcr- 
prêt.), Pi qui nous rappelle celui d'Oreslhéc, également e»- rappopl 
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vmi^iâblaklein^t cehii qi/avait célébré;, dax»9 aé» Bac* 
chica , Pan des Euitiolped, de ce» frétres de IViiiliqiie 
ëcolê des cbanti*es orphiques de la Tbràce> établis' À 
Eleusis*. * 

'Quoi qu^fl <m soit , le fib de Ptosei'piiffe' est bien J0ia* 
greùs. On explique te nom yi»rl chaikeur^ élymologif 
qui peut éti*e admise, pourvoquel^tie veuille pas ^ 
avée Boebart^^ voir dans 'tsefoit clîasMttr le NeMifod de 
l^Écritore. Eiy efi^^ Zbgreaâ n^ek^às-iatiU^, àuioftd^ 



I • 



avec ie Wn (cbap. II, p. ij3 sq. cf-<il0fMu},i.]^rilla, dan» la 8uîte| n la 
▼oàte céleste^ en qualité de Sîrias nu de i'e'toile ranicalalre, comme 
Icarlusdu Bouvier, et Érigobe.de la Vicry^e. ^ Uygio* fai'* i3iï«'«' 
Poeti Altran^ IJ| 4* p«4^ft9|« Stàvér.^ApaUodor.; lit» -«(y 9«*^ 
Bcjii., pi 33o sq. Notceplancbç ^I» *44^ ^j^P^'^*?.''^^ Va,rfu<yl fait 
à Bacchus par Jcarius. (G— a et J. D., G.) . 

» Cf. IW. VIII, lecU II, ch. I, cf-a;7rè«.— C»e«t îcî le liéo de citer Ife 
jugement de Lobe^k ( Jgiaoph,, p« 8ai iq*) adf ctftte i|ucsliiaD li'dlfi^ 
cil^4^ {mpforU.deDîpojaua^d'X^cchuactde^^^grc/lf ei^tre eqa^ Après 
avoir fait observer que lacchus est donné par les anciens tantôt comme 
fila de Cérèa, tantôt comme fils de Proserpine, ou comme fils de Di6- 
njsns, ou comme Dîqnysui lui*mémei ce savent critiqtfei condut fiioiit 
c Ne>qn0.vBqiiaai rutunim arbitrpr u4 Dion^si Pbr^gi» ( b pnème^ auir 
vant lui , que le Dionjsus orphique ou Zagreus : p. 655 sq.) et The-, 
ba ni discrimina accurate cognoscantur; a^eo pauca siint testimonia, 
adeo incerl'use'orum usiis, quia non constat qoid poeia turbaverint, 
quid histortci opinati sint, quida singolîs testibos cogitate scrîpUim 
Tel ex lempore efliititum sît. Qu» res me rctînoit n^ ' in ^ diiputa- 
tione, qnaede Zagrco iostituta est, lacchi mentioneminferrem, ^mm» 
prmsertim fieri poisit ut cantUenœ EUunniœ nomen orium 'dederk 
deo laecho eadem ratione ^ua îfymenœusj Jai&mîêè, Oroims, lAnmê et 
aiii ftati sunt, ^ On a vu plus haut (chap. II, p.pS) que Cicéron dis- 
tingue jusqu'à cinq Dionjsiis difiërenls, dont ^c premier aat le fila.d« 
Jupiter et de Proserpine. ( J . D . 0. )• 

* Canaan , p. ii. 
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! que DU ou Plutoniy le riche, Tavide, qiù dreaae inoes- 
' Mumment des embâcbes à tout ce qui respire, et qui fait 
i sa proie de tous les êtres Yi?ants. Hësychius Paf^Ue 
i expressément le Dionysiu souterrain^. Sa mère Pro- 
serpinfi aurait i\é , d'après une généalogie , la fille de Ja- 
piier et de Siyx^. Ne retit>UTe-t-ou pas ici l'Osîns de 
l'Egypte , desoendn au lombeau y ce chasseur infernal de 
l'Amenlhàs, armé de son fouet ou flëau^ dont il ras- 
semble les troupeaux des mortS| el .dans lequel Hérodote 
reconnaît Dionysus gouvernant le sombre empire de con- 
cert avec Démêler ^? Mais ses rapports immédiats sont 
avec l'ile de Crète. Tout nous annonce que c'est là qu'il 
faut chercher ayant tout l'origine de la légende mys- 
tique de la naissance et de la mort de Zagreus^ l^ende 
d'une liante importance, sur laquelle se fonde en grande 
pttrtie la doctrine des mystères de Bacchus. 

Cette légende , nous ne la connaissons que d'une ma- 
nière en quelque sorte fragmentaire , parce que les sour* 
ces primitives en sont depuis longtemps perdues. Mais 
nous n'en possédons pas moins y pour nous en tenir iféoy 

• 

> A(9«i90c x^vioç» tom. ly p. 1573 Alb., coll. Etjmol. M., p. ai3. ^ 
Etymol. GudiaD., p. aa; : Za'^ptbf h (OYoXMCtt^iâwv... Ttv<c 9\ t^ Za- 
^pi« viov Xv^w 9^cv..« Loberk ( ^glaoph,, pag, 6a 1 sq.) montre fort 
bi«n qu« le nom de Zagreus s'applique à la fois à Plulon et au fijs dq 
Plyloiiy lequel D'e&t pas pour cela différent du dieu crphique^Un autre 
Qom de ce dieu» que nous Terrons plus loin, est expliqué dans le même 
sens |>ar cette glose remarquable : iao^flurvc MÇf, i rikioç i xh teov 
^ docvarov ^uw^uiv (Anecdot. Bekker.» p. 367J. (J. D. G.) 

• A^oUodor. Tp 5y 3. 

3 Cf, liv. m, ch. VI, p. 457 sq., 463 sq,, lom. 1". 
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une série de témoignages , remontant indirectement jus- 
qu'à Terpandre^ c'esUà-^ire jusqu'au septième siècle 
avant notre ère, et descendant jusqu'à Nonnus et jus- 
qu'aux derniers chronograplies byzantins ^. Voici , d'a- 
près ces autorités plus ou moins graYçs , les traits essen- 
tiels de ce mytbe fameux. 

A peine Proserpine avait-elle vu le jour que tous les 
dieux ambitionnèrent sa main. Déméter ou Cërès^ crai- 
gnant qu'une sanglante querelle ne vint à s'élever parmi 
les prétendants, prit le parti de cacber sa fille dans une 
caverne dont elle confia la garde aux serpents qui traî- 
nent son cbar. Cependant Jupiter lui-même se cbange 
en un serpent et a commerce avec Proserpine. De cette 
union provint Zagreus, né avec une tête de taureau. Il 
fut le favori de son père, qui lui assigna une place au- 
près de son trône , et lui accorda même le pouvoir de 
lancer la foudre. Ces privilèges excitèrent l'envie des 
dieux. Mais \ei Curetés entourèrent l'enfiint merveilleux, 

* Cet témoignais ont été indiqua avec loin par Zoèga, BauùriL 
XlVy p* 170 sq.» et Iiobeck, </e morfe Bacehi ( Yiteberg. 1810, in-4>}. 
— Ils se troQTent rëunis d'une manière complète dans VJglaophamut 
de ce dernier, pag. 547-576, 586 sqq., 6i5 sqq., 699 sqq., et ils 7 sont 
l'objet d'une discussion fort élendoe, dont les résultats diffèrent beau* 
coup des idées de notre auleor. M. Lobecky en opposition non-senle- 
ment avec M. Creuser, mais arec M. K. O. Millier et avec d'autres, rap- 
porte à la fois à Onomacrite, contemporain dés Pisistratides, et l'in- 
vention des rojstères de Bacchus,' au moins de «eux dont il s'agit ici, 
et celle delà légende de la naissance et de la moi*t du dieu, qu'il aurait 
mise également sur le compte d'Orphée, dans le poème de la ThéogO' 
nUj lequel en serait ainsi la première et réritable source, (y. les dé- 
veloppements de notre note 18 sur ce livre, fin du vol. (J. D. 6.) 
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let le protégèrent de leurs danses arméesè.ToulefoîsIa ja* 
)oase Junoii réussît eafin à le £iire' périr ^ en fooleltunt 
contre lui les Titans. OéuiCnci donc^ un jour que le* Cure- 
tés étaient oc<!upéà ileursdab^ ^ apparaisseût d^uif es, se 
glissent avec des paroles fiaiteuses dans lacliAUibre de Za- 
greus, le distraient par des jeux de soii tge^ se préoipi* 
tent sui* lui et Remettent en pièces. Tandis qûfe les Titans 
jettent dans un ehaudrdn ses membres deoliinJs 9 puis les 
rdtissent à des ktoches:, Palk» [eut dérobe son eœur en- 
core palpitant, et le poité à Jupiter , son père. Celui-ci» 
vengeur terrible^ saisit son. lonnërre, fbudroiie les Ti* 
tans, et commande à Âpolkm d'ensevelir sur le Parnasse 
lès débris rassemblés du corps de Zagreus.^^ 

Un mytbe qui fut traité par un si grand .nombre de 
poêles, pr Terpaudre , par Callimaqne , ptm Ëuphortoa 
et par tant d'autres , ne pouvait manquer de s'enrichir de 
variantes multipliées et considérables. Nonnus, qui pui- 
sait à des sources anciennes, iot comme preèqne partout, 
nous fournit çà et là des détails caractéristiques qui rap- 
pellent et les Ages du monde et fts oosmogonies sefon 
\e8 Orphiques, tl nomlnè Zagi^èùs lé premier Konysus, 
J le Dîonysus né au comin^nçement des temps ». Zagreus, 

} selon lui , n'endura la mort qu'après avoir^ pour aiuai 
dire, fatigué ses meurtriers par les métamorphoses les 
plus miraculeuses dans tous les éléments et dans tous les 
corps de la nature. Il se défendit courageusement avec 

' Cl€Bi. Alex. Prokrept., p. i5 PoUer.^ Nonn. Dionjsiac. VI, 174 
•qq., etc. 

• V, S64, X,ai)4, VI, 64, XLIV, a55, XLVII, 29, de. 
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sesoQmes de Uyoreao^ josqu'i ce qu'enfin ilftittem^sé par 
la .¥Qix formidable, de Junon ^. Il'jaiei, comme on le 
voit) tout i UkSob du Pan. et dû Prolée '. Maint trait ^ ou 
le pense bien ^ fut aussi tninaportéda prototjpe.à laco^ 
pie» de Zagrens au Dionyaus^thébaio. Non^^eukkbent 
celui-ci dût être formé à l'image du pDemîèrf et iiiéme 
fait de sotL cfaeiir porté à Jupiter par .PaUaa * ; jnoncecœUit 
qu'elle porta aurait été. celui du jeune Oibnjsns ^ aau^ë 
seul de reoiibrasementdeSéméléyaal'lDè^e^. AiltikèÀes^ 
Icariua, dont il a été queslièn plus bautf entonné a la 
louange de Dionysos Pbymnede.Zagceua'j Cette itille^ 
en efftt^ comme il a été dit^ ooûnufc'Zj^retis aussi bieq; 
que Tbébes* CSe qui lepttmre sortoiit^.o'est.le oulte des 
irpiê Pères ^ des Triiopàioresy ou. encore jlnacéa , e^est^ 
à-dire chefs » appelés Zagreua ^ Eubulmiè et Dion/yêUêy 
culte ancien ^ dont nous, avona traité aillem^s *^ et dont la 
source doit être cherchée ^ selon toute, apparence^ dans 
la doctrine orpbico-crëtoisé d^s dynasties divines du 
monde* De môme en Argolide, où Ton parlait d'im Dio* 
nysua descendu aux enfers ^ où Ton célébrait en son hon- 
neur dea cërémoniea funèbres^ le dieu était adoré arec le 
surnom de Cretois^. Mus c'est principalement le culte de 

* VI, sartoQl ▼. aoo sqq. 

» Çf, chap. Il, art. VII, p. 171 sqq. ci-dessus. 

5 NonB.XLVlIÎ,tiG,XXIV,48; Procl. Hjmn. in Miherv. v. 11 sqq., 
p. 157 BoUioo«d. Cf. liv. VI, ch. VJIf, p. 731 sq.» tom. II. 

♦ Interpret. çr. ad Iliad. I, aoo; EtjmoU M. v, na>Xfli;. 
» Nonn. XLVn, 65. 

6 Iiir. V, Met. If ch. II,arl. IV, p. 3o4 «qq^ to"'- U* 

? PaaMO. II, Gorinth., a3, colU 87, et p. 114 ci-'tUtsus. 
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Bacclius à Delphes qui se raltâchait par une intime con- 
nexion aux idées fondamentales du Zagreus de Crète. 
Nous ayons Vu plus haut les membi^es de Zagreus ense- 
velis par Apollon sur le Parnasse. Il y avait â Delphes des 
sacrifices et rites secrets, aocomplb par les cinq prêtres 
appela HosUj et auxquels prenaient part les Tbyades. 
Or, ces oérémotiies se rapportaient à la mort de Zagreus ^, 
et elles avaient étë, sans aucun doute, impoi-tées de Hle 
de Crète. Il ne faut donc pas s'étonner de voir la notion 
da Baochus crétois coïncider entièrement avec celle du 
Bacchus de Delphes. Zagreus ëtait fik de Perséphone et 
petit-fils de Sty^; c'était un dieu tellurique. C'était, de 
plus, un dieu magicien, se métamorphosant soua mille 
figures diflférentes, comme les dieux prophètes, Protée 
et Pan qui rend des oracles. C'était, sous ce point de vue , 
un Dionysus-Silène. Pareillement , à Delphes , Bacchus 
se présentait comme un pouvoir tellurique, comme un 
prophète divin, inspire paries émanations souterraines 
du goufire sacré, et rendant des oracles à c<}té d'Apol- 
lon'. 

De tout ce qui précède on peut conclure que la i^eligibn 
Cretoise de Zagi'eus fut une des formes les plus anciennes 
du culte de Bacchus parmi les Hellènes, et la source d'où 
émanèrent plusieurs institutions locales de ce culte dans 
difi^érentes parties de la Grèce, d'où provint tout au moins 
une partie importante de la doctrine secrète qui i^y rat- 

■ PluUrch. de Isîd., p. 495 Wyttenb. ^ 

• r. Crfnzer. Dioojs., p. B04 sq., coll. Zoéj^a, 11^* sii^., p. 171; — 
cl notre notn 18 sur ce lirre, fio du volooif. (J. D. 6.) 
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tachait» Que si l'oa demande à quelle «ouixe antérieure 
et plus haote les Cretois avaient, eux-mêmes polsé^ c'est 
ce qui se deirine facilement, quand on sait le commerce 
étroit qui, dès longtemps, liait la Crète et llSgypte, et 
qn on voit les plus éclairés des anciens retrouver trait 
pour trait le démembrement d'Os'uris dans celui de Za- 
greus. Cependant on a prétendu de nos jours , en se fon- 
dant sur un récit de Paiisanias auquel on âroit pouvoir 
donner cette interprétation, que Fhistoire entière de la 
mort de Zagreus dérivait du siècle des Pisistratides. Ho* 
mère, est-il dit dans ce passage, avait le premier intro- 
duit les Titans dans la poésie ; Onomacrite, lui ayant em- 
prunté le nom de ces Titans » composa les Orgies de Dio- 
nysus, où il les représente comme les artisans de la pas- 
sion de ce dieu *• Mais, peut-on répondre aux inductions 
forcées qui ont été tirées de ce récit , déjà Terpandre, 
poète qui vivait plus de cent ans avant Onomacrite , con- 
, naissait Dionysus, le fils de Jupiter et de Proserpine, 
et mime , selon toute apparence , sa mot*t tragique *• Or, 
Terpandre, ce fut, dit-on' d'une manière significative, 
l'héritier de la lyre d'Oi^phée, qui , selon quelques-uns, 
aurait donné cette lyre comme sienne, qui avait imité 
les rhythmes orphiques*. Ce fut donc lui-même un per- 
sonnage orphique, et qui certes dut connaître un des 

■ Piuian.Vin, Arcadîc, 37. 

* Ap, J. I^d. de Mens., p. 8a Scbow.f p. 198 lUiether. 

^ Phtloslrat. Heroic, p. i54 Boisaoaad., coH. PhaaoeU înpa., 

p. igjSsq. Baeh.; Nicoinacb. de Mus. Il» p«.ia9 Meibom.; PlaUrcb. de 

Mas.y p. 63a WjU. — Çfl sur Terpandre, Ulrici dtë pins beat, p^ toi, 

et Bernhardjf Grwndrisê der^r* UtUnU* U p. a44f ^^*q* ('-D.G.) 

m. 16 
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dc^nas «iseBlifiLi d'Orphée. Maiip en «appoiaitt qn'U ne 
VjuX. point 0W111U9 E90I1 jW et Euripide le CMUMÎiflBieoi 
MBQiwieott (M poètes dont le pfeiiiier« dam aa tragédie 
liiacbiqiieda LjrcorgnetâttribuakABaediua le glaire et le 
mîfpirA quenofu relsouTerDiia entrelei eyoïboleida calle 
lajvtârieiis deol il a'agift; dont le eeooadt daof ea piàee 
def Cretois^ «irait auictënaé Zagvena de la naaière la 
ffai aniete*» Aocaieiit«ib donCy-Pus et Panirey oté ftO" 
dma Mf k aetee une ftble ai nouTeUet «ia fable «a 
^piélqué aorte dliier? Onenacrite^ OrpU^ne vaiativ^- 
maotréeenÉ^eny intnednîiaat las TStmj d'Ecmère^ ne 
¥oulot« M £t ^ tel ail la frai «m do rédt de FauMinaf ) 
qaa .popiilarieer ooe Jëgende mystique hiea antérieure 
à loi; que Ja ntedifier dam la fimney pour en eccrattre 
Je erédity aaaa rien ch a nger an dogme qoi en faioût le 
lend'« 

Tonty es dbt, neaa aaoBtivqiie le dogme erig^nair»- 
ment égratien peniitay maigne lea modifications anc- 
l aoslros et diramas ^'ent à BsUtle nrjrtlie de la mort 
d'Osîris en ae rapandant chez les Gceos* ât la légende de 
Ja mort de Zsgreua remplaee par les Titans lei soixante-* 
dôme conjurés, et par la maligne tenon k mécbante 
itsne 4'Ellliopie^ nneanire légande donnait kaTeldiU 
<as, ces magprifni de Bhodas et des îles frimnai^ pour ka 



« A^ ypaphy^Ja AtaliBpiV, f .166 Bhm. 

S iQCfasisaid^laiiqaéetfiaJafo^aèaelSsqMMkmcii^ie 



<J.D.G«) 



*.9«|if« lli, d^ II, p. 3as «^ toiB. i«. 



CH. IV. NY6Ttew Oft BAOCHUS. 34S 

rifly vepmemUoA k diw^Umrefta ; et uoe «^aoile n^ 
HMrqpioU» d0 il fM'eanii^da» 4iniC légwrfwrcMwink k» 
TalehNie»«iix Tîi«as *, A Pair» en ikh»ïe^ ao coatEaiTOy 
les Puis &;areiMt, «iiui W9 ikmi».1'moii« dit jBiiUcnrs% 
comme les persécateurs de Dionysos, tandis qa'en Egjplè 
ils sont simplement les premiers messagers du trépas d'O- 
râîs» Bnfia» l'oa sait qu'à ÂifQa> ow^ q ta meD t Pc r s é t 
opposmila fefffjvè Iséwe» avait npomaé F afmfa divBMs- 
^Inis, mois même, solvant nne tradition, passait poni* avoir 
tnë le dien*. Ce sont là autant de variantes d'an mjtbe 
fondamental et nnique, variantes telles qne l'Egypte en 
connnt pèot-étre déji, k en joger parce qn'on nons ra- 
conte dHorus démembré an lien dDsIris, d^jaSs mère de 
ce dernier, aii lien de son éponse*, et ainsi de suite. Ce 
n'en est pas moins d*un seul et même dieu dé la nature 
qall ai'a^t, le dieu^tanteau du printemps, qui périt sous' 
les eaux, qui est évoqné du sein de k mer; le taureau so- 
laire, qui apporte la plnieetPabondonce; le £eu igné qui 
lait sa demeure tout près de la sphère Ignée, et qui va 
jusqu'à lancer la foudre. Mais c^est en même temps, noos 
âous en convaincrons bientôt, le maître de la ten*e et do 
ciel, de là vie et de la mort, et le principe de ce mondé 
sensible. 

* 

■ Apoltodor. 1, 7, 6^ If, i, 6, iH Hejn. Çf^ lî?. V, sect. I, cfaap. Il, 
p. »79 M|., tom. n. 

* Ap« HiiiKv* Ont* Ia) p* v#(i ^VMtt#sori« 

3 Ghap. Il, ark. Vllf p. ilh cê'tdeMèm. 

4 llènerfrap., «rl.Ilf,p. tt«. - ^ 
s Platarch. àe Ittf ., p. 4g9 1^ WyW. 
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Un bà&-relief de la villa Alboni, publié pour la première 
fois pat* Zoega, et unique en son genre, met sous nos 
yeux la scène mystérieuse de la mort de Zagrébs, scène 
qui, à ce titre même, fht rarement touchée par la poé- 
sie populaire et conséqnemment par la main des or- 
listes'^. 



IIL Le coite de Beccfaos chei les Phrygiens et ches les peuples Toîstiis t 
Sibas, Sabasiis et les Sebuies; Bassareas, Briseas et leus fêles» 
Identité de ces dieux» et canctère giénénilenieAt orgiastique de cea 
fêtes. 



Dans un de nos livres précédents nous avons signalé 
Dionysus parmi les Cabires de 8amV)thrace*. Nul. doute 
que ce Dionysus n'ait eu de grands rapports avec le Za- 
greus de la Crète, de qui nous venons de nous occuper. 
Aussi, après le fils de Jupiter et de Prosei'pine , après le 
fils du Nil ou le Dionysus égyptien, Cicéron mentionae- 
t-il un ti*oisième Bacchus, qu'il appelle le roi de i!Âsie et 
le âls de Cabirus , en l'honneur duquel auraient été instî-* 
tués les mystères cabiriques^. De ces mystères n'étaient 
pas moins rapprochés, et le culte phrygien de Sabaziua, 
et. le culte lydien et thrace à la fois de Bassareus. 

3abu8 et Sabazius étaient les noms du Bacchus de 
Phry^ie^ et probablement aussi de celui de la Thrace. 



' f^. notre planche GXLVIII, 554 è, afec Vexplication. 
• Lif . V, sect. I, ch. II, art. IV, p. 3oa, 1. 1). ^ 
3 DeN. &• Ili» a3« p. 618, 630 éd. Creuser.,, en subsUtuanty d'après 
Jean-le-Lydien , CaHria à Sahaùa du texte vulgaire. 
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Ses prèires s'appelaient de même SabiK On fait venir ces 
noms f oommç oèloi'de lacchnsy des'cliants d'allëgreftle 
qui retentissaient â la louange du dieu*, maiaayec encore 
moins de yràisemblance. Sans aucun donte ils solnt d'o* 
rigine orientale, que l'on adopte ou non Pétymologie pro- 
posée par Bocl&art', et qui leur donnerait pour racine le 
mot aabaj s'eniyrer.Non*senlement le cantique solenneli 
mais un des mois de l'année, était dénommé d'après le 
dieiî aussi bien que ses prêtres ^. Ce dieu, en efièt, %urait 
a certains i^rds, dans les religions dont il s^agil, comme 
lune et cycle lunaire, comme Zrumi^ et iU^/»^ c'est pour* 
quoi il était appelé le dominateur de la lune, Menciy^ 
rannusj nom qui désignait aussi le soleils. Nous retrou*- 
▼ons dçnc ici les anciennes idées persiques sur les relations 
du soleil et de la lune, qui nous ont jGdt signaler ailleurs 
par arance l'étroite connexion du culte 'de Mitbrasavec 
lès Sabaziies phry^ejôtnes^. 

' Que la Tbrace, au reste, ait en jpart à ce dernier culte, 
c'est ce qui demeure également probable, de quelque ma- 
nière que'Pon conçoive les rapports antiques de cette con- 
trée avec la Phrygie ,, et l'écbange qui se fit, plus d'une 
fois peut-être, entre leurs populations, par suite entre 

m 
•• • 

* XdSou Mnaieas ap. Snid. #• v. 

* ZotSdKtw, i6dSCitv, pflocxtùcw. Hesjch., coU. EtTniol. M. «. «. et al. 
•p. Davis, ad Cîc. L e,, p, 618. 

3 Canaan, p. 441. 

4 Procl. in Fiat. Tim«, p« a5i. 

. > Rainet. Inaerîpt., p.64" 

^' Lir. II, cb. IV, p. 365, et sartoat la note 9 dam le» KrIaiiTi««cr 
(nentt aor ce livre, p» 74a iqq., t. I^r. 
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tMkMÙMr d%HleBdiie€io<MK «ppd^ ^ DÎMiyns oibi- 
li^ ni 4« f Afiiby iqse 4e v«ir le «oboUcnle d'Anto- 
p|iM«*'dMnffp«onHBatbiaMl»mÉi id» fiolMBiit. P«* 
iwM I lmu ié t» iBotia nom d# flioBysoi, ctim do iBbMa«> 
fVM^ étaitMVUnmiàiâTlifteest à là Lgrâie^ dnDcpiyis 
qtti «^filMttt pM SBoitti n^pmékA «t par la faoïguè «t 
parle eidta^« Bocfaart^ tire «e «omde lliéhKa boêÊar^ 
«fitVoEplIfM «le pvécafa^deki fendnge, » oeq^ire^ 
fiettl'«melittBeDt A Poe dee jomom grec» de Baoclme^. 
Lee yânimaÎMag {gMaa^ de bar c6t)^ dirifeot le mot 
Jii eii W ia trii de calui de Aoaeam oa^oeaiim, qui dbàgm 
primiCiimBient la pean de Mnaid deM se ccmmraBl d'e-» 
iMwd les babilaatideccB contréea montagneiieae, et qm 
Am epplîqoi par «nàlegîe^datitflii aoite^ ao vêtement loiig 
et UgBopré qoi en prit h, plaoe^ el q«e portaient en oom- 
mon le dieu asiatique et ses prftres^* iVantres^ il«st ntn, 
ftMenI Midr «t le aoni da dieu «t œloi deçà robe du 



• r,, par exemple, sor l'émifçraUoii des Bri^ dennce eo Fbij- 
{le, wcnseiw HIsIof* gfiecuf« aBlM|iiiii« frigui*^ ^ f^o^ 

s K JabloDiki de ling. Ljcaonica , daiu ses Opnical., t III, p. 6S 
cd.TeWater, 

I nçnrf^yir '^^ '-r'miirii il fliln iliiilf^ii igi jiiw, Hliwiiiafl 

k Poeeidon et à DioDjsos. De plas, il est qaesUQB.4'aj| iaieeksar da 
m, irporpopm^p, plaoi parmi les «loiki à eâ^ ^ jieaa ds.la Tieige. 
^. £Uao. V. H. III, 4i, M Feriion., et Cmii Csd» astenoa^ poet«, 
p. 74. 

« 9M««pa ou Paovapiç^ Hesjoh. i. v. «t ioitcprei* 
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nom ém Bêêrij cm propliètcM 4» Bftoolitta en TkmeeK 
Qoot qu'il €11 «ik 4e ooiétpDotogm^ dcms Im iBof s oc^ 
dans le» ehiMes le» religi Ai de Yàne^tËoÊeme m Ment 
éfideiitiDeiit oirea eellat de ta llirflce voUsM en Evfope^ 
ec pour l*aiic pes ploB que pour FMtfcy il ne «^dgtt désor^ 
imÎB do jeune et beea Dmiyms, da \keo» iMtMdn. i^ 
s'agît d^im BftctAnu pla» auôeo^ d^un dieu larlm et plein 
d^amëei^ qui laatdt parla peau deF panthère bigarrée, ém* 
lAl par la loagae robe flottante dont i^aerefA^ aCfeito aoti 
origine orientale} qur daa coltea de KAaie ant é i 'ie n ie poaMr' 
chneka uiy a tét e a de b l^emokj eC qui, joaque aur ke' 
▼asea peinte de la Grande-Grèee, aedÎBtnigneparsa baa*^ 
emde^ 

Conibien répandît nit'le crile dé Boecnoe dtaie fcfa liée 
qoi couvrent leecdiee de PAale4liiieate| & Leaboey Ifaacmi 
Cliioa et antraa^ e^est ce que nous avoue dé)A indiqua*. A 
Lesbos^ le dieu portait un nom eoraotétistique qo'if dut 
rapprocher des précédents^ celui de Bnêeu^ojLj^tiêmué. 
U semble^ au pcender aboidy que ce soit une épîthèle pa- 
rement locale et venant du promontotre de Brisoy snrie-: 

« Bnoooc. Herodot. TUr tri. Q^ Sllfwere ^e SM^sifr SËkHe-Chilz , 
H,p«a« et;— «t Lobeck, jkjlaoph., KU. n^wp. I, %%^.^Bq, kJ3, 
9g|a Mf.f i 'i p | Ni f U at à 1« YbffiMe f «rlovBetleiBomf é^Bt tu art m tg Stt^ 
haamr, tnwék b{«a 4|ve d» c«lt« e» DtoirfMS <» a^aënil, j^cemprivMW 
prophète Orphëe » et Silène ci MB^m, ^ tfè Orphûo untHOia^ Phr^' 
pam reUgUmiàtu impUvit ( Jaitin. XI, 7). Çf^ sar lo Bioehas de 1i^ 
Tbtaoe, dtliPllfygfeetée'ULydfS, aoirsaote t^soree^lifvev flndu 
▼d. (I. D.O.) 

• F: iMtR planche CVIIf , 43e, 4se a, cotl. QXU, 4^* «^^ ^^^ 
l^lloa. fl. D. 6 < 

^ Ch«p. II9 p. 95, n, 4) cf-dlMiflif . 
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qael Booclms avait on temple MMais déjà les andeiifl cher- 
chaient la racine du nom deBriseua dans le mot Çkhawan, 
fSklmf», qui signifie presser le iniel ^ et ils paillent d'une 
Nymphe Brisay qui aurait enseigné cet art au dieu , son 
nourrisson '• D'autres mentionnent plusieurs Njmphes 
de ce nom , i Céos, par exemple, où y en qualitjé de Mé- 
lisses, elles apprirent ce même att au menreilLenx Âris- 
tée'. Ici elles sont en rapport arec Dionysus, Iui-m6me 
singulièrement rapproché d'Aristée, de ce Jupiter aux 
abeilles , comme l'appelait une légende de Céos, qui pro* 
digua tous les b;ens de la nature à son lie favorite^. Dio* 
nysusy en eCfet, serait bien , lui aussi, sous son nom de 
BriêÊuay le dieu des abeilles, le dieu du miel , s'il est vrai . 
que bria signifie doux*^, sens qui, pour le dire en passant, 
donnerait, dans la nymphe bachique Brisa^ un pendaint 
i Briio on Britomartisj â la douce vierge de Tile de 
Crète, soit Ârtémis, soit l'une de afia Nymphes** Bo- 

• RahDkea. ad Tim. Lex. Plat., p. fQ aq., coll. Etjmi. M. et Heajcfa. 
#• v.; Cornot. ad Péri. Sat. 1 , 76. 

s Heraclid. Pont, de PoliL, p. 9; Scbol.adHealod. Théo;., p. 3o8 
Heinaîû Çfl ScaUger. ad Maail. Sphasr. barb., p. 306. 

4 Tirgil. Geoiig. 1, 14, IV, a8a , t^ interprat.; Nonn. Dîo&yt. V, 
ai5 aqq^ q65 sqq. Fojr. aar Ariatëe, les Iféiisaea et lea abeillet, f^uî 
jonent un Me si éle^é dans les niTStères de Céréf et de Proièrpine, les 
défeloppements dq lÎTre soitant, secU II,ch.I. 

< Cornât, ad Pers., mhi tupra. \ 

« fV- ï«^' *V, ch. rV, art.. III, p. 119, tom. II. Brkemtj, qoi plus 
est , se préienl^rait lai-méme à certains ^ards ioos Taspect d'a^e 
▼ieiye, si Pon en jage par le passa^ d^Aristide (Oral, in Bacch., 1. 1, 
p. 99 Jebb., p. 49 Dindorf.) relatif au sexe ëquiroqne du Baccbiw im- 
berbe. Cf, rli, n, p. ia5 ci'/fessui,^ 
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châtia) pins poritiremeni encore, dans le mot brUj trou ye 
le miel, et, selon lai, brU duhba yeat dire la mer de miel, 
comme, en italien, bresca , rayon de miel. Nous aurions 
donc ici nn Dionysus près delà merde miel, ainsi qn'en 
Thrace nons avons va un yiens Baocbns^Siliné oonclié 
près dé la source de Vin Inna^.Maisd'autresydansBriseas 
même, yoient un dieu du yin,el conséqnemment, dans les 
Nymphe Briseennes, des Nympbes du yin, parce que, 
dans l'andeïine langue italique, la grappe pressée, le marc 
de raisins, se nommait brisoi '• h 

Toutes ^ses ë^mologies , qu'elles soient en dles-mémes 
▼raies on fausses, n'en ont pas moins leur importance, en 
ce qu'elles nous dëooil vrent les diyers points de vue d'un 
grand symbole, dont elles éclairent successtyement toutes 
les Êices. Aussi aborderbns^nous sans balancer. celle qui , 
mieux que toute autre peut-être, exprime le caractère 
général du culte qui s'y rattacha. Le nom des nympbes 
Briseennes ou Brisœ\ celui it^Brisceu^ou BriseuainouB 
paraissent dériver du yerbe grec ^Q^tù^ |3pf0u^|3ptSa>^ qui, 
sons ces formes di£fêrentes d'un même radical , désigne 
(a^fécondité delà nature physique et morale dans ses dé- 
reloppements yariés, et entre autres les épàncheraents 
de la )oie sans mesure qu'enfante, au sein des fé^es , la 
pleine jouissance des biens notUTieU. De là , peut-être^ le 
nom de la yîlle de Laconie Biyaœa^ où Racchus était 

' Gsiuâo» p. 44a. 
' * Héoia clky p. 145 ei^etttêê, 
■ 3 Colninelt. XII, 39. 

* Bffmt. Hrrarlid. /. c./ Elymol. M. rt Hetjrh. I| p. 76S AU»* 
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l'objet d'un odle apecied^ 
d'ane deviaiereBse par les tongef^iïjiso, qoeletfi 
lumaraieiii dans rU& de Dâos y â qvi elks offitnonl tonte 
«qjèee do oofcMfltifales 9 aauf des poissons ^ eC de qui dles 
implonieitt tonte sorte de grftoes^ notanuoent la 
TadoD de leurs Tflîsseaax*. Si Fon ebsevrer que ^pl^op 
gaifisBt etioore dormir^ et s'appBrjMiit propienent ai» 
seanneH de la méridienne, sartont àoehii do nonmssaA 
qois'endort rassasie sur le usa de èm mère^^ Poa «»a 
porte 2 Toir avec nous dans Briâ» on BrizamanHm^ ao* 
lieuà ns «fn'oDfaiidonne A,la inèmaqneBma, prodigoant 
le»m£»es biens qné ses diriiis nourrissons Becchas er 
Ariôlée^ oomite eux amiiMiçevt l'«i<eniry eomase eux 
oonmlaiidanl anix fentsr et & k temple. De le enfin teste 
une £antUe de moCs qui font alliiBion aox voluptaeiia 
transports^ anx cris d'all^resse , avx danses solenneHei 
deefitecsbacbiqnesy et s'appUqaent à lanrs pri nd paux àp- 
tenn/^ » IVun antre cAfeë I il est difficile de ne pas se nip- 
piolcr irir, i piropoe da.nons que Bacdins portait h Ia»** 
beS| et coaCbônéoeiit à l'idée qnc parait impKgner ce 
nom^ Fidols, très pndMblement phaliiqne, pfcfa^ dna 



* Paumd. Ilfy LacoDÎc, ao, déjà cUép» 70 drdumt, 

• Atben. Vm, p. !i35 Schweiçb. 
' apanMin «d GbUfim DeL 3ia, 
4 Heiych., 1. 1» p. 766 Alk 

s BpCeDcxoç, à ane Bacchante jubilant; Bpudbcnsç^ à Pan oomme dansenr ; 
BputfXXixs BfuvXXixDC 6t BpoeOXtxtc» Ici dames cUea-inéaiea» Is iluaiiaii et 
la danaense. F. Hesjcfa. I, p. 7769 col), 77S«7)5| aoaa Ua iiMl»aeelo- 
gtteiBpt)3Oioxt0TaC et Bpe^oXixft; Orpheos ap, Stok Est pb|l»t p» 6Si «*• 
QT. Ldbeck^ Jglaoph., p. 1087 sq.^ fol. 90. (J. U^G^} 
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la mer ms Icb «ôla d» VUe^ idole dont noot ayooB parlé 
ftiltonn** T<Kit oonconrtdoncy et les niete et les dioses, 
à signaler le comeCèreergÎBBtkpie et dissolu da cuite dont 
il i^agît. Cecaraetèie oommon k presque toiiies>les bfan* 
ehes delà reUgion de fisccfans, nous «Dons le voir plei« 
oement cottfitmé fer ce que les aneiens nous meonlent 
de U Bte des Ssbines et des eues des Bésnrides» 

Outré Bnse^ la nourrice de firiseus^ et Nyss^ qui était 
edle de Sabosins «nsn Jncn que de DiooysnsV k dieu eu 
•rait une tloisièiiie, «Ion les Orphiques y Hippa^ qui IV 
wml âevé «nr ie Tmolua^^ cette montagne d'où Euripide^ 
dans ses Baochantea^ £iit Tenir le oort^ de Bacolins* 
GeA cette mène contrée^ ce sont oea astmas cultesi 
cemunins 3 la Phrygieet à la Lydie, queStielson a en 
?» loraquHl dit^ dama aen disôimc Uvce, apris avoir 
paalé des OosylMnlca , da filiëcKC jbéle et Dtndyniéné t 
% Baliasiua aaasi ajqparûant aux reUgbns plujygieiinesy et 
cfcat^ en qudqfneaorte, Feafaiit de la grande Blàre, confié 
co inéme tanps eux pexeaonagei du cortège de Diony - 

sus K n Uon entrevoit ici le rapport de Sabodus aottorec | 

I 

• Ch. Il» p. ligeinieiiusj inrtoat la noie i. (J.D. 6.) 

*.XnfM4etap4&Cfdk>tiMjipna* < 

^ 0spm«.ii9M. nactQ* 

é I^ 470 Cas» •— Tel aovftfenik ètrt If wéfUMe asna da ca der- 
nier meuimài phrtie : Ilof a^i^tffinoc toIc Awfùaw xal oM^, et non pas: 
c Lai ansd aiiodé tmM, pertonoBscs dîonyuaqseft» eomme entend 
M. Creoser; encore moins avec Dn Theil : « De «s religions il a passé 
ansst daaaceiis cb f sm câèfape Dionyius ( tom, IIV9 pb 100 de la tind. 
lnaç.).;Uieek (^^^ihayniuj p. xe^e)* apfésGoray et antres, sfpposant 
Je torts aMsi^liiapeu de lire :Oa^«^enM on wt^aMô^moi iyufac' ^ 



J 
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le Zagreiu de la Crète , soit avec les autres Bacdius. 
Nous saYODS , en efiet', quel lien étroit rattachàif ensem- 
ble les mystères des Curèto et ceux des Corybantesi et 
comment s'identifièrent l'une avec Pautre la Rhéa de Pile 
de Crète et laXybèle de Phrygie et dé Lydîe^. Or, ce 
qu'était Bhéa vis<à-visdeZagreus, Cybèle l'était vis-à-vis 
de Sabaztns. Sabaziuis et Zagreas se confondent oompléle- 
méat et par leur naissance et par la passion qui leur est 
commune '.diacun d'eux forme ^ avec la grande déesse 
qui lui seil t|e mère^ une véritable dualité. C'est cdle que 
nous avons déjà rcmai*quée dansDéméter et laocliusy dans 
Proserp(ne«t Zàgreos, quant aux mystères; qui se ro- 
I trouve, quant au culte populaire, dans Sémélé et Diony* 
I sus; celle que représentait, en Phrygie et en Lydie, avec 
Sabazius on Sabus, non-«euIement Cybèle, niais Hippa. 
Car cette Hippa, donnée comme la nourrice de Sabasius, 
à voir la manière dont les Orpbiques parlent d^elle, les 
titres qu'ils lui confèrent^, il est évident qu'elle .tenait 
près du dieu la place de Proserpine et qu'elle était la méoie 
que Cybèle^ 

Cette alliance de Cybèle avec Sabazius, le nom seul de 

àtavùoff Mcl 9B^hç , c'est-à-dire : • Sabuîits » auni bien ipe DisoTsas » est 
donné comme l'eo&nt chéri (alamnus et fiUolwJ xh ismèim^ qok Dmh 
nysus non filins Rhe«*, ted ejas assecnh et in deliciis enl) de U i^nde 
Méfe. » (J.D.O.) 

> Çfi lif. rV, ch« III, art III, p. 60 et 70 sqq., tom. IL 

* X^odw.'lV^^jJ. Ljdw^u6i supra, 

* c Mère teUarique, reine. » Hjihn. Orph. XUX (4S), ▼. 4- 

A JMppa, comme le remarque Lobeck {Agiàopk., p. 58a'sq;), est de 
U famille desNymphes phrygiennes Afa et iMwa 60 Mise(à^nrtç émsùm^ 
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la nourrice divine comme celai de aon divin noarrisaon , 
suffiraient à faire pressentir le'caraolàre orgiasttqne des 
Sabaades. Aussi ne faut-il pas nous étonner d'y rencontrer- 
etPan^ le bruyant danseur, sous un autre «nom caiacte^ 
risUqoe^i et Marias, le joueur de flûte, qui suit à Nysa 
Cy bèle se rendant auprès de Dionysos *, et les crotales et 
les cymbales , et toute' la musique retentissante de Phry- 
gie. Nous y rencontrons également des femmes transpor- 
tées, les Ba9êajrœ ou Biuaarideêy bacchantes de PAsie 
antérieure , qui , vêtues de peaux de renard ou de pan- 
thère, ou encore de manteaux bigarrés, se livraient à tous 
les emportements de la fureur reUgieuse, inspirées qu'elles 
étaient de Bassareus, lui-même qualifié de furieux dans 
l'un des hymnes orphiques'. Ces femmes, a,ux sons de la 
musique phrygienne, exécutaient une danse propre au 
pays et appelée Sikinnis^. A ces fêles se rattachaient des 
mystères nocturnes avec divers symboles et divers dog- 
mes. D'après le récit développé de Clément d'Alexan- 
drie 0, des jserpents étalent glissés dans le sein des initiés, 
ce qui faisait allusion à Jupiter se glissant lui-même au 

Hjniii. Ofph. XUI, 3)> Unt^tcoDrondoesifecCjbéle» et Unl6t te dis- 
tîngoaat de cette déesse. ( J . D . 6. } 

* Pag. a5o, n. SyCi-dessuê. 

• LW. IV, ch. nî, art. III, p. «4, tom. lî. 

' XLV (44), ▼. 9-4« Çf' Lycophron. Cassandr. 781, t^t Tiets. 

4 Iboffv^ do nom d'une des njmphes de Cybéle. Ql Casaobon. de 
Sat/r. pofs., p. iio éd. Bambach; Lobeck, AgUoph,, p. tia6. 

(C— a et J. D. O.) 

s Protrept., p. 14 Potter.,roU. Jnl. Firtnic, cap.' 18, rt Sainte* 
Croix, Rerherrhcs, elr.; II, p. 95 sq. 
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sein de sa fiUe ProKrpioe soiiala fonne d'à» soi^pesl^ tel 
qu'il figanit f an reste , dans les représeatatiaiai dcanHi*- 
tiqnei de la légende sacrée. On y itqpportaii la formols : 
« Lê4aiireaa a engendré le dragon^ et fe dragM le twa- 
reao; » et cette autre: «L'aignîUoa du bouger eftt caché 
dans la montagne, » aiguillon par leqeel il &iidjrait eat- 
tendre k ferole^yaigne^ comme onsait, de la oenaéonK 
tîon à Baochua. Cette interprétation est d'aooerd av^o 
celle que Boèhurt a donnée^ d'après Phébreu, ^ne trai^ 
sième formule par laquelle at terminait la cérémoiiie de 
l'initiation : JEpoi Saboi IfytêjtaeêSc^M^k'^iirt^ <{maA 
aux deux derniers mots : « U est le fèn» tu ea le ifiu'. » 
Quesi, conformément aux explioàtiottsdes andensGrecsy 
on veut voir plutôt dans Hye» une épitbète de Dionym^ 
en rapport arec le nom des Hyadm^ set nonrriceiy «t 
analogue à celui de HyairUy le même qn^OMia^^ W dbu 

^ * D'âpre la Icçoo da texte de Clément vokw yx S^ote^Oi^» 11^ 
p. 96, M de Sac/. — Cf. Lobeck, Jgiaoph.j p. 588. 
* Demosth. pro Gorona, cap. 79, p. 3i3 Reid^ E&oî £0604 fnçlrtm» 

' Canaan, p. 44t. FréretC Acad. des Inscript., tom. XXIHi Htst^ 
p* 46} croit poaToîr traduire h formole entière^ q^'îl Mçacdtcoaijnia 
originairement grecque : Quod/auHum sit mystûp SaitoU |Htf«r^ 
pour Sahazie, traduction adoptée par 3aint«-Gcoix, mai» à UqveUe 
M. de Sacy préfère encore, au moins à ti|r« dUn^ieusemen^ ken- 
reuse, rexplîcatioode Bochart. 

4 r. Suidas, v.ii« cl iriK, coU. Ajieodou Bekk«i, p. MU, aS?, 
461. Hésychius explique f VK oouune Zii»c 5fg^iac ou O^tuc. QT* Plutw^ 
delsid,, p. 49^ Wjtt«; Euphor. ap. Schol. ad AraU Phaonom. 173 
<ft»Ta»fOK»pttyi ^xadm^ Mvteooig, t^s SchoUj et iirdcitm, dwfb II, 
p. 85, afec les citât., n. 4, — Add. hobeçk, ÀgUoph., SpîflMtr. XU» 
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piiiyg^eii Mn, cimmie b dieo grec^ oomme le diai égjrp 
iien^ ]e«>a¥enDn de Vêlement hninide, celui qai donne 
les plaîeB^qni ttit evottre les eauz^ ie diea-taareiiu indi* 
qa^ par Time des fonnaies précédentes, et qui n'est antre 
que le sol«l 4u printemps, parvenu en signe dn teurean, 
et menant & sesnits les Hyodes, constellations des plnies 
éqnJnoKÎales^. 

nfiiut oifcer enoore^iPeppai de 0Bsîdëes,nne'K|aatriÂnie 
fboBule seciée des Sobacies : € J'eî porté le Kernos*. e Os / 
Kemosâait nn mse en usage dons les cérémodies dq 
nulle deBhëa etdeCyBils, nn cra tfereon ▼tsedemixtion i 
unîènneja.»pe, par où Ponarait ronlu exprimei*d'aae 
moiube svmboltqne les dettx élémehts dn fen et de l'esu« 
kisha ienr solare et jTbnmi dilé, sans le concours desquelles 
la yie {Ajdqae ne aannrit exister'. En portant oe vase, 
eaibleme naïf dn monde, on exécutaftime espèce de danse 
qni en tirait son nem^ D'après les tëmoignages antiqnes 
reeneiHis dane nos «i*lides de Cybèle, des Cabiree et de 
Fan, il n'y a pas de donte qne cette danse, aussi bien qne ; 
oeliesdonftilyestqQestion,ëtâil:unereprésentotîon mi- 

^l%^l,^^f^€oXL'p•6^^l^VovaimAtbm» Byce^Ssbof^^osBOBnci 
modo loii modo Libère Falri tribaant, earam religionum propria faere, 
^B» Pfa«yS«a,Xijdiasi loAainqBe iUnn terrsfiim teai^oa perfagaU et 
în Dssi Masssi si IWvIrsnm csUu veiasts saot. » QC nods losor es 
lifre, fin do toI. . (J* 0« 6.) 

• ^eolre planche GXZyil|4S3,«feorexplicaL (l.D.G.) 

' ixifvoftfpiioflu Clem. Alex. ihid. 

< K Cnvtmr. 0mji«» p. aa3« — Çf^ Lsbsck, Jgiaoph., p. 96 aq.y 
«&i citât. i;if»o(, ; im nq t ^ ' «fimtf . (J . D. O. ) 

1 K iywf ^ pe v ^PX"(Mi. 
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miqae du mouvement du soleil, de la lune et des planètes. 
Une déraî^e formule, dont il est plus difB.cile de rendre 
compte, est la suivante : « J'ai mangé du tambour et bu 
de la cymbale, i» se rapportant, selon toute apparence, à 
un banquet nocturne qui faisait partie de la fête '• 

A ces rites, a ces emblèmes et à ces formules, les cor- 
porations orphiques rattachèrent à leur tour des dogmes 
cosmogoniques et autres. Far exemple, dans l'un des 
bymnes qui portent le nom d'Orpbée, Sabaziua tient la 
place de Jupitei> il est fils de Sjronos, Qt, quand il a mûri 
dans sa cuisse le fruit de ses amom*s, Dionysus-Baocbus, il 
Peu voie à Hippa sm* le Tmolus pour l'élever;, ailleurs 
Hippa Tassiste dans l'œuvre de son mii*âcttleux enfimle- 
ment, et elle reçoit Dionysus dans le van qu'elle a posé 
sur sa léte, à titre de jpremière licnopboi'e, après l'avoir 
couronnédu serpent*. Or, ce mytbe est interprété comme 
ayant trait à l'âme du monde dans son double rapport 
avec l'Etber et avec l'Intelligence , cette Ame du .monde 
étant ici figurée par Hippa, comme elle l'est d'autres fois 
par Dionysus lui-même^. De tels dogmes, sans doute, n^é« 
taient point à la portée de tous, el ils devaient être re»er- 
vés aux degrés supérieurs des myslèi*es Sabasiens. Nous 

■ Glem. t^û/. Schwan (MiioeU, polit, hanumit., p. 117) cioil voir 
Qn« aUasion i «elle formule danB les parole* de l'apAuge saint Paul, I, 
Corinlh., X, ao. 

• Hjrao. Orphie. XLVIll (47}, coll. Orpb. ap. FrocU io PUt.Tiiii. 
l\y p. ia4 sq. 

3 Procl. Md, et III, p. aoo, coll. J. Ljd.de Mens., p. 63 Sckow.» 
p. 2oa Roether. — f^. aussi Lobcck, Jgiaoph.^ pag. 5Si aqq. 

(J.D.G.) 
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roujecturona que cette haate initiation se liait à Rhéa, à 
ses relations avec Sabus, les considérant tous deux comme 
puissances cosmogoniques. Quant aux degrés inférîeurs, 
ils paraissent ay<ûr consisté en un culte de la nature tout 
orgiastique et passablement sauvage. On conçoit, du reste, 
qu'un pareil culte , cëlëbi*ë de nuit par les sensuels habi* 
tants d'un climat méridional, ait donné lieu a bien des 
désordres. C'est ce qui explique le mépris dans lequel les 
Sabazies tombèrent de bonne heure, à tel point qu'on ne 
poayait y participer sans déshonneur du temps de Dé- 
mosthène*. Plus tard, le mal ne fit que s'accroître, comme 
le prouve l'opposition que mit a Fintroduction de ces 
rites, dans l'année 5 14 de Rome, le préteur des étrangers 
C. Cornélius Hispallus*. Ce qui le prouve mieux encore^ 
ce sont les plaintes des Pères de l'Eglise, tels que Clément 
d'Alexandrie. Toutefois le culte de Sabazius pai*vint à se 
naturaliser en divers lieux de la Grèce^. Du moins ren- 
contre-t-on, sur les monuments de Tart, des traces sen- 
sibles du mélange des mythes du Bacchus grec avec l'his- 
toire des divinités phrygiennes. Ainsi, sur un bas-relief de 
la villa Borghèse , nous voyons DIonysus et Cybèle assis- 
tant au supplice de Marsyas; et, sur un vase grec de la 



■ Pro Goronâ, iàid, 

* Valer. Maxim. I, 3, a. 
^ ' (2^ sur rëpoqiie et \f* effets de l'iatrodiiction de» Sabazies eo 
Grèce, sur le caractère qu'eUes y prirent, sur leurs rapports a?ec les 
mystères orphiques, et sur les di?ers autres pointa touchés ici, les re- 
cherches approfondies de Lobeck, jigiaoph.f p. G46 sqq., GS^'ôgSy k- 
samées dans notre note 19 sur ce li? re, fin du toi. (J. D. G:) 

iii^ 17 
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la mère des beaux enfanlst, peut-élre même la Mèreparex- 
] celIence*,oomme laocbus ëtaille fiUi le garçon^ forotf ou 
/ Kouros^j el Perséphone la fille^ la vierge, Koré ou, Kouré, 
l nom sous lequel ou adorait le plas généralement cette 
I dëesse. lacchus el Perséphone étaient donc frère et aœnr; 
mais ik étaient en même temps époux et épouse, d'après 
l'usage de la haute antiquité consacré dans ses religions^ 
par exemple en Egypte, où nous avons tu Osiria et bis, 
le frère et la sœur, s'uqir ensemble dès le sein de lear 
/ mère^« A Athènes, le lit nuptial di^ssé le troisième jour 
j des Éleusinies se rapportait i l'union conjugale de Pit>- 
serpine et d'Adès, lequel Adès ou Pluton n'était autre pour 
les initiés que Dionysus Chthoniua^ c'est-à-dire le souter- 
rain*. Et en effet, dans l'hymne orphique cinquante-tix>i- 
sième se renconti'e une allusion claire à l'hymen mystique 
do ce Dionysus et de Perséphone^. Quant au sens de ces 

■ XaXXr]fltftia. 

t Si Poo dok lira r^ Mnrpl xol tf Ko6f!f , daof le tocte d*Hirodote vm , 
€5« %hi Tar. lecu et Valcken., tom. IV, part. U, p. 3i, et tom. V/, 
p. II, p. i37 Scfiweîgh. 

• Ce Doiii lui est donne, mais raremenU F, Casaubon.ad Alhen. V, 
p. ai3 D. Cf.'p, i33 ci-detsus, et le passage cité deNonnas. 

4 Liv. III, cb. II, p. 389, tom. I". 

* Glem. Alex. Protrept., p. t8, ihi interpret., colL PIqUrSi. de 
Ifid., p. 483 W/lt. 

« V. 1-3, Sur le ce'lébre ?ase de BrunswicJc, vulgairement appelé 
rOnyz, laccbas et Proserpioe enfants se foient l'un à côte' de Tautre 
an.de?ant d'une grotte. V. Bœttiger, ArchœoL Mus. I, p. ai, coll. 
Welrker, Zeiuchrfft/. ait. KuntU, 1, i, p. io3 sqq.— laccbus jMniit 
eam les deux déeises (tw Btct), la Mère et U Fille, rapprocbéas Pane de 
l'autrei ou bien encore sur le sein de Déméter, dans nospl. GXLVII, 
490 a, CXUV, 490 ^. (J.D.G.) 
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rappoila'ditins^ à leur fondement dans la réaliié des 
ckosesi c'est aux doDceplions générales de ces cultes de la 
nature qu'il fa«il le deinander, Diotiystts^ nous l'avons re-/ 
connu, est ÛniAi le fils, tahl^t répoujE^.tantdt le frèted^ 
Proserpine^ tantôt il Tepôsé sur le sein naatërnel deDé-- 
mëtor, tantôt il juge les morts avec eUe'ou bien atec sa >. 
fille. Toutes ces dîvm^es relations ne fleutent s'expliquer 1 
qu'autant que l'on adaiet^arec Hérodéte'e|'Flulài:qi|e^, \ 
que Diooysus est Osiris et Dëméter Isis^conunêiceS'dw^K i 
grandes divinités de l'Egypte se reii^ouvent, plu^.oa 
moins modifiées dans la formé^ identiques au fond^ dw9 i 
la plupart dés religions de l'Asie antérieure, principale* 
ment dans les duhes d'Adoiiîs et Astarté , de C)ybèlê: ^t 
Âttis. La déesse, quelque nom^qu'on lui donne, est tan-* 
tôt la terre^mère, que cotte terre soit conçue, dans ^a sur- 
face et ccnnme nourrice des êtres, ou dans ses profondeurs 
comme les produisant de son sein et les j recueillant tour 
& tour; taiit6t la lune envisagée également éouases aspects 
divers. Le dieu, c'est le soleil puissant ou impuissant, £ê- j 
condant la lune et par elle la terre, ou on rapport direct | 
avec celle-ci; tantôt liabitant rhémisphère supérieur, j 
répandant la chaletir et la yJe, tantôt descendu aux àom- ' 
bres demeunea et y retrouvant sa divine épouse, ou la 
laissant stérile et désolée au séjonr de la« lumière. C'Cat 
encore, ainsi qu'en Egypte, un fleuve bienfaisant qui des- 
cend du ciel et agit sur la terre comme principe de l'hu* 
midîté; on bien un pouvoir tellurique, régnant et opé^ 

> Delfid., p.494 Wju. 
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rant â la ibis dana les rëgioofl infernales , et reprodaîaaDi 
la ¥ie au sein méin^ de la mort. Âu-deaeua de ces dîffé- 
renU points de vue plane ^ en quelque. aoctei la eoncfp- 
tioû d'un hymen sacré^ donl les périodes delà rëirolutiM 
apparente du soleil et les vîcissitades.oorrespoiidantes de 
le Hatnre, spéoialeBient celles ide la Tégétatîon, formenl 
les joies et les donlf nrs* De là ces aiHres conceptions de 
là «vatHation dei^ltpoux divin ^ oomme- dans Osiris, de 
èbn ^onfaie MKOy eommè dans Adonis, et cette déesse, 
fins <mi Astarté, Cjbèle on Çéràs, qui pleura et qui cher- 
clM(ylà son ^KHiXyioison fils on sa: fiUe. En Egypte m^me, 
nous Pavons vuyOsiris était quelqucfins considéré comme 
le fils disis, G'est«-à<-dir6 qu^ était ile pirototy^ da jeune 
lacchus de PAttique, suspendu an bem piaternel de Dé* 
méter^ et ayant pour seeorJa jeune I^ers^ltone:, repré* 
sentant Fut| et l'auti« Les germes pvéeienx, aeii da bié^ 
soft des plantes^ qui disparaissent sous la terre «t s'en 
élèvent tour i tour. laochtis ou.Dionysus enfant et .sa 
sœur Perséplione Munissent èntre.eox'tauMt à ce titn&el 
comme ferp^ iw^^tantes de la nalum, tanlât comme 
principes de* ces forcés, 43omme soleil et Inne^ ohaleur et 
humidité, et ainsi de âulte^. Mois pourPeraéphone comme 
pour Déméter, Oionysus peut devenir un fila an liea 
d^D époux^ sons le double point de vue tellorikiue et si» 

« Quam (Proserpinam) frugum temen esse volunt ahscondiianùjue 
a maire quart fingwU (Cîc. de N. D. If, a6, p. 3i i éd. Creasrr, coU. 
Porpkjr« «p. Eof^. P.E. III, p. 1P9, etc.). Proierpinf «st «osai la 
lune (Euacb. ihid., p. ii5). Qaant à Dionjsus, il est posilivement ap- 
pelé fOTtUTiK&v iinwfiMi (Euseb. ^d,, p. 1 10), et noos sa? ons qu'il était . 
adoré comme le soleil (ch. II, p. 58, ci'd€ssus)i 
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dénque^ la lune^ dans les idées de la baule antiquité* 
étmt la mère et la noorrice dn règne végétal, et la terre 
i^prodaisaot incessamment de ses profondeurs, enfan*** 
tant de soûyeau à la lumière les genbes qu'elle a cdnçns 
d'en liaotà Anisi Proserpine, celte terre en quelque sorte 
souterraine^ est-elle fille de Styx, et Jupiter, sons la' forme 
da serpent, de ce reptile toujours jeone qui se glisse au 
sein de la terre , a«t<il engendré avec elle le dieu^^tau* 
reau* Voilà comment, au sens physique, et aussi biepau 
sens Gosmogonique supérieur, Dionysns*Zagreus on le 
Dionysus souterrain devient fils de Perséplione, naguère 
sa sœur et son épouse. VoiU comment tout cet ensemble^ 
si compliqué au premier aspect, de rapports généalbgi* 
ques, se fonde sur limité, sur la réalité féconde d'une ipoe 
de la nature, dont les racines se cacbept au sei» dçs reli* 
gions de l'Egypte et de l'Asie antérieure*. 

Et maintenant se résout d'elle-même la question que 
uoQs avons posée plus baut, desayolr qui étaient çeLi» 
ber et cette fêibera tant cél^brë^ en Italie. Quand Oicé* ^ 
ron déclare* que Pon appelait de ces noms les enfiints de / 
Cérès au même sens que les enfants des bumains se ; 
nommAient LAtkn^ île raison sans aucun doute, èpar-" j 

lei* d'une manière ^^érale. Liber et Libéra n,e sont pas 

< . • . 

autres que Koroa et Kora^ epfants de Péméjef*', Toute- 

•r 

' Qes idées tevànt'dë^loppëes et pbassëes a leurs pTns baotet con- 
flcqiienflet, sartoat eâ ce qai coaeerne Cérés et Proieq>iney dans le li- 
vre suÎTaot. 

* De M. D. II, 94, p. 3oo cd. Creoter. 

' Les Roroaias, an lieu de Libéra, ont quelquefois gardé le nom 
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fois et les anciens et les modernes se sont accordés h clier<- 
cher au nom de Liber une étymologie plus précise et 
plus caractéristique. De toutes celles qui ont été ima^- 
nées^, nulle ne mérite autant d'attention, ne féunît à nn 
aussi haut degré les conditions philologiques et mythi- 
ques nécessairesi que celle qui nous est enseignée par 
Plutarque' et qui nous transporte à la fois dans le do- 
maine du plus vieil idiome grec et dans celui des anciennes 
religions de Samothrace, source immédiate du culte de 
Bacchus en Italie. D'api^ cette étymologie, la racine de 
Liber et en même temps de Loebesiusj ce nom de Bac- 
chus chez les Sabins, serait le mot d^où vient libation ^ 
mot qui se retrouve dans le grec et dans le latin , et qui 
a des analogues jusque dans l'allemand^. Z^îi^r serait ainsi 
celui qui verse ^ qui répand^ notion' tout -à-fait assortie 
à celles du taurisau printanler sortant du sein des eaux, 
dunourrisson des Hyades,du dieu qui donne la pluie aussi 
hien que son pèr^ (Jupiter P,luviu9)^ et qui naquit paimi 
les tonnerres et les éclairs^. Mais en supposant même 
c«tte élymologie aussi fausse que les auti*es, l'idée fonda* 

de Cora, comme ea tëmoi|C9ent les interipUoiift. f^ Groter. I| p. 3og^ 
no 3, et Meursiua in Gronov, Thés. Antîq. Gi:aec., tom. VU, p. 8i8. 

■ f^, G. VoMÎus, Etjmol. lin^. laU^p. ^^y^v. lÂber, coVU Bochartt 
Can., p. 44^9 Lennep. Etjmot., p. ^ai. 

» Qoaest. Bom. GIV, p. i8i Wjtt. 

^ on T»v Xotênv iropioxtv. Aoiêi} de XttCo, iihç, doat.Voss (s» Ftr- 
gilt Eciog. Fil, p. 37a ) rapproche iustement iiebea, Mtn, ieècii, 
aimer, louer, vivre. 

4 Q^ chap. II de ce livre, p. $7 sq», 60, 63 tq., 68 sq. ci-desâtuj e| 
liv. VI, rh. I, p. 583, tom. II. 
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mentale du Liber de l'Italie n'en resterait pas moins 
identique avec celle du Dionysus de la Grèce et de Bac- 
chuA en gén^Fal. N003 en ayons la preuve certaine dans 
ce taureau à £ice humaine, ce Héhon des peuples itali- 
ques, lequel n'est autre que Bacchus et nous apparaît sur 
les plus anciennes médailles de la Grande-Grèce et de la 
Sicile^. 

Quant à Libéra^ d'après ce qui vient d'être dit, il ne 
saurait non plus, ce semble, y avoir de doute sur la véri* 
table application de ce nom. Et pourtant des opinions 
diverses ont trouvé cours dans la science à cet ^gard , 
parce qu'en eflfèt Libéra se présente sous divers points de 
vue* Il A paru qu'elle pouvait être Cirèsy ce qui revien- 
drait è'Ia conoeption antique et primitivement égyptienne 
de Dionysus et Déméter régnant sur l'empire des morts'. 
D'ailleurs, ne voyons^tious pas encore, chez Virgile^, Gé- 
rés et Liber conduisant de concert la course de l'année 
dans les cieux? Céràs s'unit donc à Liber et comme puis- 
sance céleste et comme pouvoir tellurique, mais princi- 
palement k ce dernier titre$ et la nourrice divine de Dio- 
nysus le suit aux sombres demeures où elle partage son 
trône infernal, devenue Chihonia coipme lui Chtiiomos. 
C'est Prosjrmna prenant place à càiédeProêfmnosy le 

■ f^. nos pi. GXXYI, Jf/S^ (le revers, que l'oo 7 recoDoaiue Gérés 
oo Proserpioe, n'en a pas moins trait à la naissance de Dionjsus-Za- 
grens/et» rapproche de la lace , nous ramènerait encore une fou à la 
formule desSabaxies : Tauwus draconemgcnuil et iamtmm draco)^ ^/SH^ 
CXXVII, 465 a, avec l'explication. (J. D. G .} 

' Uerodol. Il, ia3. 

* Gcorfie. I, 7» M Hejne. 
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/ 

dieu du sommeil et de la moil ^ ; c'est la déesse gui donne 
la richeêsef associeeau dieu qu'on invoquait avec le même 
«urnom dans les Lénées*. Sous tous ces aspects Cërèspeut 
^treUbora, 

Mais libéra peut être aussi SéméUyeï celle-ci^ de mère 
de Dionysns, d'Iaoehus même', peut à son tour devenu* 
son épouse. De bonne beure le râle infernal de Dîoaysusy 
en qu(flité de pouvoir tellnrique, fut mis en rapport avec 
sa descente dans PHadès , lorsqu'il entreprit d'en retirer 
Séméié^ sa mère^, Cest pourquoi Semélé était qualifiée de 
Libéra f nous en avons des témoignages formels^. Qui 
plus estf elle était la niième que k terre ^ par conséquent 
elle ae confondait avec Déméter ou Céris; l'on interpré^ 
tait son nom dans ce sens^$ et, sous son autre nom de 
Tfiyoné^ expliqué^ de méme^» elle était remontée avec 
son fîk des enfers au céleste séjour^* 

f^inuê aussi pourrait être considérée oomme libéra. 
Baccbns^ en effet, suivant quelques-uns, était fila d'A** 

■ PiiiiBaD, U, Cormtbf, 37. Pf»ofymfU>$ e% Profyffap^^ Pofframtot 
(ibid.Jin,) et Polypnot soat un seyl et m^mepenoniU|^. Cf» li^. Vf, 
eb. Il, p. 607, tom. II. 

* mMTft^«Tt(^«; itXivrv^^, le nème que nXo6T«i«. r. Spanbnm. 

ad C«;iiip#f b. Cer- 7' • ^* P^ ^t, 9i9^S €9rdm$m. 

3 Pag. aSi sq., cidetsus. 

4 PaaMD. iàU. et Si; ^ofll. Hjgfii. Peet. Astron. II, 5, p. 43^ 
Suver. 

s r. Ifoncker ad Hjgin., p. 344, •M'GyriUas. 
^ J. I^d. de Mess. p. 63'S€how.,p. igBRœther. 
7 Pfeg. ^, ci'dessus. 

» Pag. S7 et 7a, ci-dessus, coll. pi. CXXVIII , 443 a, arec Texpli- 
câlion. (7.D.G0 
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plirodite4« Selon d'aati*es, il s'ëtait uni avec elle et en 
avait ea un fils*. Enfin Varron' associe formellement 
Vénus à LiJber^ en qualité de Libéra^ tous deux prési- 
dant ensemble au mariage* 

Nous sommes également fendes à voir dans Ariadne 
une dernière Libéra. A titre d'ëpousede Dionjsus, cette 
fille royale de la Crète devait partager ses honneurs ^ et , 
comme Séméléysâ mère, être ravie dans cet état de gloire 
où La.bëros divin, transfiguré par les mystères, apparas- 
sait dieu. Non««eulement sa cpuronne, mais elle-même en 
personne elle avait été mise au rang ^fis astres^; el, cbei: 
Ovidè^^.Dicai.7i8nsdit à Ariadne, ainsi tninsfigurée* avec 
loiy qtt^eUe;sefa sa Libéra et qu'elle partagera son nom. 
Fanni ifintes ces Libéra, qui sont, on le voit, difi^éretftes 
dëessûs pQ héroïnes qoali^ées de ce nom dans lenrasso^ 
oiotioa avec IMouysus, en eat-il une â qui ce nom appar- 
tienne pins spécialement? en d^sn^itres termes, quelle était 
la X(&era> des! mystères italiques, Fëpouse mystique de 
JOêib^r, celle par exemple qui figure dsaa les peintui'es des 
Tases de la Grande-6r^? Les uns y reconnaissent Ce-* 
rès 0; les autres soutiennent que Tunique épousé de Pio-* 
njexxs c'est AnadnfSi diaprés le mythe antique de Noxos^ 
et que Libéra^ dans cette qnalité, ne safupatt être difie-* 
rente^que c'est encore Ariadne transfigurée, comme noua 

* ValckcBier IKatrib. Evrfpkl., cnp. i5j p. lif^ sqq. 
» Çf, li>. IV, oh. ni, p. 55, tem. 11. 

3 Ap. Augustin, de GW. Dei, VI, g. 

4 If uneker ad B^^d, fA>. atif. 

& Fast. III, Sia, coll. Hygin. /. /. 

« B<Klliger, f^asertgemœide, I, p. i5/). 
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le dirions, après son union avec Liber ^. Quant a nous, 
nous pensons , avec un savant archéologue', qui d^abord 
avail professé la première opinion^ que la Libéra des mys- 
tères n'est pas autre que Proserpine* D'après ce que nom 
avons dit plus liaut de Tuaion du frère et de la sœur, 
dans les antiques religions de la nature, ce serait une in-- 
cônséquenoe que Perséphone, sœur de Dionysns, ne fût 
pas en même temps son épouse. En e£kt, nous les avons 
vus tous deux^ nous avons tu lacckus enCint et la jeune 
Persépbone former un couple divin, tandis que Plûton- 
Bacchus et Proserpine en forment un antre .coireqxm- 
dant. Sans invoquer i l'appui de notre sentiment les m- 
terprétatlons théoriques de Fannqoité, sur lesquellesnoos 
reviendrons ailleurs', nous citerons le témoignage déci- 
sif d'un savant histoiîen.Théôpompe^fiouèdit positive- 
ment que les habitants .des pays de l'Ouest, par oonsé» 
quènt de l'Italie y se représentent le [»întemps sons le 
nom de Proserpine. Et non-seulement l'allusion signifi- 
cative d'un des hymnes orphiques' prouve, à nos yenx 

■ MiUiOi Peint, de vases antiq. I, p. J^êq• 

* Le même BœUiger, ArckœoL Mut, I| p. ai. 

s Dans le Utre suivant , sect. 1 « ch. V et VI^ K, en attendant, J. 
L7dQsdelIens.,p.^a4 Scbow., p. aa4i a86 fUsther», obi.FlttWn est 
expliqué par le soleil de ^hémisphère inférieur , qui enlève Proser- 
pine, c'est-à-dire la puissance qui produit ou contient les germes (sui- 
vant Gicéron , de N. D. Il , -aô, la semence même dn blé ; selon d'au- 
tres, la lune); et PluUrch. de Isîd., pag. 5p5 WylU, o^ DiouTSUsest 
l'esprit générateur et nourricier, Cérès l^sprit de la terre, et Proser- 
pine Tesprit qui vit dans les fruits. Cf. p. aSa» n« i, cudtttmn 

4 Ap. PluUrch. de Isid., p. 54g WjtU 

> XXIX(aS},v. i3. 



CH. IV. MYSTBRfiâ DE BACCHUS. 269 

du moins, en Ëiveor de celte idée; mais l^ymne homé- 
rique a Cérès'^ dont on ne saurait contester l'antiquité, 
en renferme une semblable. Telle est donc cette Libéra , 
qui monte et qui descend tour à tour avec le souverain 
monarque de la terre « avec le maître de l'année et des 
saisons, le soleil ; qui partage, en qualité de lune, sa cé- 
leste royauté; qui, du haut des deux, répand ses dons ici- 
bas avec les pluies bienfaisantes du printemps ; qui se re- 
plonge avec son divin époux au sein de la ten*e, pour y 
coopérer à son action ; qui enfin s'en va prendre place à 
ses c^tés dans les sombres demeures de l'enfer^ Tel est 
aussi ce Liber, identique à Bacchus-Hébon, le taureau 
printani^, auquel, en Italie, en Sicile, à Rome même, des 
temples furent dédiés en commun avec Cérès et Proser- 
pine, cette dernière déesse d&signée indifféremment dans 
les auteurs par les noms de Libéra, et de Cora^ comme le 
dieu par ceux de Dionjrsua et de Liber^. Et que cet 
échange de dénominations ne trompe point sur le vrai 
caractère des divinités et des cultes dont il s'agit. Il faut 
ici oublier presque entièrement les fiibles proËines, quoi- 
que de loin en loin elles laissent percer la trace des con- 
ceptions primitives. Cicéron nous en fait la recomman- 

* V. 401 sqq. 

* r. et compar. nos planches CXUV bit, 55i, GV, 553, CXLVII, 
553, GIV, 554, cm, 4qi, avec Vexplication. (J. D. 6.) 

3 y. LÎTÎus^ III, 55, coU. XXXIII, a5, XU,a8; Cicer. in Verr. IV, 
48 et 53. Compar. surtout Dionys. Halîc. Anliq. VI» p. 1077 Reisk., 
etTacit. Annal. II, 49> rapportant le même fait, la construction, par 
le dîctatenr Posthomius , d'un temple M^atr^i xa\ Aiovuow xal Kop^ , dit 
Tun, Libero Libentgueet Cereri, dit l'autre. 
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dation expresse peu* la bouche de son stoïcien , quand il 
distingue le Liber «c que les ancêtres ont oonsaci^é par un 
culte auguste et aaint arec Cérès et Libéra , le Liber tel 
qu'on l'enseigne dans les mystère , » d'un autre Liber, 
lefilsdeSëmëléft. 

Du reate^ on le yoity les Tieu:c noms pélasgiques de /^i- 
ber et de Libéra communs, selon toute apparence, â la 
Gr&ce et à l'Italie primitives, ne demeurèi*ent point ex- 
clusivement rëservés, dans cette dernière contrée, même 
aux religions mystérieuses. Les inscriptions des vases 
peints des villes grecques de l'Italie, appliquées à des scènes 
qui s'y rapportent sans aucun doute ^ en offrent de nou- 
velles preuves. Liber y est ordinairement appelé Diony- 
SOS, et Libéra PerêephoneK II se peut que le i*ang de la 
vierge ineffable^^ comme elle s'appelait encore, de cette 
KoMf dont Libéra parait au premier abord une simple 
traduction, oit été ti^ansporté avec son nom à Ariadne, la 
fiancée de Dionysos à Naxos^ quand elle était montée 
au ciel avec son divin époux; qae ce mélange de la fable 
populaire avec la fable mystique ait eu quelque inflaence 
sur les monuments figui*és^ et que, sur les vases, par 
exemple, Âriadne déifiée se présente quelquefois comme 
Libéra ; qu'il faille même la distinguer par ses attributs 
proprement bachiques , tels que le lierre entre autres^ 

■ De rV. D. II, 24) p. 3oo éd. Creuser. 

* r. nos planches CieVII, 443, CXLVII, 548, et rexplicatioo. 

(J.D.G.) 

* AppUTOç KOfu. Ueiych. «. v« 

4 llillin, ibid, — ^. let sujets divers relatifs k Ariadne, ou comme 
telle, ou comme Kora-Lîbéra, dans nos planrh. GXX, GXXI, GXXII, 
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Mais, encore un coup, quand il s'agit del'ëponse ordinaire, 
légitime, en quelque sorte^ du mystérieux Liber ou Dio- 
nysus , sur les vases spécialement, c'est à Proserpine , à 
elle seule qu'il faut songer. Ariadoe, d'ailleurs, quoique 
son fortuné réveil a Naxos l'ait fait employer comme un 
symbole d'immortalité sur les sai*copbages^, ne fut pour- 
tant jamais, que nous sachions, considérée comme reine 
des morts* Or, c'est ce qu'est essentiellement la mysté- 
rieuse Libéra, ainsi que le prouve la connexité originelle 
et permanente des Liberalies de la Grande-Grèce avec 
les mystères de la Grèce propre, surtout avec ceux d'A- 
tbènes | de plus , la fréquente subetitution du mjrrte au 
lierre sur les monuments des mystères italiques*, et la 
psésenoe plus habituelle encore, sur les yasès, des tètes 
de pavot et des pommes de grenade, ce fruit mystique 
de Prosm'pine'. Tout concourt donc à établir Topinion, 
à laquelle nous croyons devoir nous ranger, que Libéra , 
en qualité d'épouse du Bacchos mystique de la Grande- 
Grèce, n^est pas, dans la règle, dI£Sîi*ente de Pix>serpine. 

CXXVf, 45a-457, coll. CXVI, 46o,CXVlI, 460 a, GXLIV, 489; sur- 
tout i56 et 457, avec l'etplicatioii. ( J . D. G . ) 

' r. pi. CXXI, CXXII, 454, 455, «tec IVzpl. (J. D. O.^ 

* Le myrte, comme 00 sait, était coosacré aox divinités tcUariqnes, 
particulièrement à Gérés ( Spanheim ad Galliro. Ger. 45, Diao. ao3). 
S Spanbeîm iiid, — Çf, lès planches , relatives à Bacchus et à Cé- 
rèft, pasnmj et la note ao sur c^ livre, fin du volume, où les questions 
traitées dans cet article sont examinées de nouveau d'après les monu- 
ments, surtout les peintures des vases, si multipliées depuis quelques 
annéeit,et les recherches récentes des Mvanls archéologues Millingen, 
Gerhard, Panorka, de Witte et autres. (J. D. GJ 
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CHAPITRE V. 

Dl LA DOCTAIVB DIS HTSTÂlBS, IPiciALBHBVT DB GBUX DB BACaCSUS. 

I. Doctrine de Dieu et du monde. Dionysus le crétteur et le sonvermin 
de la nature; set rapporta avec Jupiter et avec Apollon; lignifica- 
tion cosmogooique et morale du démembrement et de 'la mort de 
Zagreut, ainsi que des rites, noms ou symboles qui s'y rattachaient. 
Ce que sont les jouets de Dionysus enfant; le cratère dionysiaque. 
Rapports de Dionysus avec Héphastus on Vnlcain, autre démiurge; 
mytbea cosmogoniques et physiques qui concernent ce dernier. 

Dans la légende de la créati<ki y suivant leè dogmes du 
culte myslérieux de Bacchus, le premier ci*ëateui* ou dé- 
miurge que nous voyons paraître, c'est Zeus ou Jupiter 
absorbant Phanès ^« Ce dei*nier renferme en soi les arché- 
types de toutes choses^ lesquels^ après son absorption par 
Jupiter, sont tous manifestés dans celui-ci. De là le rap- 
poit intime qui existe entre Zeus et Phanès, rapport qui, 
transporté au Dionysus de la religion publique | aboutit 
quelquefois à une complète identification de Dionysus et 
de Jupiter. Ainsi, selon quelques-uns, nous apprend Aris- 
tide*, ces deux dieux u'enfaisaient qu'un seul. Selon d'au- 
tres, Jupiter, qui est le père, accomplit roeuvre de Tuni- 

• ^. rh. III, p. aoa sqq. ci-detna. Çf, Lobeck, Aglaoph., p. Sig 
sqq., et la note i6 dans nosÉvlaircisseroents sur ce livi*e, fin da vol* 

(J. D.G.} 

* Orat. in Barrlu, p. 29 Jebb.; — p. 49 Dindorf. 
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forâ'jwelsBâicclius to prit le goQvernemeDt'. Ailleurs 
Pii^oo&iis's'éxpl'liiaeàcesQJet d'une manière positiire, lors- 
qo^il dît 9 «^nianès est la cause demi urgf que ou le motif 
de k cr^ion du monde*, » proposition qui s'ëclaircira 
plna loiiié Enfin) Julien est plus formel encore et plus ex- 
pUcite* « Dionjsus, avance-t-il, a i^çu la création mul- 
tiple de la vie aniqneet petrmanênte du grand Jupiter 
daDttijiest.nélai'^niéine; cette vie, ifPa dispensée etisuite 
à toutes baieboaes visîUes , en qualité d^aii>ître suprême 
et de soùvetâinde la créaticm multiple dâttis sa tofalîtë'. » 
&est icâ qàe le Dijonysus'ZttgreuA de la Crète énti^ pro- 
fondément dans la doctrine des myMèress èi / Joue nn 
ràie aiissi important qnie diVérs. ai Fon en ci^t Diodore 
et Goriluttti, qui ne fait BonvenI ^eTestrai^e^ le mythe 
eftiier qui coiiôeqrie ce dieu , mythe que ')^6iis aVons ex- 
po^ dbms lé chûpiti*e précédent, ne serait aûti'e chose que 
l'hialoire naturelle de la vigaê et de^sodHoiit^ Toutefois 
le premier de ces auteurs observe que, dans les mystères, 
on donnait de là lëgende de Zsgreua de$ eicptications qui 
ne aauniieiBt ^suivant lui, èttf'e cbftimuniquées aux pro- 
fanes. Nous^ avons lieu de penser, en effet, que ces expli- 
cations montraient , dana le fiuneux démëtabieilient du 
fik mystique de Jupiter et de Proserpine, un dogme fon- 
damental de la cosmogonie et de la morale & la fois. Bac- 

■ 

« Prod. in FUt.TiiD., p. 336, coU. p. 334 ; in Parmenid. 1, p. 91 
Cootio», ex Orpheo. — Cf. Lofaeok, p. 553 iq. ( J . D . G 

s In Tim., p. loj. 
' Ont. V, p. 179B, Spanheim. 
^ Diodor. III, 6a; Corout. de N* D.,cap. 3o. 

m. 18 
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tur^a en 9m ^m^ pbya^ue ^Yistnft ; toiitf . (Mlit-r;ètr^ mèmp 
3i(l^:iqae.'C[t ostoolf^^que^ Di^yaus.^ieaAriàJilkîpositire^ 
mept^ e8l la pluralU^» .te tout q«i.Mipi:qdiik2iQBSilardi«^ 
Tersitq des focm^^iy d^n^J'air, U^aun Udem^Iiefrpkialte 
et loi onîm^iu:. C'oftU c^f tiioa enlpDdQiù)pao leéëeh^ 
rem^ ^ la dëtfkomlM^'^vieBt : du: diAk : appelai J2r/^rta«y 
j\^(a^û>9 ^ /^()(to(«9» €€ifc'aatriiByAW.d&jifcdEsQ.mQrt 
et pefdiiy retrouvé ^jr^^u^oiia ^.le. m^tUeid'QsHÛ^ dlA*- 
dooiae^fl^ leuca.iailiblafeilefi^a'aratijpQB.aiEfi^ndi^^ 
différeol^ P9Wii^4?4^mr.A£«»h«:fyÀp6lkmtqaiivaiMilid 
9^ j^^p^bjce» 4i^?i?^» îq!a9t l'lsiiité»qiiL{iDC9idèièic mm* 
tura..4904 son; .én^lutiMB^ povrJafriéiKVFèrfl'uflia'diflBékif» 
tioq V^l^.^l^ff^ti'^^'^lÂi^tlacheiiÀaoBpmiidpeufiiqiiei'b 
A^i Pi^yana^^ Apollon aoM vôppoiôi^fatt àram^ct 
pp^irfiintiU ^{iffqQAiittest daQrJa.tiolnlir»8ept; Ge «om- 
bre ^t./K»i)JiAQi^ iw^deogL dieHx.i'k^ 
Orpbifll?^) |^.0Qr|)4.de Di9iqrsii8iârait,ëtaâJdi{fiBQn»âepf 
p(i^ea4^ja.94î$ i|tt^.>.99ltroiit lea V^ihàgmeipÉB^-AfMm 

* Si't'tfh^adiA^tïomitié'i^tiett ](ïdo^t brpliiqae rapporte 'San» 
VU «jniWifi4(iifiniiM Op. 1. 1 ». pi^5SS.a[^ Byet UÉacé»v> HyÛial. 
Masar,, ç. I, o.,8^ à JU.fiade L'oarrigti |iieo*CoBau de Bfl^Htik|fBtà• 

» Flutarch. de Ei ap. Delph., p. Sgif colL'de Isid.,f. 49? Wjt- 
lertb. • 

3 PluUrcOi. de Ei t^tJ.^ coll. Orpb. ap. Prod. in Piaf. Alcibiad.I, 
p. 83 Qreiiaer*9 ^•. 3i6 Govaîa.Ifoua avont ▼« pUis baut (diap. IV, 
p. a38)f dhipnBt Nonnus, Zagrens | uvanide tomber sont* le» «oopstltt 
Titans, se métamorphoser dans tous les éléments eldins|twifl6s«orps 
de la nature* . . • 

4 ProcUin Tim., p. MO. 
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éttttt né èB;s6ptième'j&0'«t) e&ltnit iHiiiile«âs sttmlttmaFd 
A^oBrai el-fiiêàhQ9j!d?aîlUiirs^àmrientrjè^^ poôrihkfa 
€oiilmit[(ii|sfltaieiil r4«Dia;a IMj[d],a8ietpar le .datte «fc-âann 
Icb j wy iflicnf atîpaé figiîl'àsft*^ M^nl cBlJUt kéuMmpxLwfiièmp 
qtiB*hujiWBàtpieaM de leur opponHon ^ cpiiat retvouiriiil 
josqpte ]daés(le eeofi^lo Uésihjmitteâ càracténbti^uehiiii^ 
dîés't&.'^^iiqe^et à Pai^IrejdîiBÉitiâ A Apolba (Ugnilë) .Id 
VwoÊKiïgKbwe ^ait^Ier & Atocfats (la nrahif^ititë) le I>!4^ 
lbynhdi^Tainé.el)ldéididMiaiSM IM ejmMd.Vj^gUntàom 
ààs : Jiftftif • iMclnqiiea'^} eompârée) à JVnUcMqasce i^ég;iilièi>c( 
dbf oeUosii^A^QttQiiicAsJÀ BaeaHiûjliiiHnilineiitoiJUâl .fir^ 
ftét,. Iaiil4t:^jeane ihbmme'i iàniét ibènbmeiAity tentée 
▼idUn:d^4^wlk)B^fia«oii^hûffe^ftpii^i^ kluip 

aiéfAe^ideiiAdfaiie.jëuiiêilse^ltrâMlëfet dtirhifi^ i . 

leriiPiDaïa^'iàtesiMNffdlë aëm d'idées; Dce iémanatkiM . 
det'oorpi'âeslTHansfrappérf 4e bfixadre^ afirèft qn^ib 1 



enreHfc mîë-Zagreiis «npièocS) prowît là matâàre^ et delà i 
iiMlîJiré'iiéqaîrciiiilMiieiiimeB. Anasi.lâ nalavei litim^ine ] 
conlîeisl*ielie «» «ei uil . jtridôipe iiianîqnè et aauwàge^ 
Goilaé^iiataiimnt Foo iiiterprétaît en un sehs parement ' 
moral ioote dette iùaUAto de la mort de ZagreaSi^ LesacrÎM 
léga daa TiteM H kur ebAUnCieni;, dîaait«oti, £oni deaenl«- 
UëtHes salntiiireff, qui doivent nouA opprendre à ddtnjiier 
en nous les appétits charnels , à détiiiire, autant qu'il se 
peut, la partie animale de notre^tre^ a la régénérer en la 

* ÈG^epM^tTo^ on i6^o{Aa«f^. Ç/\ llv. Y^ pccU I«4>» 2689 U Il« • 

* PldUrque cité p. ti46 ei-^déssu»^ ëtPaosaur. X, Pho«^r.^ «9» €/• L- 
Gjedd. àt dib gent. Sjrntaçm. VIII, p. ftS^ ' 

3 PluUrch. de Ei, ibid. 
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niortifianti Le démembrement de Zagreas est Qtt mythe 
siibiîme j qui nous enlteîgae la paiingënësie au seconde 
nai^ance^ Notre corps, ajotttait-«oii, par une application 
<|ii6lq«e pea différente, est au fond le corps même de 
Dion3rBU9; nous sommes une partie.deeedieù,«yant ëlé 
fornïéy de la matière fHrovenoe desTitatK* après qirïès se 
furent' nourris de sa chsdrw: Il né nouA est donc pas permis 
d'attenter à ce corps et de 'nous en ' délivrer volontaîre- 
ment*. Ces idées et <Fautres semblaUè^ , t>n cbeicbaîl & 
les inculquer par des vîtes et parades noms significatif. 
Entre les ritesélait œluidont nous a^ons parlé plus haai*, 
an velta' duquelles assistants au> banquet 'solennel des 
mystèresse partageaient, pour, les manger <sma^ les mém«» 
bres de la Viotime. Euripide y fiiit allusion' dàna nn frag- 
ment i*emarqnable qui nous a élé<N>nservéde8a pièce des 
Cretois^. Si Ton en rapproche un passage de FHippolyte 
du même auteur *, l'on s'assure qixe non-seulement cet 
nsage était commémoratif de la mort tragique de2jagreusy 
mais que de plus il avait trait h l'abstinence déroute nour- 
riture animale, prescrite aux initiés è seê mystèiiss* Sauf 
eetle circonstance unique dn sacré banquet, les mystiques 
adorateurs de Bacchus, les disciples d'Orphée, ainsi que 
les Pythagoriciens, leurs imitateurs, s'abstenaient, en effi^t, 

< Plutorch. de csu Ciirn., p. ^9 Wjttenb. ; Oljinpiodor. ad PtaU 
Ph.-edon. in fragm. Orphie, p. 5og Hermann. 

" Oljropiodor. ad Plat. Phaedon., p. i34 Wjltenb. 

9 L^Omophagie, chap. préoéd., p. aSa 

4 Ap. Porphjr. de Abatin. IV, jp. 366 éd. Rhoer. -^ Qf. Lobc^ 
Jgtaoph», p. 621 tq., et iH Hermaan. (I. D» G.) 
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de manger de la djair des aiitina«ix;'iel pureinement^ 
eomme en fiiit foi le premier passage ^Bnri^^dey les j[)rè* 
très du JâpHer Idéen de Tile de Gritc« Boibpatit dvec les 
Titans, symboles des .passions impures erdévégiées', ils 
Vassociaient an chœur des Curètesy leurs âdf0Miires,donl 
la danse aimée, nous Talions voir, élait tine figure de 
l'harmonie qui préside à une vleépurée et^plns faante. 

Un surnom remarquable donné a Dibnysnd^ oelui de 
Isodœtea ou Isodiœiêê^j ya faire' i^essortir eneQtfé mieux • 
le sens du banque! dont it rient d'être qoeslidtn Dionysuji. 
était ainsi appelé » d'abord comme dieo d«li tlAHeen gé^ 
néral, comme le bon dieu qni partage égàiement ses bien- 
faits, qui noorrit toutes ses créatures^ ensuite, pov l'ap- 
port à la création dans sou principe, *&laoosfiidgonie, à 
Porganisatlon et à l'ordonnance du monde ; enfin ^ comme 
dieu des enfers /comme edui qui dispfMise ott^matJYe* 
ment la rie et la mort à tous, lès •filtes'viiiaikts^/tfd^tetea, 
dit Hésychius^ est ou Pldtot^ ou teSh defPl«lon$ c'esl- 
A-dire que nous ai^Ms itiencoi^e, anssi bien 'que dans 
Zagrem*, an Dionysnssoûtev^tsinymaitreidéla'natiire'^ 
habitant les sombres demebrès, imâ'englootiitoflft cequi 
respire , pour le faire repat-aitre au sé)onr de la lumière 
après une période de temps déterrhirfée. Ce nom sîjgnîfi- 

.. • Il ' ' r.l .r| ,.l(»'r,J« î'i . li'nî*, I *•' 

tMScho^etEustath., coll.Gesn«r. ad Lucîan. Epist. Satorn^ 3a, p. 4 (3 
éd. Hfma^rb., t« IX, p. 349 ^>P*9 ioçlioai^ à changée ^i^o^iatrr.c e& 

' Tom. II, p. 75 Alb., où il faut Uce toe^«it«c. ' 
^ Çf,\t €h»|i. prëcëd«, p» a36. 
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A9àifivitiSwme\dop/o le dogme d&la.j^iogèlésîe, qneioat 
à r^^rç .Plif taff^ jifktlAQhait an nijrtlié db. Zigmia. H 
#ifQrtv|ia0.iiHÛ«$ IcertaÎQ qbe^ dails oe^èiytlH»^ lès Titans 
iUÛMtgF (mUwi^ ;iioa«râvajMioiui» l'émUsnto du innable, 
4hi:44Mtdmy:dMip9bok«Ms Ji>riitiia3L et flMvagiSy tomlis 
<1P« lo^ Simt^V^v^ lour dotlae armae.elrhjriboiîque*, 
/çpnéMtitokpt le mof yemmt.iégoiftai' des corps oélestés, 
tf]^i4» bmte ibàumoaifl et dé ti^iKe règle. Là eaooiïe il 
j^rmMi)eieotPfoelM% lia degAieii^^ 
• l^ttA xibts^ 4e} oes éjrmhêlea aoilqeflS'il £iai rappre^ 
xlier ce Iglli nMs erti dît des()oilelsc^Di oéciqpeîeiit Oîony^ 
«Ui (eBlukt4m'JB(l^trei»s;y loiMplA lomba^ dans les JôaaBis 
bfpbanef dfliiTiîlaoeii Ces jouets euseî âmsni; le^r. sens 
^Mi6i^ipsPfniie.aotiq«ie Uiadilk>ii« JSQ(Be.Ileles•OQllllai8•- 
^me<ftQnt4feîflb«!rao'dëUîl qiaefBif^Q&lleiit'd'AIexaadrie 
et4»iNQ]»$t)se>Teff9!ito ivMièl'QuUNriU d'Orpliée 

jimJ^ilêAtmkàfmysnK U y esi^d'abmi qilertiet^ de déa el 
4e iheele<eNi: de Fs^iÉèr&^i figura* douât laisigaifio^ti oee- 
oûiiuet^tèiê* tewme^^fpwiit piHiiQiesdft^ Heeipédde^ 
)qiit.deîiieill>6tee}diiftQmogee^r4e «ero^Vy-d? toupi^ 4^ 
iedneiceftaafaielii^l^JaSaéf .el .detTmfraif»:<De tous «es em- 

* laTIxBQlf PVtoQi Vj) a, p^ a53, cqU^ riait. Eathjdeai*» ^. 977 D, 
p, 4^5 Bekker. 

• Le premier, Protrept., p. i5^ et de Ui le second, V, cap. 19, p. i8t 

S' f^'Jiîiydi'de Méii^;,p. 8^ Schow., p. iton Rèelhar.-Q^Creiuer. 
Dionji, I^ p. 4oy et Moser. ad Monn. IX, 107, p. 'ja5 aq. 
4 r. Vossod VirgH;:jSBb'VI,6i;Ceoi«^|I«.ia6. ... 
s Laine brute, ivoxoç, leçon que suspecHe Lpl^eokffw 70fi» et qui, en ef- 
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blèmea4 le pins ridie dépens ^tamurériient^Iedenivn'. 
ZngvcMtt is'y n^goKi&dty^ît Noonw^ tanâk'qae le ééehi- 
raient lesTilssQifi, et ilh^jfynij AifmKse miroita irwa^feur^^ 
qn'uoe image icifidèlede iQKin^ftnie, DSîàE0€liyle)'eoiiittie 
neas Faronrreniarqiië^y'^ttiiiiit à'Diotiysua^entPe atitres 
attribotty le glaivq «t ié kuimr; et qoant à la digtâifioaiion 
de oeliii'^ci,de8plrik»ophe»ii6as Papprennetit^ d'accord 
avec-Nomius* Oawrsge de Vatcam que mfos TtftÊOuw^rem^ 
Uep^^-dans son li&le comù^oniqtÈ^^ tanlôt <!^it tm 
sjmibola deFëlkêr«t de I««déte tranapsoraiitedei ôiedx'*; 
taôtât Oîoiiyaiia le perluit en qualité de démiorge. Il j 
eûMiimpknt.sa, propre imiige, dVipiiè^ laquelle il fonxiait 
le mondera la figov^si variée*, l^laa loin troua signalerons 
ira. nnifeaeiiB >du miroir, ' dan» la docliriiie des 401108 , se«- 
kmiles Jiiyilir«8;il >ne ^agit, «ip; be moittênt', qne de la 
eoamogonie* 

Non moins signffiealif à eet ^gard ^tait le calice de la 
natnre, le erâtère daiDîonysitt/lrâi qn'M li'en soit pas 
mentiosB dans l'hkteiredti démembrement de ce dien. Ce 
cvfitèlQ diotiyniaqqè Aail stâHyrdonné à un autre cratère 
porté par un autre démiurge d'un ordre plus élevé 6. Les 



'.<... 1 (f.D.'G.) 

■ Diony». VI, jyS, Cf, OawarofT, NonnoM van.^ÊpM^ifry^,2t. 

' ^>?« ^3 ci-dè*sus. 

s P.fD€i.kiPlat«Tiai„UI,]^, ia3,çoa.PlotiD«Baae«d, fV^i9>48s. 

^ JÉpiier s^mommé xtpewr^, le même que Paa, de xtpcSnu(a.i (cm2s#- 

«!#, p. iS8 et n, 3 }, d*où wÈà x^t^p, nue de mixtion, paras qu'on y 
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Pkt#nicien4 appellent ce preoiier cnlèreiOÙ, selon le TU 
mée de PUton y le .4é|tiioi*gQ fait Je méiange de Vime da 
monde, la ooape qui dontie la -vie', et ils rattribuent â la 
Nnit OU' & Phanès*. Ils le nomment aussi la source de 
l'Ame y tant de l'Âme du monde ^né des âmes indirtduelles ; 
et, de même ^e le démmr;gei eat leur père, la eoupe qu'il 
tient est leur mère« En effet, danscetlesorte de cosmogo- 
nie qiû se i*éftre k Orphée comme les autres , ainsi qa'ea 
témoignent les poèmes orphiques intitulés CraierBa^y au 
lieu de générations nous avons des mixtions, des mé* 
langes , et l'auteur de ces mélanges est avec le yase où il 
les opère dans le rapport de l'homme avep la femme \ Ces 
mébnges sont succcssiËi aussi bien que lés coupes où ils 
se font , la création procédant du généml au partiiculier. 
Cette coupe de la création ou cette coupe des Âmes, source 
et matrice de toute existence spéciale, appartientii Diony- 
sus, et elle est dotible elle-mÂme. C'est d'abord la coupe 
dionysiaque proprement dite. L'Âme en s'y abreuvant 
s'en! vile, elle oublie sa' nature supérieni^e, ne âonge plos 
qu'à s'unir au corps par la naîasance, et prend la routé qui 

mêlait l'eia et le Wd. Le cratère était un graod faae, diftlînci de U 
eonpey |j(aro»|Mi, ^voique niM» ayeas om ponvoir «mplAfer hà îndifièreBi* 
ment les deax expreasiona. ( C-*a et J . D • G •) 

■ Kf «riipa {cMY^ov. 

* Cestdu moins ce qui semble rësolter.du passage fovtallÀ^ de 
Procltti in Plat. Tim., p. agi. 

3 Kparqpiç. ^. lo. Diacon. ad Hesiod. Theog.» p. 36S Heina., p. 6o4 
Gaîsf. — Çf\ U>beck, Aglaoph., lik. Il, cap< XIII, p. 7^1 sqq. 

(J.D. O.) 

^ Prucl. in Tim*) p. 3i4 sq., et in Plat. Theol. V, rap. 3e-3a. 
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doit Id conduire k ja demeure tetreiitré^. Henretittenient 
eUe y trouve une seooode coupe*- te cwpe de àa^esise*, de 
elle peut boire, où elle peut se guérir de sa prélAière ivresse, 
ùik elfe reprend k inémoire*de son origine et avec elle le 
déâir du retour à la céleste démettre, tùtùitié nàfna le téiv 
rons dans Karlicle sttiirant. 

Le démiurge est aussi le créateur du temps. Ici se re~ 
présentent toutes les idées que nous avons développées 
plus hant, de Dionysos oomme diep de l^ailnée, parcon* 
rAnt'lBsetgnevda zôdiàqne, etrésidanr spécialement dans 
oehii da taureau $ dés cornes et des Oodpes- sérvabt i 
marquer les anniéés; de la corn» de Pànnëè <t de celle 
d'abondance $ de la oonpe de Dsçheiiiscliid analogue à la 
ooupe de Baccbds et comme elle' relative é Faùfiée , et 
ainsi de suîte^. En Egypte, le roi de Pennée et du pays, 
le Nil bien&îsant posait aussi une ooupe caractéristique, 
et de même Hermès , son ministre, avait à la main le ca- 
lico de la création contenant le feu et Peau , et , comme 
miroir cosmique, montrant les images de toutes cliosesf 
L'on a donc quelque raison dé penser que Platon avait 
emprunté à l'Egypte le cratère démibrgique dont il est 



' Macrob..îii Soihq. Seip. I, cap. ta* Aroami hajdfr iiidicînm est 
crater Liheri Patrie UUsndaremtjttic» 

* Kpafrèp 09fMt(. F", Pbilostittt. Vit. Apollon. VI, ii, I, 8*, «&• 
BeULOr, apedm. ia PhâUttlnt* Vit. ApoUoo. I, p. 37. . 

3 Çf» rfa. II, p* Ç^ci-'dfiêtuêj M6C le» temoia de la n. 4* ®t H?. II, 
cfa. I, p. 3i I aq.» toni. I<'. 

4 F. lîT. III, cb. iV, p. 440» 444* «^ eiUU., et nos édairdasemeotHy 
p. 894 iq., 85i sqq.y tom. I». (1. D. 6.) 



3^2 i4VBB awnAHK; 

9Uf)»li<9» danul le Tîm^S ei Imii AiiiiODceqtiem«ymbole, 
%T^aae8^lKÎgpifîo«^t^»9^afl8elliieU^ umiscnrieNet même 

Fiqnw l^ 4iSrétwU démiorgas^ HéphœtiÊ» on V«l- 
ci^ve0t,a»9fi4HmiDér^ili'est)i oAtéd&Bk^ 
pourquoi l'on distinguait dans k(CvéiEitkni'i7i3Hivffeda ^pre- 
mî^r etNçeU^ du seooad). oeUe^ici ayant pcodàit les êtres 
indiv^Q^U d0 jL'uDÛra»^ atioeUe4â les raftaoliflBt les uns 
an^ ^utresf .TAUûmt fw VmmÈié Josvpavties di^rerae» qu 
tout uni^Me^TiWs todèuX'SonV^gM^eiBéDtflidioxdôflBés 
à ^^ d^mimig^ suprteie»qsu.niaînAiént msaî J^ienrla cvëa* 
tioo.totaley caRfiie pan la;iiiécessité(et3«lÎBée parfléfA»* 
«tusy,q«e jl^ ciî^Uqo purtielU opéréo par Dîonfsoa^ Les 
poèmes Qqpl|iqiieirl^t,cpmm9 Im mythes^vrigairespost 
ple^is df^Ua&înm g^ jn$Ie iy>i&i0lq(^;|cee| mi iMgtau^émnr 
d^ Vujcajfi^; ni#?0(iia:AHt>Ox4imtiQa>et;adybdftBai3diBs 
Tis,-i^yjs d'un au^^.dfiMM^9{MPahk»AtlOlls:Mp^ 
ici encore^ a la sioufce ^j^tiepuie. Sf^ £gf pte^ oà ieant, 
Amoun. ét^t Ip premier anflew d^ h ipmîèiîs^ J/kÛum, k 
preijnier ^rti^^ii^y l'jbnbile i^x^wi^ijir; de Vmbreraif du 
tput; Ofiiins, le houp ]p}ii99^f9mn^pUi¥iW^9tm d» monde 
sensible et multiple dont il accomplit le développement 

^ A ajyi ilfci i Sjeiiclnn dé paropi^^biio i »p h'U ^=CÉp. a5. • 

s PUton. Phileb., p. 6i G Stephvp<M»fi*>^^* 

' Jiea*i«Biia FUt^Phtadr^ p. 79,.mIL PiPfiSél/la-S6m^ ^' vi^ et ia 
Plat. TheoK VI.,tia,4iitorp«<«arft, Psn tes' HÉOchaiitM de Dîooysus, 
IViuMb les.f«aM«k AâsÉ^ét^Valcanv^^ «O'fdkekniéd d^ «i» mtiss » en 
ce sent tranflceudenUh 

^ P«f «tOBj^le Plijiiin^ee|ib.liK;Y|(^^ ««iiçû teuteotiérdaiiscet 
esprit; 
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▼arié*. A Samotlifaaey à LemuoB^ aa contralfdy Héphea* 
Bina ocoupail la.ftBmièÉe:f\aoBy et ûniêogAnSéiiiwr'ilQit 
assigné à Uonysus en Imt.què Caamilus^. ôaai^ibMtt&i-' 
âaiit QigQli » à la foiarniiiiistite ^a la eréatîoa ^ di^u.de h 
Ut\Àti% Qoelquofoia, il est viii^ Zeuslour JupiiM éuût!pr^;- 
senté oomaiie la {Mranûar Cabale, ^ Dtonjsûa atoit) .9oit 
la sacoBide 5 SQÎI la troiiaîèiûe.plaoa^. Moi^^takidis guela 
mydiologîe classait œs diffiàrtais'i^ppofts souslaforma 
génàilQgîqiië y faîaakit tonidlide Yuljaaînylaiildi 4e Bao* 
cfaos ^ le fils de Jupiter^ les Orphiques qfii, dans iaui^ théo-* 
idgia plus ayaqoae, snfastituaienfc aux générât îens Icn xpé- 
langes.et lès oompëpêtraiiona vecîpiiQ^uûs^ aéraient au 
liremier Jang tantdtHëpbÉBStos fia «sfoonde imissance^ «t 
tasiiAc Oiaqysuf 5 la ttaisiènie» De là, coimiie iMiiBifavciis 
wm^^ Kaûs et Dionysua^ oèdEradias .eiisétBble $ ila U: cette 
parole aoIanneUa dcs>ienx ibëdbgîeD8wf)oèteSf «'esii^- 
dire dasOrpUqnes, ayant aanacôvaedeiantles yeux, 
oonvde dit HatarquaVf là soprénae essence ; % Jopitar est 
le onmmencem^tiUy Japiteii(fslJemiiUefi, et tout tient de 
jMfiiiar. y Outntifkei dajaacédognw Yemacquable et 
dont VetûtàqwÈé i«liitiw est sDfflsiupmi^l 4tftblie% les 

menu sar ce lifre, tome I*'. 

* Lif. y, Bect« I, ch. Il, p. 3979 tom* IL 

* làid.j p. 9©a sq. 

» De OhiciAorr^.» >. ^ ^. ^W^nsfiik - 

'(|* Wo>-HfrlJMisaaTîâr h» efcuif ë tnlghifae Aateia^eiy gmétgaHilM^ 
du lifro ^0 Jllîiii^^ ^m9 ftaf ètpç Ayiil^te, est.cépiBaidli^at.alMîsa» 
nnaîs eflcove- par l'allusion manifeste de Platon dans les Loîs^llf. IV^ 
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père^ de l^lue oot cru bxiaver uue.pMQve de la oon- 
naiflsatiee de L'unité de Dieu , a laquelle, aeloa eux, les 
païens n'auraient ponit été étrangers* Mais ils se mëpre** 
naiént sur fe vrvii caractère du dogme dont il s'agît, amsî 
que IVmt fait ceux des modernes qui ont prétéudb que 
Punité de Dieu^ au sens rigoureux, au sens biblique, était 
enseignée dans les mystères. Ce Dieu unique ou plutôt su* 
préme, dans lequel s'absorbent tous les autres dieux , œ 
premier créateur auquel sont aubordonnés les créateurs 
secondaires, ce Jupiter qui est à la fois lecommeiicenieBf, 
le milieu et la fin, reposent sur un même principe, sur le 
système oriental del'ànanation, tel que nous l'avons ren- 
conti'é en Egypte^et dans Tlnde^ lel qu'il se retrouve an 
fond de toutes les spéculations des Orphiques, de tous les 
dogmes des mystères, dérivés de oette source« En oe sens 
seulement l'on peut admettre que l'unité de Dieu ait été 
professée dans les «religions anciennes. Du reste, Plutarque 
a raison quand il distingue les théologiens de l'antiquité 
de ceux que l'on appelait les physiciens. Tandis que oeox* 
là se demandaient de qui procédait Tunivers et pourquoi * 
il av^it été créé, et qu'ils s'élevaient de plein sauta la cause 
finale de toutes choses, ceux-ci, s'arrètant aux causes se* 
condaires , aux causes physiques, se boihiaient à recher- 

■ 

p. 7 15 D Steph. , p. 354 Bekker., ap fers capi tel qui reoferme ce dogme, 
et qae rapporteot, avant ou après Plotarqoe, ua^fonle d'auteurs, tous 
rattribuant à Orphée : Ztbç flpx« (ou Mfc3iA), Zabç pi9vc^ Atk ^.U^éna, 
TlnmTat(on«^fMiu,ODiTlX0nai). Q^Orphioi«ad. Henaana.^ p. iSy aqq.; 
Lobeck, Jgiaoph,, p. 5aa, Sag 8i|q.; et notre lirre Vi, ch. f, p. 55i« 
tom. IL (J. D. G.) 
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cher de qtiek élétaeutB était- formé le monde ^. Mais de 
bbane -betiré la mythologie avait aotieipé cette reiAiierçhe» 
elle en avait persocrnifié^ selon son génie^ les^prinoi^ax 
réftttltfits^ si bien que liss plus ândeos pbysiqieps, Empé- 
doole^par exemple, et les aatçes(*^e virent .gbligép^eu^^- 
tnémésd^b^epter les noms et letiforme^con^ivcrés par la 

En refyreràptinotreexpMtîon deJasditKtnnj^d^ ipys* 
tè¥es, nous trouvons lîne'prenvefrafpaiite de rpcttte vé- 
rité 'dans ia^rsiiftion dés* deux ipuissâoces icoAnique^ B^ 
phsBstasiel Diobysiis; Chez Homère^ en ciiB^^rV^lçain est 
deux lois pr&ipitë du tM, une fois par -^Mpitetjr.i^tiïe aotre 
fois par Héré ^ou Jnnon^ sa ïàkm^.4 Leipoèt^^s'inqu/iiète pep 
dtt'seiis primitif de ces mythes pbysiqu^^qu'il a* recqeU* 
lis , ainsi que d'autres noa mdins aig«ifiçaUfs\jdc(i)s soo; 
épO]^e>to4il biumaîneetl<mie perfonm^Ieti Ce sep9 beu- 
reusemêntf'nouâ'^t.Térélé par!laim%?lfeiV^H#erWst4ire da 
retour ^de*' Viiloain dans l'Olympe^, que PaMsmia^! VW^ ^ 
titn^smise^. Le dieu gatdànt fraucunarâ 9^,1^1^^ lui ei^^ 
▼6ya «ra-trône d'or^ qui irécélait/des liens iqijisihles^.^ 
peine y fut-elle assise qu'elle se vit retenue sans pouvoir 

se dégager. Vuicaia seul^ était ep: çlat ,di^ dissoudre, ces 

1 ' f 

• Même distiiifftion cutrelet thëologiens «t le^pbysideni, dans. 4n»- 
tote, Metapby«. XIII, 4) éd. Brandis, p. 1091 Bekker/' (J.D.G.) 

s IKad.'I, 590, et XYIII, 395 sqq. 

> Par exemple le eornlmt d*HëfAsBstas etidn fleate Xanthe ( lUad. 
XXI, 34a M|q.), où dëjà les anoien» reeonnweni nn dogme phjsique. 
f'. Hejne, sor ce passage « p« i8o. Çf* Gfcsiec et Hernann, Homtr» 
i?W^, p. 19 et 79sqq. 

4 I, Attk., 90. 
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nokaife qH^îl'4«Ml fbnnésf niai» tamtes/lëi ihalancès de» 
«Ketot^^^wm^ lyâ^toita^ finfent iftmt(i.fIl.£iHQt qfus 
BB<x^!»*itfl-4tléiii# 9 en qui ilavnl confimco^ L'enmrftt 
poQt* lé'i^ttiQiï^r ^a ctei^ Gomnient l'j niaiei»'*>trîl? 

bofé SÛT '6«CI«><XMiflinfa» icpii nipprocke ^épliMtaM fA 
Dionysas, et dont la tradition mentionne plaa d'Hoe 
prétfVe^H'tésI'idbir'qitefoièièa^roldtioaipli^^ fsqn- 

çtN^ eiïtl^'lb dicucjdlpi'feurit*il|S'iditttrlitiiittdeet bràlaAI 
tcrdfc à' lâ^iftM/ fîBrmttaihefit'ilaëtaténtrâppEoçliQa diuub 
ftte atyttiénfnfdeaApaûirîeB^ eodaacrérABatklMU JIMdH 
n/3^>«ti»Mpil^,:«)<dafa9 :kqiiéU«aét AtiMnicMfOP^ 
tAiëifl! d<â$ fiatûbea^s blAsnm^ lan dn90(}aa&t fli^kjnptam 
à eèuite d«i flsti qtfViljfffait ^anéfi^^iCe aohlilè'inic^^ 
lesr trdi» dié«l jd q«iï coét è lilieaoa noiis ap^raifaaian t onîji 
dafnir uiieio^^Feicdinmiin^; beHetde^la apéatioadoraiii** 
iMt^. <2|ûfertit'tHf '(ftee^var ItqipélHëta estenebutiiiM) w 
ddit éli^ WL' de èei «ti^gey :co9iiiâ]hefl que le . diéi» .dQ : fiao , 
qb^ Pàrtbdti' dtt inonde^ doilti îbli^ tontes kl parties , fixe 
(ou8 les ré^t>oH:s'^ yâvait'&briqaéB poiirioUsJsa^uliw 



■. t < /••. . 



et 473 • «a comparant, pour cette dernière, les planches CXLY, 47^9 
et GXliin^^^nateâlViplieit^'iQCpdaHa pma^è«e,liT. VI,clMp.JI, 
p. 6»^^ tob. IL ' - •'• I M .. . ,.. ..... !.: .^J.D.O.) 

< Entre autres raccueil faîtan picoter par le aecoadiNa^s^et 
pour teifAel' eehMHci re^ut defV4ikbîtt le<dDai 4'ttne 091^ y.^U^ 5lV*il 
en porte une |i la main ■dantia-aco — de et triple toène qui vient d'éti* 
citée. V. Nonnns, XIX, itB âqq.; Sebol. ad U. XXJII, 9a,yi,,i3oé 

' Istf r ap. Harpocrat. in Xajiirfiîç. Cf. Istri frsgro* éd. Siebeljs^ p. 60. 
Il sera traité au long de cette fôte dans Tarticle Vdu présent lobapi ire. 
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dieux t/Qub^qtt?i^]ed^fiéUvI)iofi]|^snâ^ù^e<il \é ^Utblf ût 
r^f^HM^ilifai h &U: aféq k m2i*e^ saim ' dbUlè' j^rcé que la 

ui}^.j»or(ft d0>«É!dàiÉspaifiiiAre;ieif<lr qtl« ^i^pirésénte xx 
d^.et lf]i4^nidîl^>ifltiapBô8pUériqae^dmr:^ est eWHh 

gi»4ficai^i& 4«(,llpythfi^iaritiiido»tiremblM«0^dtl*è^ébdèb^^^ 
për |si3^4<Qttt.qQbii9tie8ioiN»ensA', mâkl ^i '«t^l^itldè 1^- 
pliqttctf dMiH Ifiu^ sè^^ëtendiie^^l Rè^l^t^h6lis if ûiiè^ 
p(i*,t (la) dw^taÎQe ileslBabiniiiél <teàttld<v6loiM{^^^ 
hihHmai ^VmMti&le'boàéhkVvit^ln iertàs tiettF^hi^qti'iF 
pwmiitUôeîttxiéilSâcciuk^ occM^dé'éës'Mé^'WiHëti^ bu- 
vn|^3^,Qt)noaè «QOBço«&erdiM>fer') ibdëj^tfdâixlfaieôt dû 

t4iv^^Jgottiaflaiaâi.Ukl^(tt^ et'Ték'tl^à-1' 

4ilbtif^iliipeavent i^^^tai^vl^^ jbtiëilH^^Ê(^{p)a^^i^.'' 

. . Cç^IflAdsrpMO fiedb qa« to phyAnsicIn^^é^EmAédobFi^ 

va> didiù oidep/A dé^gisrt l>bittl lâi^f lijpiMr'ést' l'êflheî* è\:1e 

ou Pluton, la terre; et l'eau , il Pappelle l'écoulement et 
lat pinte. Oaùtf^V^ëâié'hb^^l doYis celui d^ïterâd'il^, 
Hëpliasstqs a , parmi les élëfagnj^s,,^ la,prépon.4éciiAcej «t., 
nous avons eqcpre de Ittirdea'VeKs eùiotT^^y à titfîe^^ië^ 
mentys^anit, se mêle avec Bépliœstus ou le feu , arec l'eaji 

i Procl. in Plat. Thcol. VI, a». *^ .!/ 

« Aritlid. Sa B«ccb;» p.iv) lebb., p. 4^DifidotYi ' 

3 Çf.Ur. V, sect. I, ch. II, art. UI, p. aSS-agS, tom. II. 
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oulapl^iei ^lavec.lenijronhaat Etlaer)*ta|idb qu'Apliro- 
^ileoy Cj;prisva'est-à-dii%4'amidéf'l'anvMiydoimiiie sur 
toutes clàçéei^. Déjà y «à exposantr ItfMoctrin^ ch» mys- 
t^es dç Saipothi^ceVnous aurons pkMii dw dogme philo- 
sophique d'Cmpédoiole sur làidîspftttelBt l'àmitiV* Èvi^ 
àwnxKf^\$,4^n^ ^ mythes qui bous ocoopent, i^idé une" 
çQp£;çBtioa-^4^UabI^ Noin yiithiQfmhs^U une qne- 
i*elle^ ^npi)Mi^eîl^QiVi0td'ûne)iwoReilptiop.l|)Mls VO- 
4yss^>iCqnw^<i9pptf J^sAvods'^tHëpbusé d^Hëphœstus 
esf'Aptnrp^f^y ^jsi|.idsiibl9U«dcl^âleéetM)iiiiiaê Gharâ^ 
c'e^t ei^i^ au fpnd Id naitoeidée ; d'eitVlimbn, Pamour, 
Ia.l^^anté7 fçf qa^ t un XWt pidin 4'i>M!^tiié des élémMts; 
Qt des forgea ^çpotinjpe^'doAt^raMfifosft le m<AAdé. D^ 

nys^ij r^cpncUû^it HwhwtUsretiH^in^a^pii^ di^osle 
i^éjçfie^.^i&9 çoif|X¥!<|l(d^iQ»b^s»r^liiaiit)«lrpleiitfd^^ 
don«qu»9 mon^jsu^! u«i :Aj|€[)I W^q^ttUëderAMclins^tèitie 
et 49,Çhal^f^ .et.siir,un 4ne,489f(ffm«it Mmea^nt yolcain 
de la fetreau, ciel> lQl£^î|t^ psr spi» dMa^nsê.puissunt , dis- 
sou4i:çi l^i' iifns de.li^nf^ iqM'U'^vnîi JCo^1n]tfsiaftiqttîJ0te«- 
i^ientéloignë de sa o^iFf f^pU^il<'6iteâ«éli!iÉ»elteH«nqae 
à Iji^foisy^soit ppmipe^i^fKK^Qt 4'ea^liabtflea.pliqéé<féooii- 

; .'.'.. •)• i .*..''./' î. r ...1 I ^ ; 'M ! » . . 
> y. Eitfpedocl. fragm., p. $^^,599e4-.^.M^;PJ^t«Kb*deK^ei|, I« 
^Jin.; EuseK Prœptr. £▼. XIV^^; Simplic. ad ArutoU Phjt. J, 
p. ^ Bj'AViirtôf. degetter. eVéàrtûpU 11,3, et MeUpbji. I, 4. — Cf. 
Bran^V, Mandtttoh'der gt.'.rcetfU 'PkUotopkie, I, p. 198 sqq. 

(J.D.G.) 
s Lif . V, t^fj.^ p. ag6, tom. 11. 
' Même lifre et même tome, p. sg^ 

4 Cf. ch. Il, p. 149^ 1^7 Aqq», c»-dê^#iM^ et opiie pi* CXXIlî, 470. 

, (J.D. GO 
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doutes 9 Bcit oomme prodaisttit dû sein de la terre Fen- 
iTranle et brûlante liqnenr, soit comme présidant à la Ta* 
peur non moins brûlante, non moins salataire, qui s'é- 
chappe des eanx volcaniques en ébullition^il est le mé- 
diateur tnoturel- entre les régions, les dieux et les éléments 
opposés, entre la terré et le ciel, entre le feu et Peau, et le 
ibérateur, le sauTeur prédestiné de la déesse en qui se 
pesaonaifiait l'air Yital de Patmosphère, qui ne saurait 
paa plus se .passer de Fimque de Pautre. L^âne lai-mémè 
n'est point ici indiflTérent, symbole, conîme presque par- 
tout, de salût et de délÎTrance. N'est-ce pas lui, en eflfet, 
qui saura Un jour Vesta, le feu central ou Vàme du 
monde> dé la violence brutale qui la menaçait^? N'est-ce 
pas lui qui, dans une afitre circonstance, dans le combat 
des Géants^ amena sur la scène de ce conflit, qui remettait 
en question Pordre du monde, Vulcain et Bacchus, et 
par son cri contribua à sauver les dieux '• 

Nous croyons avoir poursuivi assez loin celte série my- 
thique d^idées pour qu'il nous soit permis d'en déduire, 
a?ec -le de^é de vraisemblance possible dans le clair- 
obsco^ d'un td sujet , les résultais suivants. Nous avons 
ici, en premier lieu, des dogmes cosmogoniques où Dio- 
nysus, en tant qu'émanation des puissances^ supérieures 
et la dernière de toutes, retourne à celles-là comme à sa 
som*ce, par un cercle nécessaire, et.rattacbe la fin au prin- 
cipe. Parmi ces dogmes se mêlent, en second lieu, les 
laits physiques de Pantique histoire de Lemnos et des tles 

< 

* Lit. VI, ch. VII, p. 701 sq.» tom. 11. 

* Cb. U, p. 143 fq.ff cv'dettus. 

m* 19 
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ToisinM^ «t les Goa)eQtaiea ^mi jplaUi lai cii6j«iimi ali 
inpycv dei^tieUes oa teoU de aW t^eadfé ootnptsi^ Mm' 
prts qes ci?QQr*°'^^> ^ ^ €41est% le iolefl^ opère mauve 
feu teirrettre dans ks lirofosdaftrs da globei «t lee pb^ 
n&tei lâlendeat Iwt ietfltteaçe em* ks méltiix et eiy* Ittt 
&voes eoatexTaiMe. Aiwi ta feu «eUwriqiib dtt FoIoeM de 
Lei9UM>t iUit TeiMi 4K^ eîel| eenme du ciel âbnl tmabé 
Tuleeim Ce feu ter^iMoei ^Ui 4git dam los alâim ée Im 
9fM et desinouti^[«M^%iehtei|elHrfàéfair'atiqoiplii4riq^^ 
oe«iiine Vuteain Uent Junon oeptine «fil* sea nége memit> 
leOK. Maia ee dieu qui lie lee aettrëi ^ il eA lii kd^teteee^ 
a est «HtttUéet boileuK {mut sittte de sa ch«te{ il ait JM* 
puissent à retoimMr seul M oiel et 8^elnthli h rester eor 
leterve. Il lui fautTirnsse et kpemuîea^ il Wfcut le 
^eeoui» de Dioayaas pour le déeidër et fe nmettern Bafin 
•1 cèdei ^ ta, il détint JuMm 9 c'eet«4^ire que dutt les 
chaudes rapeuiH, dens les ssèraes bvébnleeqai jaîUîssettt 
dis eeîii de la terre, dans la AtMine briUanie i|iie lenôeot 
les Yblûaasy Pair oniprieeiiM ee défage par le Wèafint de 
Dioiiysus^ seuveidliia i la Ms du okaud^ et de fhafdMe^ 
«radiateur ente les éUinénts, libéMeas) et saorsol\ 



IL Facamatologie et aiit|irQ|>GAogieY oa du G^sie» diula cmUe ai^> 
cret, particulièrement des Génies bachiques. Ces Génies, médialean 
étatre lé ciel et la tefré, guides et précepteurs des Ames, comme Dio- 

Dieinyau% ftinë 4iie Muk venotit de le vw> lonqu'en'- 
Toyé par les grands dieux il ramène au ciel HéphsQsfjUS^ 
joue le rôle d'un Dëmon • d'un Génie inédiateur. U ré-< 
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ccmcilieVulcain et Junon^ les puissances ielliiriqiies>et les 
puissances almosphe'riques^ et, à ce tiire ençorey il rend 
des orecles, il communique l'inspiration et l'enthou** 
àâiemBf qui procèdent â k fi»is dci ciel et de :}a terre. Ne 
SQjroia donc pas étonnés de trouver en lui la divinité Ut- 
jUIaire des musiciens et des poètes. l\ donne l'essor à leur 
imapnatina» comme il rend U Ubeiié aux dîeuxj comme 
il ke rappelle au a^our de l'Olympe^ Lts poètes et aussi 
Uea Ita adeoi^s 4i>'da^liques «oiU qualifiés spécialement 
jd'«riislies.de Dionysns'f . et| «or las monuments^ dans la 
40èlie nué^ie fui nous occupait tout à Theure, c'est en 
compagnie 4e la Coniédie ^ du musicien Mai^as que 
Himkjm^ MnèM &é(^a»tua*. 

AMsi ne iw iSOQt pas seulement les dieux^ce sc^ les 
«IpiSiUy oe eont les âmes en f éaéral que le médiateur di* 
vin jwnène.en cielt Dans ce dc^Qie rébide Tessence ta plus 
fattîmii 4ê$ mystères. Ces mystèreii et leurs initiations, 
cUDme l'indique le mon sacramentel d^.TéUstique^ qui 
bar était proprei fintniufiiit une instit^ion de perfide* 
tfonnemcnl mnral^ Ul véritaUe ^rdre de salut, Dionysus 
ffcémémU^ et il est dit dafai, ^ick un Platonkieni qu'il 
oeBflnîJt réon 41a pctffeciîcn^ Dé^^» ssinn UmU iqppa- 

> Aiovuotoxcl ttxvtTfl». y. Schwsn, MîaoeU* polil. Inmum., p. ^x.Ceit 
& ses fêles ièntemeiit qu'a^lent lien le* liitteÉ do ei»lM:mindiiMiiStlqtifls, 
■mMisMii é^f9n$^ wiÈ MH|iMt UovffpM atau sont vi nwsp smii aise 
fWS<<aiisiiwiiSias>eisrto>tMtt|iMwiwdscsicoaca^ 
JonsiusdeScriptor. hîftt. philos. 1, 169 3, coU. Stonsd Hellanic. p. 86. 
BL* CT. notre pU CXUll^i^u 

' TiXigrueiQideTiXtlv, . _ 

I / Hermissin Plat. Fesief.9p.1a9 iq.j p. i65« 
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rence, la Grèce primilive lui reconnut un caractère ana- 
logue lorsqu'elle lai déféra le titre de Mysiès aous leqod 
il avait un temple à Tégée en Arcadie, près d'un bois sa- 
cré consacré à Gérés &• Nul doute que Dionysns ne figu- 
rât dans ce culte antique^ de même qu'Hermès à Samo^ 
thraoe, en qualité de Camillus ou de serviteur des grandes 
puissances cabiriques, remplissant, entre autres fonctions^ 
celle d*initier à leurs mystères. Pareillement nous avons 
trouvé i Eleusis le jeune hcchus rapproché de Déméter 
avec une mission toute semblable *• Dans ses propres mys* 
tères IHonysus avait un caractère plus élevé. U y était le 
maître de la nature , le créateur des âmes et l'arbitre de 
leurs destinées, aussi bien que Cora-Iibéra qui partageait 
ses honneurs. L'un et l'autre y avaient en commun leon 
Génies subordonnés, ministres de leur culte, et ces Génies 
y étaient i*eprésentés heureux ou malheureux. Ceux 
d'entre eux qui, de même que les hommes, avuent subi 
le joug des passions, s'étaient dégradés par des penchants 
vils , on les voyait dans l'excès de leiir égarement et dans 
celui des misèi^es qui en résultaient Ceux au contraire qui^ 
bien que descendus dans des corps mortek, avaient prouvé 
par de nobles etforts leur divine origine, on les voyait*ega- 
lementy pour l'exemple des initiés , jouissant des récom«- 
penses dues à leurs mérites'. Dionysus lui-même, dans 
son abaissement comme dans sou élévation, et dans tout 
le cours de sa carrière terrestre, était un modèle divin pror 

> Aiov6ow MùoTOU. Pausan. VIII, AiCMiic., 54* 

• Cb. IV, p. a33 ei-de$tms. 

3 Plutarch. de Oncal. def., p. 707 Wytteab,- 
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posé à Pimitation de sas adoratenrs* Ce fils de Jupiter, 
yena da ciel et y retonmant^ leur apprenait que l'âme, 
a son exemple , doit tendre sans cesse au retour dans sa 
céleste patrie. Il était aihsi le premier initiateur, le pré- 
cepteur des âmes qu'il avait créées, mais sans cesser d'être 
dieu, de résider en Jupiter et de se confondre ayec lui, 
comme Libéra avec Junon. Aussi» pour combler Pinter- 
yalle qui le séparait des bommes,pour diriger réellement 
leur vie, pour leur servir de mystagogues', lui fallait«il 
d'autres Génies plus rapprocbés d'eux, qui les aidassent à 
opérer ce retour, véritable but des mystères. Ces Génies, 
quels pouvaient-ils être, si ce n'est ceux dont nous par- 
lions tout à l'beure, et qui, placés entre les deux natures, 
la nature divine et la nature humaine, participant de l'une 
et de l'autre, ayant ressenti les passions et les souffrances 
des bommes , partageant l'excellence et le pouvoir des 
dieux,t étaient médiateurs par leur essence non moins que 
par leurs fonctions? 

Nous devons donc, selon toute apparence, cbercher ces 
Génies précepteurs des âmes^ ces Génies initiateurs et 
médiateurs, tels que Baocbus lui-même, dans les Génies 
bachiques proprement dits, dans ces compagnons du dieu, 
en qui se personnifient ses diverses propriétés, et qui ré» 
fléchissent ses différents attributs comme autant de rayons 
divergents émanés de sa suprême essence. Après avoir es- 
corté Dionysus sur la terre, l'avoir assisté dans ses épreuves 
et ses luttes id-baS) ils le suivent an ciel et reprennent leur 



' (y, ehap. I« p> 44f coll. p» 39, eW«M««. 
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place à 868 c^tés dans sa gloire. A leur tête it &ut mettre 
Silène^ qui est appelé entre tons le Démon on Génie de 
ZKonysusi qui, comme Clialis-Acratas, est Bacclms loi* 
m^me en puissance , qui fut y ajoute-t-on , le précept^ir 
du dieu*. Viennent ensuite Abron, le conducteur de son 
char terrestre; le jeune Âinpélus^ son favori; Méthé^ 
Nysa et les autres Nympbes; enfin tous les personnages 
du cortège dionysiaque. T^ilètê mérite une mention à 
part. Cest Pinitlation personnifiée^ qualifiée de servante 
de DIonysus, célébrant les danses nocturnes, se complai- 
sant aux réjouissances et au bruit des fttes*. Pausanlaa' 
nous apprend que sa statue accompagnait sur Illéficoa 
celle d*Orpbée, le prophète de Bacchus et le précepteur 
des mystères. 

Quant aux formes soue lesquelles ces Génies baclilques 
figuraient dans les représentations mystérieuses, dans 
leur râle en quelque sorte céleste, il est à croire qu'elles 
ne s'écartaient pas généralement des formes vulgaires sous 
lesquelles Bacchus les avait aimés pendant son séjour sur 
la terre. Mais comme it élalt lui-même le dieu aux formes 
diverses, aux formes changeantes*, qu^il était représente 
& tous les âges , avec I^ln ou avec l'autre sexe et mième 
avec les deux 8, aes compagnons et compagnes terrestres 

t Cb« II9 srt* VI|^ p. 140*1579 fotHm. 
« TiXit4. y^ Nonn. Dionjs. TVlJin., XLVIII 880 iqq. 
s IX, Bœot., So. 

^ AU^Mfftb éplM^ ééù^é^k BfeMhm pif It» û¥f Mi fiéÊ piiaei* 
paiement. F. Hjmn. Orpb. L (49)9 5. Q^ Crenier. Meletem. I^'p. ai» 

« . > < •• » 
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devaient nflbcter des fignres diffSrentes. Et puis les mys- 
tères prëffiralent en toutes cheses l'antiqoe, le significatif^ 
le symboHqne. L^arf qui leur était propre, la sculpture et 
h peinture mystiques^ devaient, de leur côté , choisir les 
ibrnies les plus anciennes, foimes plus ou moins orîen- 
taîes dans l^>rigine. De là, entre autres caractères, les 
ailes données aux dSrinités. Sans revenir sur les longues 
discusions dont ce poibt d'antiquité a été Pobjet*, nous fe- 
rons remarquer que !e clieFdes mystères et celui des Gé- 
nies, IKonysus, était quelquefbis figuré avec des ailesî.Noûs 
en avons un exemple dans le Dionjsus Psilaa d'ÂmycIes 
en Laconîe, dont le surnom exprimait cet attribut*. Pau- 
sanias y «voit un emblème de Pessor que le vin donne aux 
pensées ) mais cette interprétation est certainement trop 
restreinte. H fkut se reporter, ici comme en tant d'autres 
cas, au eulte général des éléments, fondement de la reli^ 
gion grecque. Suivant Aristide^, PAne sur lequel Bacclius 
ramena Tulcain au ciel, dans ce mythe si profondément 
élémentaire que nous avons analysé plus haut, fut doué 
d'ailes par le dieu, ce qui le rapproche du cheval allé Pé- 
gase, lui-même en ra{}port avec (te source sacrée desMu^ 
ses, Hippocrène, qui )aiHtt d^un coup de pied de ce cour- 
sier divin. Les ailes , pour Fon comme pour Pautre, ont 

letem. ibid,: Meinecke daos la Biblioth. der ali, LUer. «. Xunstm II. 

Sy p. 4^ io^it* 

" NoU« aéUiir ftit \(A altosïon à la polëmiqtie âe Tom dans les Let- 
tres Mjthologiqnes (dfythoL Brie/é), tom. I et lï. (J. D. G.) 

* YtXa(y de ^Xa, ailes, en dialecte dorlcfue. Pansui. m, taconic.; t^, 
-9 Snifant nne autn leoon,, HriXac et irrpia pour irrtfpa. ( }. D. 0.} 

3 In Baccb.,lom. I, p. 39 Jebb., p. 49 Dindorr. 
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trait à l'inspiration propliétiqne suppooée p roTe ni r des 
ëlémenU et des putssonoes qui les régissent; et si Bacrhns, 
le compagnon, le gaide des Muses, a quelquefois cet at- 
tribut, ce doit être dans le même sens, d'autant plus que 
ce dieu, en qualité de suprÊme mystagogue, préside aux 
eaux purifiantes aussi bien qu'aux sources inspiratrîoas. 
Nous pensons donc que Lanxi^a raison de reconnaître an 
Bacchns dans cette figure ailée de jeune bomme, placée 
au-dessus d'une fontaine on les Baccbantes Tiennent se 
baigner. D'autres Baccbus ailé^ ont été signalés sur les 
monuments*. 

Pour ce qui est des Génies, Winckelmann a cm roir le 
jeune Satyre Ampélns dans ce jeune bomme ^^ement 
ailé et muni d'une petite queue, qui se montre , sur un 
bas*relief de la villa Albani, entouré d'attributs badiiques 
et de symboles, tels que le cratère et la cassolette, où l'on 
peut trouver une allusion aux purifications par l'eau et 
par le feu '• Zoega, au contraire, appelle ce personnage un 
Cupidonsalyresque^, voyant exclusivement des Amours 
dans ces Génies ailés que l'on rencontre asset souvent 
parmi les scènes bachiques, et que son prédécesseur le* 
nait pour bacbiques eux-mêmes, en vertu de la tbéorie 
qui donnait à cbaque dieu comme à cbaque mortel son 



• Par exemple «ar ceoz d*HercaUDain, tom.y9 Ub. 7^U ûgare mile 
â?ec des ailes et a?ec ane cooronoe de lierre. 

3 Wiockelmaon, Jliotmm,j n» 7, colL Descript. des pierret gnv. de 
Stoscb.f p. a3o. 

4 BoMtHiUmfij no $8^ boU. n» 79, et Umi. I, p. So. 
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Génie propre, et qui se représentait loas ces Génies por* 
tant des ailes. Â l'appui de l'opinion de Zoëga, on se rap- 
pelle cet Eros ou Amour du Banquet de Platon, l'un des 
Dëmons ministres des mystères^. Et d'ailleurs Eros, le fils 
de la Nuit, dans les yieilies religions asiatiques, avait un 
rôle cosmogonique, comme conciliateur de la latte des 
éléments'. Non-seulement il pi*ésidait à l'élément primi- 
tif de l'eau, en qualité de puissance déraiurgique, ce dont 
la Vénus Ânadyoméné est encore une preuve', mais il 
étendait son pouvoir jusque sur les sources chaudes^. 
Sous l'an et l'autre point de vue, l'Amour et les Amours 
se rattachaient naturellement â Bacchus, au mystérieux 
Bacchus, dominateur des éléments et de l'ean en particu- 
lier, de même qu'il pouvait avoir d'autres Génies ailés , 
dans un sens tout-à-fait général 5. 

En effet, les ailes données aux Génies et aux âmes, aussi 
bien que celles qui caractérisaient fréquemment les dieux 
eux-mêmes, sous leurs formes les plus anciennes , expri- 
maient, sans aucun doute, des qualités qu'on leur suppo- 
sait propres, telles que la légèreté et la vitesse. De là vient 
que l'absence des ailes, dans des êtres dont la nature com* 
portait ces qualités, signifiait le repos et la permanence. 
Ainsi cbez la Victoire sans ailes, à Athènes 6, qui se re- 

' Cb. I» p> 44 ct-dÎMiM. 
• Cf. lin IV, cb. IV, p. 97, 99, tom. IL 
S liiv. VI, cb. V, p. 656, 658, 664» même tome* 
4 Eanap. îa ViU lambl., p. 26 éd. Steph. 

9 F. nos pi. G VIII, 498 h, CXX, 45a, CXXI, 453, 454, CXXU, 455, 
coU. CXL1X,476, CXXV, 486, avec l'explication. ( J. D. G.) 
< PaoMD. I, Attic, m; III, Laconic, i5; V, Eliac (I), 96, 
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trouTe sur des pierres gravées. Pour les âmes^ les monu- 
ments nous montrent Hermès Psyôhopompe, tantôt ac- 
eompdgnapt une âme ailée, tantôt présentant à Fluton et 
A Proserpine des figures dépourvues d*ûiles et complète- 
ment humaines^. Quand IMmé est représentée, comme 
dans le premier cas, avec des atles de papillon^ il y faut 
voir nu emblème de sa délivrance et de son essor vers le 
ciel. Cest cet essor que les mystères étaient destinés à fa- 
voriser. Les Génies présidaient aux initiatîôris, aux puri* 
fieations, à toutes les cérémonies qui en Élisaient partie. 
Us donnaient les éléments qui servaient i purifier Tâme, 
Peau, le ièu, IVtir; ils Paidaient & purger se^souiIIureS|^ 
à se dégager de ses liens^ à s'élever vers sa céleste patrie. 
Ils devaient, par conséquent^ eux aussi, dans ces hantes 
fonctions, porter des ailes. 

Mais les Démons , les Génies n'étaient pas seulement 
chargés de tout ce qui concerne les initiations ; ils Paient 
censés encore présider aux prophéties, comme tempé- 
rant et dirigeant les forces souterraines desquelles dépen- 
dait Pinspiration*. Là aussi il y avait essor, il y avait élé- 
vation de PAme s'afiranchissaqt des bornes étit>ites de la 
Idéalité. Là se retrouvait le démon bachique par excel- 
lence, Chalîs-Acratus, libérateur ainsi que Dionysus lui- 
même, dieu prophète et assesseur d» trépied d» Delphes, 
n se retrouvait ailé, te! qu^on voft son image sur le socle 
du trépied ou candélabre 4u Musée de Presde^ autour du- 
quel est seulptëe la fameuse lutte d'ApoUeii et d'Hercule 

> r. nqs pi, CLVII, 6qs».CII1, 4ai, t?^ TexpUcat. (). 0^ QO 

> f laiarch. de Oracul. defrct,, p. ^83 W^ltenb. 
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pour le trépied propliétiqâe^» Loin de nons la pensée de 
regarder oomme'arbltraireet de pure imagination le cbobs 
de cette figure dans un tnonnment de cette importance, 
de cette antiquité, et qui respire si manifestement l'esprit 
des Tieilles religions de la nature. Nous y reconnaissons^ 
d'après ce qui a été dit ailleurs', un ministre bachique de 
l'oracle , qui envoie Ffnspiration du fond des abfraes de 
la terre et des eaux ; en d'autres termes, un Bacchus-Si- 
lène prophétisant l'avenir. 

Au reste, dans le grand cercle des mystères, qui ren- 
ferme tant de conceptfons et de fbrmes diverses, Silène, 
les Satyres et les autres compagnons de Bacchus ne ten- 
dent pas toujours aux régions supérieures. Souvent leur 
direction est vers la terre, leur mission s'accomplit ici- 
bas, et a1<^rs ils sont privés de leurs ailes. Ainsi voit-on 
Dionysus et Acratus.lui-méme s'appuyer sur des Génies 
non ailés; et près des eaux, des fontaines, ou dans d'au- 
tres fonctions plus ou moins mystérieuses, paraissent éga* 
lement des Génies bachiques dépourvus d'ailes'. 

Pareillement, dans les représentations qui concernent 
les mystères, beaucoup d'êtres femelles, la plupart même, 
se montrent sans ailes. Mais il en e^t aussi d^ailés, comme 

« 

l'on s^ea assure par les peinlmres des rases, ou des jepi^ 
filles mwm d'eîtos «utoarcniBA^^us» porteat «s tttri- 

> Becker, Aoguflt* I, n^ 5 et saW.— <2^ notre pi. UlXV, aSo, aSo a 
et hj avec l'expUcat. ( J. D. G.) 

* Chap. Ily art. VI, p. 14) sq., k^ sqq. ci*dessus^ 
3 PI. GXX, 45a, CXXir, 455| CXXVtl, 481, etc., avec l'explicat. 

(J.n.GO 
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bats, jouent avec des Satyres et des Silènes ^ TéUié 
particulièrement, cette danseuse nocturne, qui célèbre 
incessamment les Orgies^ doit être conçae de la sorte* 
Outre le crotale que lui donne Nonnus', elle avait cer* 
tainement le diadème , et pi*obabIement aussi des aiJes'. 
Quant aux Nymphes qui firent l'ëducation de Bacchns 
et furent ses |premières serrantes, m(me sur les vases 
elles en sont ordinairement dépourvues, ainsi que nous 
Pavons vu plus baut^. 

I L'on serait justement surpris de ne pas retrouver, dans 
ce cycle de représentations mystérieuses , la figure de 
1 Tandrogyne» Dionysus est en dernière analyse un dieu 
j originaii*e de l'Inde, et nous savons qu'aux yeux des In- 
diens le monde lui-même avait les deux sexes'. Or» le 
Baccbus des mystères n'était pas seulement le créateur 
du monde, il était le monde même personnifié, ainsi que 
les cosmogonies orpbiques présentent leur Pbanès et le 
Démiurge, qui de plus porte des ailes^. D'autres ooncep* 
tions pbysiques se rattachaient encore à la double nature 
de Dionysus, sur lesquelles s'expliquent les anciens^* 

> Paneri, lom. II, tel'. i55.— Cf. notre pK CXUX ter. (J.D. 6.) 

s DioD^s. XVlfin. Cf. ci-4e»sm», p. ag4. 

S r. nos pL GXIV, 469, et CXLV, 491 a. ( J . Dl G . ) 

4 Cf. chap. II, p, ia8 sq. d-dêêma, avec le» planches indiquées. 

* Philostrat. Vit. Apollon. III, 34* Q^. notre livre I ,* cb. V» p. aGG, 
et passim^ aurtont les not. 6 et^iS dans les Éclaircissements snr ce li- 
vre, tom. !«'• 

' Ghap. m ei'detêusj p. ao3 sq* et poMêim. 

7 F. Ljdosde Mens. iaf> sq. Schow., p. 391 Rœther. Çf, Grenier. 
Dionja., p. 969. 
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C'est donc avec raison , selon nous, que^ sur les monu- 
ments figures, spécialement sur les vases, l'on a signalé 
Dionysos soMs la forme d'unandro^ne ailé^. Et comme 
sur le dieu se modèlent d'orditMdre ses serviteurs, comme 
dans les religions asiatiques et égyptiennes, et même 
dans les vieilles religions grecques, dieux et prêtres échan- 
gent souvent les deux sexes entre eux ou les vêlements 
qui leur sont propres*, il est naturel de penser que, dans 
telle ou telle des fêtes de Bacchus, dans celles de Briséus, 
par exemple, que nous avons reconnu mâle et femelle', 
dans les voluptueuses Sabazies, où Sabos-Bacchus était & 
la fois le soleil et la lune, les ministres célestes et terres-* 
très du dieu figuraient avec les deux ^^nes. De même, 
dans les mystères de Liber et de Libéra, dans les Diony- I 
sies proprement dites , il est à croire que l'androgyne | 
divin avait son Camillus, son ministre spécial, génie ou : 
prêtre qui le représentait, semblable a lui. Tel nous le j 
retrouverons bientêt, sur les vases bachiques, unissant! 
aux signes les plus expressif de la virilité des formes et 
une paru;:e féminines. 

* Mihîn, Peint, de Vaies antiq. I, pag. 77. — C'est du Génie dea 
tnystèrea, et non ]^4 de Dioojiua liii*méme, qv'il est queàtion ches 
Ittimok Ce Génie^d^ia aoo <»pinion comme aar lea moDamenla» est pat- 
faitemeot distî net de Bacc|i us, ( J . D . G . ) 

* ^^'9 P*' exemple, Plntarch. 0aaest. Graec.» p. 3o4* Cf* liv. IV, 
ch. III, p. 5a, S5 tfq., 9b ^cfa. V, p. 179 sq., etc., tom. II. 

' Chap. précéd., p. a48| n. 6. 
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Uh De U destinée et àe la miçraUon des âmes. Lear, descente sur Xm. 
terre et dans les corps, sons les auspices de Dionjsus et de Proser* 
ipioe; le«r <iëlif luBce et lelit retlmr allk «eut pii# IMntaHréMon 
ém mknm dî? t«Mt ; coadîtâMis de ce mwUf dpvpwpet «I ygi ^ m 
tient néoeiMim* 

ft 

Â la doctrine des Esprits se Uait étroitement le dogme 
de la destinée des flmes et de leurs, migrations, partie es* 
sentielle de renseignement secret des Mystères de T At- 
^qoe et spécialement des Lénées^. DIonysus j était conçn 
comme le souverain du monde sensible, et à ce titre 
comme le guide des âmes qu'il conduisait dans les corps 
et qu'il en ramenait. Principe de toute existence particu* 
lière et individuelle | conséquemment créateur de ces 
âmes qui lui étaient soumises, il tenait en cette qualité la 
seconde des coupes dont nous avons pai:Ié j la, premiài^e, 
celle où SCI £iit le mélange de l'âme du monde, étant ré- 
servée au Démiurgie suprême Cette seconde coupe s'ap- 
pelle la coupe de partition. Les âmes qui en découlent ne 
sauraient se soustraire à l'individualité; elles tendent in- 
évitablement â la naissance ^ Du reste , il est des causes 
diverses de l'union des âmfs^vec les corps mprtçlsy 4^* 
vers inoti& qui Us poussent vers les sphères inférunupen. 
i^ëxfûtainmi j descendent) poMt ifoMie» nfitmbmt 
point encore venues ici-bas^ et qù^etles sont néeessàttts au 

■ •» ^ • • • • 

maintien del'éconpmje diji pionple«,,Çe sont les âmesnott- 



%• 



A F. PlâU PhflDdon.» p. i3i sqq. Heindorf*! p. 85 eqq. Wjttenb*, 
f. m sqq. Bekker. Cf. Aristopb. Ban« v. i54» 33t, 390. 
S PloUn. Enncad. IV, g, 4. . 
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vàlea c(b n^Yices. D'autres soat swf0fi$9 danaJei oorps 
j^ur y •xpior leurs fautes entéiimres. D'euUM tafin 60 
livrent Yolontairement k leur peticban1^^|KHlr U terrée 
Ce penchant vient de ce qu'elles ont reg^é daitt le ]iii«- 
roir^ dans ce mèm miroir QÙ s'était vu Diouyaus érmii 
de créer les existences individueUes« U liûssb les Ames ^f 
rcigarder aussî^et, sitôt qu'elles qnt apetçu teur propre 
image, un désir violent s'empare d'elles de daaâtadrt ioif 
bas et d^axiater par eUeaHiiéiiies '• OaQ0 le ijpitètne égff^ 
tien^ ce désir est appelle (xuriasité^i l3t il ne diBke pasaà 
fi>nd de l'idée j^dienne du besâin ou de l'affKftimi de 
xmeTf nAodjfiéeaanlainaut tfeoâ êoiï ap|ilkMiiiaiu GoinoM» 
au cré^teor ^ auai Aiuesy «as créatures ^ il revient à œM 
aéduisania iinagii^ qui n'est quHml illusioil^ une appa*^ 
«nce, ouvrage de ram^uri^ aup^KMee antérieure k lente 
ascistance. Il est identique à eeCte mère du monde et des 
Ames» À cette déeevente Maïa^ dont il est tant question 
dans fes Yédosde l'Inde^ Noiii savons que^ dans la lan» 
fue saperdolala desGreos, IVoiserpine^ en qualifié de nour»-. 
rice de tous les êtres porticdlkrs, «lait aussi nommée 
Maïa'. 

Quoi qu^ en aoit de ces rapprookementsi les ftoieai 

A Celaus ap.,Orig«i»VII^ f., f^a. Çf* W/ttenk ad iUiUiak. aa 
Sar* Naïa. Yiod., pi ii3». 
^ PloUn« rv, 3, i;i| Fraflarta Pl«t. TinK, p, ifiS. 
' Çr. liv. III9 cb. V, p. 453 sqq., aw lit Édâiràiieawals» p* 938, 
•« I«fc ' . ' 



* Porphyr* de Abtkin. FV, 16, p. 35a sq, Rboer. 
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dans leur soif de l'existence individaelle y abandonnent 
leur céleste patrie et elles s'en Tout chercher des desti* 
nées nouvelles ^ Une fois qu'elles ont bu à la coupe de 
liber Pater, enÎTrées, éprises de b matière, elles perdent 
peu à peu le souvenir de leur origine \ C'est cet onbii qui 
ks pousse à s'unir aux corps. Les meilleures d'entre elles, 
redoutant la naissance, se gaident du fatal breuvage, dont 
la séduction les emporterait vers la terre. Même parmi 
celles qui ne savent point y lésister, il est une diffierenoe. 
Les plus nobles n'en boivent qu'avec mesure; elles s'atta- 
chent fortement au Génie tutélaire qui leur est assigné 
pour les accompagner ici-bas', ont les yeux fixés sur lui 
et sont dociles à sa voix. Mais d'autres ne sont point 
dasi; elles boivent à pleine coupe; elles se plongent a 
plaisir dans l'élément humide, d'où vient qu'elles sont 
quelquefois appelées Naïades^; et ce monde^ qui n'est 
qa'une ténébreuse caverne, leur pandt beau. C'est là 
qu'elles achèvent de s'oubliei*, fitscinéespar les attraits, par 
les délices de la grotte de Dionysus, symbole du monde 
sensible et de ses voluptés*. 

■ 

* Sar U roate des âmes à trare n Teapace, îl faat ▼oir les recbeicheA 
de Bœckh au sa jet da Timée de PlatoD| dans les BêUUiherg, Jahr^ 
luch. der PhiloiogUj 1808, 1, p. 112 sqq., ooU. AristoU de Cœlo, II, 
tS ; Plat. Phaodr., p. 048 sq. Steph.» p. 43 sqq. Bekker. 

s Maerob. in Somn. Scip. I, la. Çf, Creuser. Dionys. I, p-go sqq., 
et Praopar. ad Plotin. de Pulcrit., p. XXXIV sqq. 
' * Procl.iaPiat.Tim«,[p.i7. . 

4 Hermiaa ad Plat. Phaedr., p. 94 éd. Ast ; Porphyr. de Antro Njrni- 
phar.t eap. ti^ia ; Qlein. Alex. Stromat. VI, p. 746 Pdtter. 

s PloUn. et Porphyr. ibid.j ooU. Plotarch. de Ser. Nom. Vind., 
p. 97 Wylt. 
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Oi'y Dîonysus «tait le soleil, dahis la doctrine des mys- 
tères comme dans la i*eligioT] du peuple. Â cette notion se / n 
rattachait celle de la coarse solaire et de la carrière que 
parcourent les âmes à travers le zodiaqne. Liber Pater 
parcourt lui-même une double cairière dans le cours de 
Tannée. Il suit, Tune après l'autre, la route de l'hiVer et 
celle de l'été, allant et revenant d'un solstice à l'autre, 
par les signes inférieurs, puis par les supérieurs^. Cette 
même et double route est prescrite aux âmes, pour des- 
cendre sur la terre et pour remonter aux cienx. Au signe 
du Cancer commence leur migration ici-bas ; au signe 
du Capricorne leur retour vers les dieux. Deux portes 
leur sont onvei*tes dans ces deux signes, par lesquelles, 
elles entrent dans la vie ou elles en sortent; et cbacune 
tonche par un côté la voie lactée, nommée la Table des 
dieux*. Deux chiens, placés aux deux tropiques, gardent 
en outre ces deux portes*. Arrivées dans cette vie, les 
âmes se trouvent dans l'empire varié de Dionysus, le sou- 
verain du règne animal et du règne végétal, le souffle qui 
anime la nature terrestre, l'esprit de la ci*éation maté- 
rielle^. Elles se plaisent dans ce monde des sens, si divers 
, et si riche de formes, comme dans une grotte enchantée, 
^,1: dont les parois'âux mille couleurs réfléchû^sent la pléni- 

K*, * Mscrob.Sat. I, 18; Jo. Ljd. de Mens., p. 8a-83 Schow., p. aoo 

iqq. ftoetber. 
'Maerob. Somo. Scip. I, la ; Porph^r. de Antr. Njrapb., rap. 6, 
,|t ^ M|*9 *ài ÎDterpret. 

s Clem. Alex. SlroDi.V, 7, p. 671 Potter.— (^. nosEclaircissemenU 
^ sur le Ut. III, p. 866, tom. I«r. (J . D. G. ) 

« M^cvoïhj uhi supra. 

nu ao 
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tude de la Tie. lia se tient auwi la nièi^e et la nourrice 
de toute ci*ëatpre pro?enue d'un game, a'oGonpaat à tî»» 
ser avec art les voiles notnbreiLK dont elle enveloppa les 
âmea. Cette tisseuse divine est Proserpine, ooraiiie la qua- 
lirait Orphée^ et le tissu de ses mains c^est ce corpa ma* 
térieU. Plus les &mes s'attaebent à U vie de la terre, plus 
nombreux sont les corps, qui, comme autant de vête- 
ments « les étreignent et les encbatnent ici--bas. Aussi 
TAme qui songe au relour doit-elle dëpontller l'on après 
l'autre ces vêtements et s'aOTranobir de ces oorps mortelfl 
qui la retardent et s'oppose«t à son essor^. 

L'idée de Proserpine tisseuse ne saurait nous être étran- 
gère, après ce que nous avons dit ailleurs de la bonne fi- 
leuse Ilithjia et du fuseau dans les mains des prêtresse» 
de Diane ^; Toutes les grandes déesses de la nature étaient, 
& ce qu'il semble, ainsi conçues, ei les Grecs, ici encore, 
ne firent que développer k leur manière on vieux syn»- 
bole que leur avait transmis l'Orient. Cbes les Bgjptieoa, 
Neitti formait le voile de la nattare, qu'elle avait reçu de 
Phthos, et qui était un emblème de la ci^éatioa inteilec-» 
tuelle^ Chez les Hindous pareillement» a ror^îne des 

ft Pkt. Govg., p. 9^ SCqib., p. i(t^ Bekker.; Ptatardi. de Ser. Kum. 
Vînd., p. 9a Wju.^ Porphjr» de Antr. Njrmpb., capw 149 p« iS, ièi 
Goens, p. io3; Prod. îd Plat Alcibiad. I, cap. 48, p. i38 Creuaer., 
tom. II, p. 296 Coasio. 

^ ProcL de Aniro. et Daemon., p. a3g éd. Ficin., coU. Piocl. îb 
Pbr. Alcih. I, WiL^ 9t Pkt. de Refubl» X» it , p. 6ti aq. StepH., 
p. 497 *<!• Bekker. 

3 Lir. IV, ch, IV» art. I, p. 97 sq., tom. II. 

* (^m Ut. III, ch. Xy p. 519, avec la note 6 dans les Eèkircweem., 
lom. I«r. 



CH. y. iKxn:a»i£ des MvsTjbREs. 367 

choses y Maïa s'unit avec Brahm uu seia du mystérieux 
tissu qui repr^ntait eo idée les formes ionombrables des 
créatures^. La déesse de Syrie, elle aussi > outre la ceia- 
ture^ aTait la quenouîHe pour attribut*. De là fut trana» 
plantée à Athènes la notion de VAthéné^Ergcuié ou de 
la Minerve tisseuse» modifiée à l'imitation des femmes la- 
borieuses de l'ancienne Attique'. De la encore» dans la 
même ville» l'Aphrodite ou Vénus-Uranie des Jardins» 
dite la plus vieille des Parques^» conséquemment une 
Clotho» une fileuse divine» semblable à l'Uithyia de l'an«- 
tique Olen» déesse de la destinée et antérieure à Kronos 
ou au temps ^. C'est pourquoi» dans la Perséphone tis* 

* 

seuse» ouvriàre des corps selon les Orphiques, il fiiut» se- 
lon toute apparence» distinguer cette œuvre matérielle et 
postérieure d'une œuvre primitive et plus haute» d'une 
opéi^atioB» d^une ci*éation intellectuelle, dont l'emblème 
était ce voile ou ce manteau, ce vêtement merveilleux de 
Jupiter» dont nous parlent ces mêmes Orphiques aussi 
bien que Pbérecyde *• Et tandis qu'à la seconde œuvre se 
rattacha l'idée des liens du corpsy cette prison de l'ftme^ 
à la première sfunit» cofnme nous le voyons par l'exemple 
d'Uithyia, l'idée aupérienre de la destinée» de la fatalité. 
Du moment que se révèle la'NaInre» appaixitt la Néces-* 
site» c'est*à -dire l'enchaînement fatal des causes naturelles. 

* Ut, I|,^b«,Vy p» s6g, toco. !«'. 

\ Lir. IV^ rb« ill, p. 39, tonv II. 

' Lff. VI, cb. VIII, arr. IXf p- 7^0 8qq.,toiii. II. 

■*■ Même tome et même livre, ch. V, p. 654 ^ 

^ LJT. IV, cb« IV, paMage déjà cite. 

^ Ghap. III de rc livrf , p. ao3, ao5, a. 3, ci-dessus. 
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Cet encbaînement est figaré tantôt par un lien magique, 
indiflsolnble, ouvrage d'Héphaestus , tantôt par un tissu 
que forme Proserptne on que file Uithyie; en aorte qu'à 
la fin la filense divine s'identifie avec la destinée, dont son 
travail -exprime la répartition^. 

Le poids qui pèse sur Pâme, par suite de la seconde 
opération de Proseipine, et qui la retient ici-bas, est com* 
paré, chez les anciens, â celte singularité qu'ofirait, selon 
eux, le poisson nommé 6laucu8,entratné dans la profon- 
deur des mei*s par toute sorte de plantes marines, de co- 
quillages, de pierres, qui s'attachent à lui et le fixent au 
sdl*. Ce poisson était du nombre de ceux qui , au lever 
de Sirius, suppose exercer sur la mer une action si puis* 
santé, passaient pour i^ester cachés pendant soixante jours 
an fond de ses oblmes^. Symbole de (Mme descendue dans 
la sphère huh)ido, il fuyait devant les rayons brûlants de 
l'astre du Chien, devant les feux de la sphère étoilée, ot 
allait s'engager sons les eaux parmi les herbes qui Py en- 
chaînaient. Pareillement, son homonyme, le démon ou 
génie Glaucns, ayant voulu un jour, dans «l'ile Dîa ou 
Naxos, faire violence à Ariadne, fut enchatoë par Diony- 
sus avec des pampi*es, et il devint un des prophètes de la 
mer en compagnie des Néréides «• 

Mais Fflrae n'est pas fait^ pour rester à jamais atta- 

' f^mj sur cette idée si riche par elle-même et dont les philosophes 
ont fait une si fréquente application, Gatacker ad Antonin. IV, a6, 
p. 113 sq. Cf. Welckêr, ZeUiehrffl/l atte KuHtt, I, 3, p. 3»5 tqq. 

* Proclus cité plos haut. 

s Plin. H. N. IX, cap. i6» sect. a5, p. SogHardain., M annoUt. 

4 Athen. YII, p. 8i sq. Srhweigli. 
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chée à la terre; elle doit reprendre son Tol et remonter 
aux cieux. Le dAniurge suprême, le père céleste, Jupiter, 
dans sa miséricorde, a voulu que les liens dont les démons 
Font enchaînée au corps pussent être l'ompus, et elle en 
est affranchie au temps marqué^. Hadès, le bon, le doux 
Hadà$, est pour elle l'auteur de ce grand bienfait*. C'est 
lui qui délivre les âmes des soucis, des tourments de la 
vie, de toutes les vaines agitations qui les partagent dans 
ce monde multiple et divers. Alors leur est présentée la 
seconde coupe, la coupe de la sagesse, qui les rappelle a 
elles-mêmes et leur fait oublier les séductions de la ma- 
tière'. Alors elles commencent à pi*essentir l'essence des 
choses et à soupirer après le retour. Dans le signe du Ver- 
seau se trouve placée l'urne^, où le juge des enfers jette le 
sort de grâce qui doit leur assurer ce retour et les jximener 
aux sphères supérieures parla porte des dieux ^* L'enfer, 

r 

personnifié chez les. Egyptiens, oomme nous Tavons plus 
d'une fois remarqué, cet Amenthès qui recevait et ren- 
dait tour & tour *, était identique avec Osiris, le grand dieu 
de Ja nature, qu'Hérodote, d'un autre côté, appelle Uio- 

< Plotin. rV, 3, la. 

3 Plat. Cniyhf p. 4o3 Steph., pt 44 Bekker. ; Jaliân. Op., p. i3S* 
•q. Spaohetm. Çf[ Ccenser. Comment. Herodot. I, p. 3io sq., p. SaG* 
3a8. ^ 

3 PlotÎD. IV, 9, 4.' 

* KoÛlinc on xdûiin), chcs les Romains Amphara oa J^uarimm ou- 
jé^uaiis (Procl. deSpbaer., p. 19 éd. Anlverp.; Hjgin. Poct. Astr. III, 
a8, p. 53o SU?er.). Dans beancoup de sphères, l'Urne remplare le 
Veraesn, d'où les noms hindou et persan de cette fonstellation. 

* Uacrob. in Somn. Scip. I, 13. 

» Ut. III, cb. VI, p. 464*, tom. I*^. 
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njBQij 6Q qualité de juge des morts. La doûtrine des my»- 
lèras demenra fidèle à ces antiques Gouoeptbns , et Dio- 
, njBOS y fut en même temps la personnification du cercle 
de la Tie et de la moi*t« C'est en ce sens qu'il est nomfné 
chez Hermias, « celui qui reille sur la palmgenésie ou se- 
conde naissance de tous les êtres descendus dam le monde 
sensible ^ » 

En e£Fet, comme nous l'ayons dit, les âmes, sitdt qu'elles 
ont bu a la coupe de sagesse, aspii*ent au retour. Mais, 
avant qu'il s'opère et pour qu'elles en deviennent capa- 
bles, elles ont k subir bien des épreuves, elles ont à ac- 
complir des migrations et des purifications indispensa -> 
blés. Les Egyptiens, nous le savons, et les Pytbagoriciais 
à leur exemple, admettaient une période de transmigra-- 
tion de trois mille années, durant laquelle l'âme parcoo- 
mit successivement les corp!^ des animaux K Pindare aussi 
ne laisse l'âme parvenir aux iles des bienheureux qu'après 
qu'elle a trois fois achevé sans reproche la cairière de la 
vie^ Platon, les anciens Platoniciens , Flotin lui-même, 
et, à ce qu'il semble, Porphyre dans plusieurs de sesécri ts^ 
professent le miême dogme et maintiennent la migration 
des âmes dans les corps des animaux» lamUique adopta 
l'opinion opposée, et Proclus, prenant un milieu, essaya 
de concilier les partis contraires , tandis qu'Biérodès et 
Hermès, dans Stobée 9 n'admettent d'autre migration qne 

> I&Pl*t.PbaM]r.,fi6^jMpni. 

» Heftidot. Il, ia3; Arâtoi. de Anima» l,c«p. 3. Q^ lir. lU, cb. VI^ 

p. 4^4-4^9 t* I*'* 
s Olymp. U, 33» 
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calle d'un corps d'homme dans d'autres corps humains^ 
Du reste^ h? dogme de la Tnéiensomatose^j commun h 
lIÈgjpte et à l'Inde, fot importé dans la Grèce par le» 
vieilles corporations sacerdotales qui présidèrent â t'ëdu- 
cation de ses peuples. Â ce titre et conformément aux 
principes que nous avons posés plus baut , nous pouvons^ 
le qualifier d'orpbique. Si ancien qu'il fût, il se perpétua 
jusqu'aux derniers temps, comme en font foi les ouvrages 
de Cicéron, de Virgile et d'atitres autetn^sbien plus récents 
encore. 

Dans le système orphico-^bacliique, le retour des Ames* 
a lieu y aussi bien que leur descente, sous les auiiprces de 
Liber et de Libéray les doux, les miséricordieux souve- 
rains des morts. Proclus s- en explique fort longuement 
dans son Commentaire sur le Timéede Platon '• Le grand 
moyen, dit-il, pour échapper aux détours du monde sen- 
sible, au cercle infini des migrations que l'âme y parcourt, 
des ^preuves qu^elIe y subit y c'est Finiliation aux mystè- 

' Vfjilenh» ad Plat. Fliaedoo., p. aïo. Pour ae faire une idc'e com- 
plète des opinions de Platon à ce sujet, il faut rapprocher le Phèdre, 
p. 04^^* Steph., p. 43 sqq. Bekk.^leTimeejp.goi p. i38 s^q*;la Répu- 
blique, p« 6i4> p* 5oa sqq.3 le Phe'don, p. 81, p. 5a ; le Gorgias, p. 5s4» 
p. ^65, Plotîn s'eiplique sur la descente de Pâme (jméOo^oç) dans ses En- 
neades) iy,8} et Porphjtre avait ^t snr son Mlour (Augustin, de 
Giv. Dei, X# 2g}. Çfi Virgile JSntid. VI, y35 sqq.« aiec le i3« Excu^• 
sus de Hejne sur ce livre. 

* Ainsi que Pappelle justement Plotin, passage cité, et non pas mé- 
tempsjrchose. Ç/l Creuser ad Tlotin. de Pulcrlt., p. 4O9 ^7^ ^4*5 ®^ 
tom. !«', p. Î176, 465 sq. ' 

' Pag. 53ô. Cf. Olympiodor. in Phœdon., in Tragm. Orph., p. 449i 
5o9 et 5io Hermann. 



312 UTR£ 5BPnÈHB. 

r^ de Dionysus et de Cora. £a ce sem nouveau Dkmy- 
sus s'appelait le Libérateur ^y et son épouse, k bonne, la 
compatissante Persëphone, le secondait dans cett^œurre 
de grâce et de salut Suivant Platon^, c'est elle qui r^le 
la destinée des âmes , qui renvoie sur la terre, anoblies et 
poiir y grandir encore, pour s'y élever jusqu'au rang des 
béros, les âmes qui y ont déjà vécu. Toutes les âmes^ 
après les purifications nécessaires, doivent retourner aux. 
célestes demeures d'où elles sont venues. Moins l'bomme 
s'est purifié dans celle vie, plus longtemps et plus sévère» 
ment il doit l'éti*e aux enfers, où l'attendent diverses ex- 
piations par le feu, pai* l'eau, par l'aire Des. expiations 
analogues existent dans les mystères, qui peuvent lut 
sauver celles-là , et dont nous avons déjà traifé en par-> 
lant des Lénées de l'Attique dans notre cbapitre pi^écé- 
dent. 



IV. Le» symbole» dn culte mystérieaz de Baccbiis et de la doctrine de» 
mystère», soit en gënëraU soit sur les ?a8es grecs de l'Italie en |mi]>- 
ticulier. Destinslion de ces Ttses, leor sens, leurs peintures; exem- 
ples des reprësentstions fig^nrées, relstÎTes à Bucchas, à s» légende^ 
aux dogmes fondamentndz de la religion bachique, qu'ils offrent auzr 
yeux. Les Danaïdes et leur rapport avec les mystères. 

Tous ces dogmes physique^, métapbysiques et moraux 
de la religion mystérieuse de Baccbus, s'y incarnèrent en 

\ AiMiOç. Çf, ch. II, p. 73 sq. ci^eMêms. 

* Heno, p. Si Steph., p. 348 Bekker. 

* Plat. Gorg., pag. 5a4 s^. Steph., pag. 16; Bekker.» coll..Vif|pL 
.£oeid. LL 
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quelque sorte et s'y personnifièrent dans on grand cycle 
de symboles qo^il s'agit maintenant de parcourir. C'était 
un naage reçu dans tons les mystères, que les divinités 
auxquelles ils étaient consacrés, celles qui y joaaient un 
rôle , et le cortège entier de leurs ministres ou de leurs 
serviteurs Surhumains, fussent représentés, à leurs fttes, 
par des initiés. Les points essentiek de la doctrine , tels 
-que Dieu, la création, la biérarchie des esprits, les flmes 
ayec leurs destinées et leurs-migrations, le monde infer- 
nal avec ses joies .et ses douleurs, étaient figurés dans une 
série de scènes significatives. Les chants et les sons variés 
de kl musique , la profusion des lumières et d'antres ac- 
cessoires contribuaient à fortifier l'impression de ces en- 
seignements salutaires. Cet appareil extérieur fut apporté 
d'Orient et d'Egypte avec la doctrine elle-même, comme 
le prouve entre autres la fêle nocturne de Sais, transplan- 
tée dans la Grèce, et dont nous avons déjà parlé plus d'une 
fois.4)e même les Eteusinies, aussi bien que les fêtes cabi- 
riques de Samotbrace, lorsqu'elles travestissaient les prê- 
tres en dieux cosmogoniques ou astronomiques^ ne fai- 
saient que renouveler la coutume égyptienne. Nous 
savons, par exemple, qu'à Eleusis l'Hiérophante repré- 
sentait le démiurge , le Dadouque le soleil , l'Epibomius 
la lune, et l'Hiérocé]*yx Hermès '.Un autre écilvain nous 
dit : Le dadouque était l'image du soleil, et l'assemblée 
des initiés l'emblème du monde^. A Rome encore l'en-* 



* Suseb. Prœp.Ev. Ill, p. ii; A. 

^ Cleanthei Sioïcns ap. Epiphan. adv^ Harrea. Iil,$|. 
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lèvexnent de ProBerpine était.figQr6 pâi* un prêtre oa par 
uae prêtresse qui disparaissait au milieu du temple ^ 

Quant aux Bacchanales 9 les témoignages ne manquent 
pas non.plus^ et ils sont tout^à-iait explicites. Nous avons 
cité plus haut* la description qui nous a été «enserrée de 
la procession solennelle d'Alexandrie^ où l'on vojait des 
représentations oolossales deBacchuS| de sa nourrice Nysa^ 
et d'autres personnages du même genre. Sans doute les 
fêtes du dieu n'étaient ni toujours ni partout aussi somp* 
tueuses^ et il fut un temps où) selon Plnlarque, elles se 
célébraient avec une simplicité toute populaire*. Néau'^ 
moins, même dans l'antique Athènes, les personnifica- 
tions et les scènes symboliques en faisaient déjà partie. 
Ainsi, dit un ancien^, l'un y l'eprésentait Dionysus, un 
auti*e un Satyre, un U'oisième un pi'être de Baochus. Et 
ceci s'étendait aux légendes mystérieuses « comme le 
prouve ce passage de Lucien*, où , parmi les sujets de 
danses mimiques, il est question du démembrement 
d'Iacchns, de l'embrasement de Sémélé, et de la double 
naissance de Dionysus» De telles scènes servii^nt plus tand 
de modèles et aux poètes et aux artistes : à Nonaos pour 
sa description si animée de la mort de Zagreas;, et à l'on- 

1 TertaUîan. ad Nat. II, p. 3o. 

^ Ghap. II, art. V, p. 124. 

' T6 iroÛLOi^ iir^irrro 9ijifkoro&ç xal tktt^&ç ». t. X. Platarch. de Gapîd. 
divit», p. 124 WyUeob. Ç^ Scliwart MisceUan., p. 73 itq. et p. g6M|q. 

* Aristid. Pniiallien., p. g6 Jebb., t^î Schoi. ms. ap. Valckenaer 
Diatrîb. Euripid., p. i55 A; — ^dît., tom. III, p. aa Dindorf. 

(J.D.G.) 

> Dt'SalUit.y SSgylom. V, p/ 1^7 Bip. 
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leur inconnu du bas-relief roixiain où elle est sculptée*. 
A Borne ) dans les Bacchanales noctiu^nes, les matrones 
étaient costumées en Bacchantes*. Efc quoique le témoi- 
gnage de Flulai*que rapporté ci-dessus put faire penser 
que Tusage des masques dans ces fêtes était une innova- 
tion récente du luxe, auasi bien que les charS| les vête- 
ments et les vases précieux, il n'en est pas moins ceilain 
que\:efc usage, de toute antiquité en Egypte, datait en 
Grèce d'une époque reculée. Fréquemment des pers<nn*> 
nages masqués «e remarquent dans les pompes bachiques 
peinte^ sur les vases grecs de l'Italie; etsans doute que, 
dans les opulentes colonies de cette contrée, l'on s'écarta 
de bonne heure de la simplicité primitive, comme, d'un 
auti'e oâtë, ce fut li que l'antique liberté des Dionysies se 
maintint davantage* U ne faut pas s'imaginer> d'ailleurs, 
que ces fêtes si répandues aient été célébrées de la même 
manière chez toutes les tribus grecques^. Le passage de 
Plutarqae n'en est que "plus digne d'attention à d'autres 
égards. Trois ou qnatre personnages au plus composaient, 
suivant lui^ les vieilles processions bachiques de la Grèce. 
Le phallus y était porté solennellement. C'était, avec le 
taiureau et le serpent, l'image la plus antique et la plus sa- 
crée de toute cette religion ; et ces trois symboles, qui ne 
différaient que par des idées accessoires , avaient au fond 
une même signification générale ^. 

• 

• Çf, <:h. IV, art. II, p. s38 et ilf^ ci-tUêsus. 

s Liviit»>XXXiX, i3. 

' Qf. Bortt^er, bkûn %ur ArekmoL dtr Malerei, I^ p. igS miq. 

« (y., Bur lepHnlla» n l'ithTpkiilldsEiisiaUu ad Odyss. I, ia6y p. 5» 
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» 

Le matti*e de la religion, le préti^e, est en même temp» 
PinTenlenr de ses symboles et le premier artiste. Ce grand 
fait, constaté par l'histoire de tous les cultes, et que nous 
avons posé en principe dans l'Intix>daction de cet ou- 
yrage^, se vérifie ici d'une manière éclatante. Les pre- 
miers prophètes de Bacch us furent aussi les premien au- 
teurs de l'appareil sacré de ses fêtes. 11 y avait, pour la 
célébration des mystères, un rituel en forme, qui était at* 
tribué à Tantique Orphée, et qui, à en juger par quelques 
fragments, n'était peut-être pas moins détaillé que les 
prescriptions de Moïse aux lévites. Nous devons au sa- 
vant Macrobe* un de ces fragments, dans lequel est dé-* 
terminée la manière dont Dionysus doit (tre i*eprésenté 
en qualité de démiurge. Il y est fait mention avant tout 
du péplus de pourpre, semblable au feu; puis de la peau 
bigarrée du faon, figurant le ciel parsemé d'étoiles; en- 
suite du baudrier d'or, emblème du soleil levant et colo- 
rant le ciel des premiers feux de l'aurore; enfin de la 
ceinture, symbole de l'Océan qui entoure la teri^. Ce* 
taient là des instructions pour le costumier ou siotùie, 
comme les Grecs d'Egypte appelaient dans leor Jangae 
une des divisions de la caste sacerdotale de celte conti*ée*« 

Bas.j et lor le serpent, Vouîiis de Tbeol. genl. IX, 29, t. lit P* ^7^ 
Amstei. 

* P«g. 10, 1. 1". 

' Satumal. I, 18. Çf* Orphica, p. 464 Hermann. 

' ZToXiffnic. Cf. la note », } 4» à$ng les EdairciaMmeiili sur U lin«nz 
p. 793, tom. li^. Le psstage de Macrobe ett probablement tiré des Ufevro- 
Xtxâ ott (tpMToXianUE d*Orpbée| sur leiqveU il bat «oîr EndoeMS Violar., 
p. 3 1 8 ( et Lobeck, /égiaoph., p« 737 aqq. ). 1)a n» lea Specimems qfMteimtâ 
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Uesdence du symbole et.de l'allégone , c'est, comme 
noua Varoaa bien souvent remarqué, de s'adresser au de* 
bors et au dedans ^ de frapper à la fois les sens et Tâme ; 
et leur prix est d'autant plus grand qu'ils donnent plus 
à penser à celle-ci, tout en satisfaisant ceux-là davantage. 
Les mystères des Grecs remplirent celle double condi- 
tion* Quelque profonde, quelque difficile ji produii*e an 
dehors que fût la doctrine qui parvint à ce peuple des 
contrées ëtrangèi*es,en se l'appropriant, en la propageant, 
et même pour l'inculquer plus sûrement^ il demeura fi- 
dèle à la loi du beau , autant du moins que le permettait 
le but de la religion secrète. Nous n'en saurions citer un 
exemple plus concluant que l'inimitable et toute mystique 
fiction de l'Amour et de Psyché. On y, trouve réunis dans 
une merveilleuse alliance le génie de la forme, qui flatte 
les sens, et celui du fond, qui plonge l'ftme dans une rê- 
verie sans fin. Eros tenant un papillon suspendu au-^des- 
908 d'un flambeau*, est, à le prendre poétiquement, un 
emblème parfait des tourments de l'amour ; pris au sens 
des mystères^ cet emblème contient l'idée profonde et sa- 
lutaire des souillures de la matière et des souffrances de 
l'Ame purifiée par le feu de cet impur contact. Sans accu- 
muler ici les exemples, posons en fait provisoirement, 

scmifHmrê, elQ», Lot$do»j 1810, pK LV et LVJ, se trouve un buiUpan- 
théisH^ê dm Bacchus mjrstùjiiie, où uoe penormification de tdme 
dm moneU, ouvrage de l'ëpoque maeëdoDieiine, découvert à Aqnila, 
«Iftos le rojaume de Naplesycn 1775, et qui appartient au même ordre 
à*iâée% tjmboliqoeê qne le Dionjsna-démiurge de Macrobe. 

« r. pi. CV Hs, 409 a. Qf. chap. IV, p. ai6, n. 3 ei-dessms, et ri- 
4tprè$, rh« Vf. 
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sauf à le démontrât* plus lard , qn'aite gi^ande partie des 
fables de la mythologie grecque, indépendamment da 
sens qu'elles avaient dans la bonche du peaple^ en reœ^ 
vaient un autre dans les mjrstères. Chaque symbole ^ 
chaque mythe, chaque rite on chaque instmment da 
culte pubUC) y fut en quelque sorte pénétré d'un élément 
nouveau qui le transfbrma. Lé langage mémo fat soumis 
â celte métamorphose. Il y avait une mnltitude d'expres- 
sions et de formules oDrphiqœs, dont les nnes étaient d'o- 
rigine étrangère on dérivaient d'un antique naage, mab 
dont les autres n'étaient que des mois delà vie eommune, 
auxquels on donnait une signifieation plus hante*. Le 
mois, par exemple, chez les Orphiques , était nommé 
boeuf ^y comme la nouvelle lune veauy ches quelques an- 
ciens*. Il suffit de se rappeler leBicchus-Sabos de PAsîch 
Mineure, dominateur de la lune et poiinnt les attribnti da 
taureau^; il suffit de songer au Mois personnifié et divi- 
nisé, pour entrer dans l'esprit de semblables expresaion^*. 
' S'il en est ainsi de laiangue, que doit-ce donc être des 
représentations de l'art? Les bas-relieb 0t bien phw en- 
core les médailles, les pieiTes gravées , les vnseï surtout, 
offrent une ample moisson de figures et de eoènes srf mbo- 
liques empruntées aux mystères. Pour hs bas*reUe&, nom 

« P. Pragro. Orphie, p. 498 Herrason. ^ Çfl Lobeck, 4§imofh., 
lîb. rii part, m, cap. VIII, p. 834 sqq. ( J. D. G .) 

* BoCç. Procbii ad Heriod., p. f 69t . x 

* M^oc EosUth. ad OdjM.'XlX, do?, p. 697 Baa. 

* F, ch. IV, art. III, p. 945 ci-dessms, coll. lif. IV» ch. III, p. 93 aq., 
lom. II. 

s €/• Creuser. Dion js., p. 56 sq. 
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avons cité plus haut le combat de Dionysiu codlre Ly- 
curgae, et Zagreus déchiré par les mains des Titans*, 
sans palier de quelques autres. Des exemples tirés des 
pierres gravées etdef médailles ont été recueillis par nous 
dans un aali^ ouvrage, auquel il nous suffit de renvoyer 
eu }fi^ indiquante Tels sont le Baochus armé de cornes 
sur unepaédaille de Nicée^^sur une antre deOéla en Sl^ 
ciW^ le taureau à £ice humaine barbue , représentant !e 
même dieu adoré sous cette forme et avec !e surnom de 
Hébon par les habitants de NéapoUs en Campanie^; sur 
une jtroisième médaille, appartenant à la Ville également 
sicilienne de Sélittonte, d'un côté Prosei^me assise, reèe- 
Taut lei GOi^osaes d'un serpent, de Fantre encore Bâcchus- 
HéhoUf ^es deux figures réunies faisant allusion à la nais* 
sauce de Zogrens par l'union de Jupiter métamorphosé 
en serpent» et dePersépbone, sa fille*; déplus, fa mé- 
daille grecque d'Aradus en Phénicie, avec Fume entre 
deux branches de palmier, gardée par deux sphinx, autre 
aUosioa aux mystères de Boechus , qui se retrouve sur 
les monnaies detilede Chios*; enfin la médaille grecque- 
lydienoe sur laquelle paraît , absolument comme sur \^s 
vases, le.Bacdhtw qualifié d^Indien, avec le sceptre et la 

■ PU GIX, 444,. et GXLYUI» 55( h\ (y: p. i«3 «I a44 ei-deisu*. 

> Non» noui sommes fait un deyoîr 4e reprodaÎK ces eiuimpks <ltn» 
nos planches, d'après les tab. III et IV du Diof^sut, (J. P. G.) 

S PI. CXXTIII, 4fia, coU. 46a a, et Texplication. 

4 PI. CXXVil,466f a, colL CXXVI>465, avec IVxpttcat., et H-des^ 
sus, p. 76, en ajoutant Macrob. Sat. I, iS. 

9 n. GXXyi, 4S4. Çr» p. a65, B. I, et 358, n. I9 ci-destfu, 

c FI. CXI, 487 41, coU. CGXXI, 755, cl ci-deâtùs, p. 11 i,*n. 1. 
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longue tunique talaire on boasoride, et épanchant une 
coupe ^. 

Quant aux yases, et principalement aux vases grecs 
de l'Italie y décora de peintures, la plupait représentent 
des personnages bachiques et des scènes relatives au culte 
mystérieux de Dipnysus. Il est donc nécessaire, pour bien 
comprendre ces représentations, de se familiariser avec 
le sens et l'esprit des mystères de la Grèce. De. bonne 
beure, il est vrai, l'on s'est aperçu que la mythologie vul- 
gaire ne suffisait point à les expliquer^ Mais les érudits 
toscans s'étant préoccupés de l'idée que tous les vases 
peints sans distinction étaient d'origine étrusque, et s'é- 
tant par cela même engagés dans une fausse voie d'inter- 
prétation, il a fallu toute la critique de Heyne pour ré- 
futer celle erreur, et toute la sagacité des antiquaires 
allemands et français qui sont venus ensuite pour ouvrir 
la vraie route. Convaincus que la plus grande partie de» 
vases sont d^origine grecque, c'est aux mytiies de la Grèce, 
c'est à ses croyances, à sas ipœurs, à son histoit^, qu'ils 
oqt demandé l'explication des peintures qui les couvrent, 
et souvent avec un succès aussi heureux qu'incontestable. 
Toutefois , pour les vase$ des mystères et en particulier 
des mystèi*es bachiques, l'on ne saurait se flatter de pé^^ 
nétrer le véritable sens de leura représentations qu'en 
étudiant plus profondément encore qu'on ne l'a &il l'iné^ 
puisable &ble de Dionysns, les restes des anciennes Dio- 
nysiades, soit dans les fragments des ti*agiques, soit chez 

■ Pi. CXI) 499 a* Çr* ci'destusj p. 87 sq., avec les nonnmenU in*- 
d«qiifA. 
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Nonnua et d'autres poètes compilateurs. 11 faut aussi don- 
ner plus d'attention aux fragments des liisloriens grecs 
perdus 9 et appeler à son secours une classe d'écrivains 
presque totalement négligée jusqu'ici^ nous voulons dire 
les philosophes grecs ^ surtout les Platoniciens. Puisque 
les peintures des vases^ ainsi qu'on s'accorde à le recon- 
naître, se rapportent en grande partie aux mystères , 
n'est-il pas naturel , pour les éclaircir, de s'adresser à 
ceux des auteurs de l'antiquité qui se sont le plus occupés 
des mystères? 

Les vases peints se rencontrent dans les pays habités 
par les Grecs où le culte secret de Bacchus , de Cérès et 
de Proserpine fut dominant, surtout en Italie et en Si- 
cile, et principalement autour des ancienues villes de Ca- 
poue et de Nola. Mais Ton en trouve aussi dans l'ancienne 
Grèce, et au voisinage d'Athènes en particulier ^. Presque 
tous on les découvre dans des tombeaux , ou d'ordinaire 
ils environnent le corps du défunt, et se voient aussi 
suspendus aux murs par de^ clous de bronze. Sur les 
tombeaux mêmes nous savons que les Grecs avaient cou- 
tume de placer aussi des vases. Â cet usage se rattachaient 
des rites et des idées religieuses qu'il est bon de rappeler 



* K Hamilton dans Bœttiger, yàs^êmœidâ, T, p. a6 sqq., et Ton- 
▼rtge de ce dernier dëjà cite, JrduBoL der Mai. I, p. 8i. — Çf,, tnr 
la topographie des Tases, le § t de la note at dans leiÉclairciasement^i 
tor ce lÎTre, fin da^ol., note où non» avons esuyé de oonoentrer les 
résultats les plus importants des recherches, soit archëoloçiqoes , soit 
mythologiques , aoxqoelle s cette rlasse de monnments o donne lif u 
dans ces dernières années, ( J . D . O. ) 

m. ai 
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ici. Dans les noces des Athéniens y un jetine garçon, te 
parent le plus proche du fiancé, puisait à h source Od- 
Mrrhoë feau destinée â la purification , d^oà rient qn^ 
était notnmé Louitophore , on celui qui* porte Pean du 
bain. Un jouvenceau semblable, désigné sons le nom de 
Càmittuêj avait son râle dans les cérémonies des noces 
romaines. L^eau y disait allusion â l'élément humide et 
primordial, â la propagation, â la fiSoondité, et le vase qui 
servait à la puiser était un embl&me de l'hymen et de ses 
bénédictions*. Aussi, par une autre allusion des plus tou- 
chantes, un tel vase était-il déposé, chez les Grecs, sur ia 
tombe des personnes non mariées , pour fidre entendre 
quMies n'avaient point pris le bain de l'hyménée et qu'elles 
étaient mortes sans enfants*. Cest ce que nous exprimons 
par la couronne de fiancée placée sur le tombeau des vier- 
ges. Chez les Egyptiens, le vase à metti^ de Peau avait 
trait, dans les sépultures, au rafi^atchissement des Âmes 

A QT' Platareb. de ettitio, p. 444 W/ttcnb. 

> y. 0eBotUieB*t p^ 1086 éd. Rsîik. ; Sostaib. el Sebol. wê IHméL 
XXIII, 14a. Saivant PoUaz (yill» 7, 66), on plaçait su oes tombea 
l'image d*one ieune fille avec une hjdrie à la main. Une itatue lem- 
blable lur an tombeau, avec on sans ce Tase, se nomouit, chez les At- 
tiquety iiAm^A, Le TAie était noûr d'ordinaire , et poor cette ndson appdè 
XtSuç; mais ion nom le plu» usnel n*en était pai moins ii Xourf o^'po« MMkKfç, 
(|Qoique ce dernier mot et celai de %dkm^ employé pins tatdp aient été ap- 
pliqués à des fases à boire aussi bien qu'aux vases à puiser de l'eau et 
aux urnes funéraires. Çf^ Honier. hymn» in Cerec.^ v, 107, t^s Bnhn- 
ken. et Valckenaer ad Hippoljt. lai ; Theocrit. IdjlL V, 127 ; Gjrillaa 
ad Hesjch., tom. II, p. ia8 Albert.; Pbilem. ap, Atben. XI, 34* P* *H 
Schweigh.; Coray ad Heliodor. iEthiop., p. 64; Plattrch» Marcell., 
c«p« 3o. — - Q^« la même note, fin du ?oU, § a. (J. D. G.) 
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descendues au ténébreux séjour*; et il se peut même que, 
cliez les Grecs, selon ce qui a élë dit plus liaul', la con- 
stellation appelée rulg^irement le Verseau ail élé, dans un 
sens mystérieux, un signe d'espérance pour l'âme soupi* 
rant apreé son retour. C'est un exemple de plus des si- 
gnifications diverses dont est susceptible un seul et même 
symbole. 

Quant à la destination générale des Vases que Ton trouve 
en si grande quantité dans les tombeaux, nous n'avons que 
peu decboses à en dire d'api*ift les recherches récites dont 
cette question a été l'objet. Un poitit hors de contestation, 
c'est qu'ils ne renfermaient poittt les cendres des mofts, 
que les Grecâ de l'ancienne Italie enterraient aussi bien 
que nous. Il faut les considérer comme un présent que 
le défunt emportait avec lui dans la tombe, qui lui avait 
été précieux et cher même pendant la vie. Mais comme 
l'on n'en découvre point dans toutes les sépultures^ que 
plusieurs ont été trouvés sans fond^ et que la plupart, 
ainsi que nous l'avons £iit observer, représentent des su- 
jets bachiques, il est naturel de penser que ces dons faits 
aux morts durant leur vie, et qui les suivaient au tom-* 
beau, avaient un sens religieux qiti les concernait, qu'ils 
leur furent adressés en vue des mystères de Bacchus, à 
titre d'initiés, et par une sorte de commémoration et 
d'attestation à là fois du sacrement qu'ils avaient reçu. 
Or, l'initiation avait lieu, selon toute apparence, à la 

A Çfl Ut. III , cfa. If» p. 4i49 ®^ Partout ta note $ daoi les Éclair- 
ctliemenU sur eb méntp llvn , p. SiS ^)|.f \^ih, l•^ 
* Art. précëd., p. 309. 
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même époque où les enfants de la Grande-Grèce étaient 
admis au rang des Epbèbes, c'est-à-dire des jennes gens, 
époque où ils pi*enaient le manteau en usage dans cette 
conti-ée, et tel qu'on le remarque fréquemment porté par 
les figures tracées au revers même des vases K Tout indoit 
donc à croire que ces vases furent peints et donnés en 
mémoire de cette double cérémonie. Plus grands étaient 
les biens que les anciens se promettaient de l'initiation 
aux mystères, surtout après la mort, plus devaient leur 
être cbers ces présents qui en étaient les gages sacrés , et 
voilà pourquoi ils voulaient que les morts les emportassent 
dans leur dernière demeure. Du reste, on sait que, dans 
la Grande-Grèce, les femmes aussi bien que les hommes 
étaient admises aux mystères bacbiques , vraisemblable- 
ment, dans nombre de cas, à l'époque de leur mariage. Elles 
étaient ainsi consacrées à Liber et à Libéra, dont l'hymen 
mystique devenait le prototype de leur propre hymen, 
béni en quelque sorte par les grandes divinités des mys- 
tères, et revêtant le caractère auguste d'un véritable sa- 
crement*. iPar là s'expliquent les scènes d'hy menée que 
l'on rencontre si fréquemment sur les vases peints, vases 
commémoratifs, comme nous le disions tout à l'heure, 
que les fiancées recevaient dans cette circonstance solen- 
nelle, et qui les suivaient jusqu'au tombeau'. 
Irlais, ne manquera-t-on pas de demander, par quelle 

$ * F,, entre «atrei, pU CXLIV ter, avec Texplic. 
* TiXeç. ^ lir. VI, cb. I et II, p. 566 et 617» tom. II. 

) K BœUi|^9 AUobrmMê. Bo€k%mt, p. 144 aqq., et foo Archœo^ 
hg» der Maltrei, I, p. 307 tqq. 
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raiaoïi des vases précisément furent-ils choisis pour ces 
cadeaux de confirmation et de mariage? Celte raison 
n'est autre peut"-étre que la coutume si généi'ale et si an* 
cienne, Aez les Grecs, de donner en présents des vases et 
des urnes, tels qa'en recevaient , par exemple, comme 
prix, les vainqueurs de certains jeux*. Toutefois , si l'on 
considère l'esprit des religions mystiques, où cliaque ob* 
jet, chaque instrument du culte prenait un sens particu- 
lier, Fon sera tenté de conjecturer que les vases d'argile, 
déposés en si grand nombre dans les sépultures des ini* 
tiés, pourraient bien avoir aussi leur signification propre 
et impliquer par eux-mêmes quelque idée, quelque em- 
ploi d'un ordre supérieur. Que sera-ce si, en observant 
avec soin leurs peintures, l'on remarque que des vases y 
figurent, quelquefois parfaitement semblables à ceux qui 
en sont décorés, et jouant un rôle dans les scènes qu'ils 
représentent? Ajoutez, d'un autre côté, les formes infini- 
ment variées de ces vases^ et cette circonstance déjà men- 
tionnée que, plusieurs n'ayant point de fond, ils sem- 
blent n'exister en quelque sorte que pour leurs formes 
mêmes et pour les représentations qu'elles étaient suscep- 
tibles de recevoir. Tout considéré, il semble que l'on soit 
ramené invinciblement au sens général, au sens symbo- 
lique, que les urnes, les vases, les coupes, avaient dans les 
religions de la haute antiquité, et dont nous avons traité 
dans un de nos livres précédents *• Nous l'avons vu, d'ail- 

i * V, Th. Panofka, Tan dipremio, et le mémoire de Brœnalcd iiir 
les vases puiatliéiuuques, dëjli cité, Itv. VI, cb. VIII, p. 761, d. 3, 
coll. 771, D. 4i ^t ta planche indiqnee, lom. II. (J. D. G.) 

* Liv. V, sect. I, eh. Il, p. 3o8 •(fq., tpm. U. 
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leurs, dans U docldae dUrin^e da culte de IWoelimi l» 
sjrmbole du vase ou de la oeape m^ une bénie impocr 
tance ; il était Pexpresaioa d^îd^ suhUmta. Le faae s'ep- 
pebii mystiquement, a k jrédpient des âmes^ » è quoi le- 
fra^BMQ^ muUU par malheav^ qui bous a conserré œ 
fart, ajoute cette légen4e sacrée qiii l'esqpliqae : Lors cie 
k descente des âmes ei| œ nîonde, k Natare^ k 9«ade 
foimairice (par ccosséquent Proserpine}, Siliriqae des 
vaaeaj et y renferme les âmes comme dans une prison*. 
Ainsi le corps, en tant que récipient des âmes, .est assi* 
mile & un rose , et de même le tombeau et le oarcuefl, 
comme récipients des corps K Pansanias* fidt mention d^an 
cercueil d'argile, supposé celui d'Arkdne, dans un ancien 
temple de Bacchus, à Argqe. An rase d'acgik, même 
parmi les Grecs dissolus de l'Egypte, étaient encore nt- 
tacbées des idées religieuses*, et l'antique Italie posséda 
dans ses vieux sanctuaires des vases d'orgUe, images des 
dieux bons et grands*^. On sait combien ks pbiksophes 
de récole de Platon furent attentifs à reoaeilltr les rites et 
les symboles des temps anciens. Il ne faut donc pss non 
plus passer sous silence k passage suivant de Porpkyre* : 
« Les ora tares hiu de pierre, dit-il, sont des symboles na- 
iureliemeat assortis aux Noiades , paroe que les aoorcea 
auxquelles celles-ci préndent jaillissent des pienros. Dio-* 

■ Hermès ap. Stob., p. io85 éd. Heeren. 

* Cf. Dionjsus, p. i58, 178 sqq. 
^ II, Gorinth., aS/6ii. 

4 Atben. VI, iS, p. BSt Scbw«igh. 

5 Timafcu* ap, Dionj*. Hftlic. Antiq. rom. i, 67, p.B^Sjlb^ 

* De (intro Njinphan, cap. i3, p. 14 éd. Goeon 
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ûysQS, ail çaatimef a pour attributs des vases de terre 
coite y parce qa^il« r^evUrat aux présents de ce dieu, 
aan: fruits de la vigne, «tant, comin^ les raisiQ^^ mûris 
par le feu '• » Ea combimuit cette donnée avec lea précé-» 
dentei, nous aurions, dans le yase dVgile cuit au feq et 
consacré dans les tombeaux 4^9 initîéaj quapt à la matière» 
une allq sion an«yin qui brille) au dieu brûlant qui le prq - 
digue, aux purifia^fions par If feu qi^^^ a institua dans 
ses mystàrei; quant à la fqrme, un emblème du corps, < 
de cette étroite prison , d'oà Vim^ s'e^t enfuie a rbeure 
de la mort. Sam rejeter apcune auti*e explication de l'u* 
sage si répandu des vases peint^ cbess les GreoSf soit le gé* 
nie plastique deoe peuple qui se complaisait dans la beauté 
comme dans la variété de leurs formes, soi^ la ùcilité qu'ils 
o&aient d'y représenter ^es sujets aussi étendqs que di- 
vers, l'on peut, nous le croyons, admettre pour les vases 
bachiques une interprëtatipn puisée dans l'e&$ence même 
du culte dont ils pprtent les symboles*. 

Avant de parcourir ces symboFes et de signaler quel-* 
ques-unes des scènes mystérieuses que les vases ofirent 
aux yeux, disons un mot de celle:» de ces scènes f el^iye^' 

* Déjà 1«ft Gtectf dans le«r kingoe flMterliénejtraufafenf lMltir«l|#« 
meal npi^vocbses Iss Viét^ df tfrr4 9^ aiyUe «I ds vm^ mOÀ ngwas»! 

à la fois Ton et l'antre* K SdkqU/UiitQfh.^.^.iQSjVrtcUnoted^Uem' 
sterhaia; Schol. Venet. ad lliad. I, 596; et la remarque dans les Ho^ 
fner, Brief, de Grenier et Hermann» p. 917-219. 

^ y, sur les formes» les noms, la destination des yaies, sur la ^iver- 
sitëdes sujets qu'ils représentent, et principalement sur ceux qui se 
rapportent aux ro/stères et ans fêtes de Bacchus, les développements 
cl les iodirations de la note 91 sur ce livre, fin du vol., §§ a et 3. 

(J.D.C) 



328 UVRB êUFTlàfSE. 

à Bacchti.<) et à son culte, qoise rencontrent sur des yaaes 
d'origine étrusque pi^oprement dite. On sait que les Etrus- 
ques reçurent de bonne heure le culte de Baochos. On 
n'ignore pas non plus qu'ils trouvaient, dans le sol de leur 
territoire, une argile de qualité supérieure, et qu'ils étaient 
fort habiles à la travailler* Cest donc avec raison que, dans 
la multitude des vases longtemps confondns^sous la déno- 
mination d^étruaqueBy un certain nombre ont été reven* 
diqués en faveur de ce peuple, par ceux mêmes qui ont 
fait justice de cette dénomination fausse ou inexacte*. 
Parmi ces vrais vases étrusques, quelques-uns apparte- 
nant au culte dionysiaque se remarquent déjà dans les 
recueils de Passeri et de Tiscbbein, auxquels beaucoup 
d'autres peuvent être ajoutés*. 

Pour revenir aux vases de la Grande-Grèce, nous nous 
demanderons d'abord comment Dionysus y est repré- 
senté*Trouve-t-on, sur ces vases, le taureauy nom etsym- 
bole de ce dieu, chez les anciens Grecs, ou l'homme-tau- 
l'eau, tel que le montreilt les monnaies de Naples'? 

Très rarement. Aussi doit-on savoir gré à Afillin 
d'avoir fait connaître un vase représentant le taureau dio- 
nysiaque, sur lequel est assise une initiée. A ses c6tés se 
voient plusieurs autres initiés, l'un costumé «ql vieux 
Bacchus, avec la couronne, le cothurne et la massue, at- 

■ Par exemple Lanû dans aet disiertationt fourent citées. 

* F. le TAie de Yolterra dans Passeri Pict. ia Vase. Etrusc, tab. 1 39; 
celui de Tischbein, I, 29, copié dans Lanzi» I, 3 ; celai d*AresK> dans 
Passeri, tab. iGS. Cf. Lansi, p. a3 sqq.; — et la même note, à la fin dn 
▼ol., sortout Si. ( J. D. 6.) 

> Qf. cb. II, p. 57,63, et cet article même, p. 319, n. 4 , ciihtmf. 



CH. y. DOCTRINS DES MY&TBRES. 329 

tributs solaires; un second qui figux*e Ares ou Mars, en 
qualité d'Axiokersos; un troisième qui doit être Âxiérds^ 
c'est-à'dii*e Héphaostus ou Vulcain, portant le bonnet 
conique des Cabires, en sorte que nous aurions ici un 
mélange des Orgies de Bacchus et des mystères de Samo- 
tbrace*. Dionysus ne parait pas moins rarement sur les 
vases avec des cornes ou d'autres parties du taureau. C'est 
ce qui rend d'autant plus précieux le monuihent du Mu- 
sée royal de Paris, connu sous le nom de vase d'Orsay, 
et dont le célèbre bas-relief nous montre Bacchus à la tête 
et aux pieds de taureau y conduisant le chœur des Pléia- 
des. Ici encore la massue caractérise le dieu comme puis- 
sance solaire '. Du reste, ce sont là des exemples isolés. 
En général, sur les vases, qui ne représentent pas seule- 
ment des scènes mystiques, mais aussi, en grande partie, 
des événements de la vie réelle, et surtout des cérémonies 
religieuses, les 6i*ecs , ainsi que dans celles-ci, s'attachè- 
rent à éviter tout ce qui pouvait blesser le sentiment du 
beau, tout ce qui^ par la forme, pouvait sembler ou laid 
ou bizaiTC. Ils exclurent donc, autant qu'il fut possible, 
du domaine de l'art, et par conséquent des peintures de 
vases, souvent copiées d'après de grands tableaux, les 
images des dieux ^ symboliques mais repoussantes pour 
le goût) telles que les avait consacrées lancienne religion. 
Sur les monnaies, au contraire, qui ne furent jamais, ù 
proprement parler, considérées comme des œuvres d'art, 

* Mîllîn, Peintures de* raiet intiqucs, tom. II, pt« 9. — F. noire 
pi. CXI, 467, coU. 468 et CXII, 4r)6,avcc Texplicat. (J.D.G.) 
> y. notre pi. GXXVII, 463, avec Texplicat. (J.D.G.) 
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ils se firttit peu de scrupulei ils se firept mAme on d^Mr 
de perpétua ces antiques symboles, ce^ imâigOi sacréot 
des divinités tutélaires des peuples et des villes. AiQ% lao* 
dis que les médailles offrent aux yeus^ Proseiyioe feo0- 
▼ant les caresses d'un serpenti et en r^ard le tanreiiii 4 
&ce humaine, Hébon, les vases représentent Phymen 
mystique de liber et de Libéra soq^ des tpaiUl qiù le rap- 
prochent singulièrement de l'union tqute héroïqcie d« 
Dipnyfus et d'Âriadne dans l'île de Niixos*. 

Lanzi a prétendu que, sjir les vaaes, Bacchus est figni^ 
d'ordinaire comme uq. jeune bomm^ iniib^bey et qoel- 
quefois seulement comme un hpnune bai*btt'»3œttigereBt 
d'un avis tout opposé} il ^soutient que le Bacehu^ imberbe 
est extrêmement rare sur les monuments y et que celui 
qu'ils montrent commimémeat^ c'est le Bacchns à la 
longue barbe, au long vêtement flottant, tel que le repré- 
sentaient les Donens dans l'origine, et tel qu'il figurait en 
personne dans lesi processions bachiques des villes de la 
Grande-Grèce*. Entre ces opinions contraires, il se pour?- 
rait que la vérité fût au milieu. Ce qu'il y a de sûr, c'est 
que, sitôt que l'on entreprit de représenter Bacchus soua 
des traits humains, ces représentatiqp^ dnreiit être di- 
verses, comme l'idée même du dieu ^qu'eUes gisaient ap- 
paraître aux regards. Le changement d'âge et de figure 
était dans l'essence de ce dieu* Sans nous référef ici à des 
passages qui pourraient, quoique injustement a notre 

■ Çf, ch. IV, p. 270 sq., ci^easus, wec lec mopon^lf iadiq^ës. 

• Fmj p. 8a sq. 

3 ArchçBoiog, der MaL, p. |85 sqq. ^ 
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avis, être taxés d'iolf rprétations rëcentes ^y rappelons ces 
rites antiques dont PsMsanias i*appoi*te un si grand nom- 
brevet par eicemple son récit, déjà eité',sur les difierenics 
idoles de Baocfaus , iiapprochées les unes des autres dans 
son temple de Sioyon. Leaboa aussi, a cdté deson Diony* 
sus barbu figuré en Hermès, avait dès longtemps son 
jeune et doux et imberbe Briseus aux formes virginales'. 
Mais les vases mêmes de la Grande-Gxèce prouvent qu'in- 
dépendamment du Baccbus i la longue barbe, vulgaire- 
ment appelé le Baccbus indien, un jeune Baccbus, et, qui 
plus est^ un Baocbua bermapbrodite, vinrent avec las Do- 
riens et les. Achéens dans leurs colonies itaiiqifes. On 
peut voir, dans le recueil de Blillin^, la belle peinture où 
Dionysus-Épbèbe repose dans lès bras d'une Nympbe^ 
avec son nom inscrit au-dessus en vieux caractères grées. 
Au revers de ce vase, le dieu réparait, monté sur le cbar 
du soleil et tout-à*fait semblable à un bermapbrodite. 
Ces peintures sont dans la manière antique et sans aucun 
vestige de ce qu'on nomme syncrétisme ^ 

Quant au costume, il est vrai que le Baccbus borbn et 
a l'attitude royale porte d'ordinaire l'ample et longue boa-* 
saride; n^ai^ souvent aussi, sur les vases, il est vêtu de la 
nébride ou d'une courte peau de béte* Une cotironne de 

> Par ex., Platarch. de Ei ap. Delpli*, p. 5^3 WylU; MaevoU Sat. 
I, do. 

* CLap* IX, p. 73 ci dessus, 
S Cf. cb. Il et IV, p. 149 et 248 cMessus. 
4 Tom. II, pi. 49. —(^ notre pl.GXVII» 44% a^^c l'explicat. 

(J.D.G.) 
' yojf» encore Fausao^ VIIi Acbaïr,, aS, coll. IIi €orintb., 3o« 
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lierre^ rtrement de laurier, ceint sa tète. Quelquefois il a 
la mitL*e, c'est-à»dire un simple bandeau dont les deux 
bouts retombent de cbaque c4té. De là des épithèles ca-- 
ractéristiques K Dans une main il tient ou une large coupe, 
ou un vase profond d'une forme particultèi^e, appelé can- 
tharusy et servant également à boire. Ce vase est un de ses 
attributs spéciaux } lui ^ul et tout au plus son assesseur 
Hercule le portent d'babitude K Dans l'autre main il tlont 
fréquemment la branche de lierre ou la féi*ule. Le co- 
thurne, chaussure qui lui est propre, et qu'il garde même 
à la guerre, fait allusion à la tragédie, aux jeux solennels 
du diett, ou â sa nature féminine'. 

Quelques traits de l'histoire héroïque de Bacchus, dont 
les principales scènes se retixiuvent sur les vases, peuvent 
nous intix>duire aux représentations qui concernent son 
biatoire et sa doctrine mystéiîeuses. Sur un vase gravé 
dans Passeri^, pour prendre, ici encore, de Tbèbes noire 
point de départ , Lanzi i*econnatt le devin Tirésias, don- 
nant à Cadmus le conseil d'honorer le demi-dieu à «on 
retour de l'Inde, comme le raconte Nonnus*. Ainsi celte 
scène se rapporte a la fondation du culte de Baoohus thé* 

* OnXuiAiTpnct parce que c'était nne panire de femme*, XP^^^*^^- 
f^, Greuzer. Meletem. I, p. ai, coU. Sophod. QSdip. R* v. aog, iài 
MusgniTe; Anthol. gr., t. III, p. aifî Jacobt; — et nos pi. CVIII9 
4a8 a, GVIII bit, 458 c, CXLVIII, 447, etc. (J. D. G.) 

> r. 008 pi. cxLii-cxLV. 47 1473» 489, cou. cxxvi, 457, CXCiV, 

685, etc. (J.D.G.) 

* Cf. Welcker sur les Grenouilles d'Aristophane ( en allera.), 47, 
p. lia. 

4 I, i3,et Lausi, p. i4i* 

* Dioojs. XLiy, 95 sqq. 
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bain. Sur un aatre vase^ parait être représenté un sujet 
tire d'un mythe qui n'est qu'une variante de oelui que 
nous ayons touohë ailleurs et qui consacrait l'introduction 
de la vigne en Etolie*. On y voit Alkhse^, femme d'Onëe, 
roi de Calydon, s'entretenant avec Dionysus épris d'elle, 
du haut d'une fenêtre, où nous la monti*e également une 
peinture qui complète celle-ci et qui offre le dieu en- 
dormi devant la porte, dont (Buée vient de franchir le 
seuil pour lui céder la place'. On sait que, pour prix 
de cette complaisance, il reçut le présent de la vigne, 
et qu'Âltheea eut de Bacchus la fameuse Déjanire, 
épouse d*Hercule, comme elle eut de Mairs le héros Më- 
léagre*. 

Une peinture de vase plus remarquable encore et qui 
tient de plus près aux mystères, est celle que nous trou- 
vons dans le même recueil*, et que Lanzi n'a pas expli- 
qnée avec moins de bonheur. Oanaîis, raconte la fable ^, 
avait envoyé ses filles pour puiser de l'eau, parce que 
Poséidon 9 dans sa colère, avait tari toutes les sources du 
pays d'Argos. Âmymone, Tune des Danaïdes, fut assaillie 
en route par un Satyre; mais elle échappa à son attaque 
et alla se plaindre à Poséidon, qui, ravi de sa beauté, s'u- 

' Pataeri, II» laS» et Lanzi, p. i49« 
* Ch. ir, p. 173 sq* ci-dêtsut, 

3 Paateri, III, aoi ; Lanzi, ihiiL 

4 r. Hjgin. fab. iig, coU. ÂpoUodor. 1, 8, et TaUnaion d*£aripide 
dana le Cjclope, ▼• 39; Monnna XLYIII, 554* 

s Pasaert, 171, et Lanzi, p. i\S* 

< Hjgin. fab. t6g, avec l'appendice da Glossalcur, p. 284 Stafer.y 
i^ ialerpret. 
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nit lui-même atec elle et la i^ndit mère de Nauplius, en 
un liea où de son trident il la! indiqua la'sonrce célèbre 
d^ Leme ou la fit jaillir de terre*. Sur le tableau qui nous 
ocottpe paratt, dans une scène pleine de vie et de mouve- 
lisent) Amymone implorant de la jusdoè de Neptune la 
punition du Satyre insolent. Â côté d'elle est sa cruche. 
Des trois Satyres qui figurent à Tentour, Pun a tout-à-Êit 
Pattitude d'un accusateur; un autre semble cherclier àse 
justifier* Quant au dieu, il contemple en silence la beauté 
d'Amymone^. Rien de plus saisissant que cette scène, dont 
le sens se présente naturellement â quiconque y jette les 
yeux. Mais elle était bien plus significative encore pour 
les initiés. En efièt, Amymone était une de ces Danaïdes 
qui avaient fondé les Thesmopboriès ', et arec elles une 
des branches principales de la doctrine secrète de Bac- 
chus. Cétait près du lac de Lerne, dans lequel la source 
appelée du nom d'Âmymone avait son écoulement, que 
Pluton avait entitdné Proserpine aux enfers. C'était li 
aussi que Dionysus en avait ramené 6émélé,sa mère; et, 

* Cette soarce, là plat fameaae des devx q«i se trcHivaieatè Leme, 
arait son écoulement dans le lac de oe nom ; quelquefois elle est qua- 
lifiée de fleuve, et elle partageait avec la fille de Danaiàs, qui la dé- 
coumt, le nom d'Amjmone. f'. Schol. Euripid. Pbœn. 198, d'après la 
correction de Valckenaer; Spanhelm. ad Gallîm. Pàllad., t. i{5, coll. 
ad JoT. T. iQi 

■ Il faut Comparer le sujet reprëteatë dans notte plandie CXXX, 
5e8, el tiré également d^one peinture de rase. Où j toit Neptune s'en- « 
tretenant avec Amymone appuyée sur soft urne. Cette seéne rappelle 
le tableau décrit par Phtlostmte, I, 8, p. 77$ GOtar., dont eUe semble 
presque une copie. (C— a et J« O. O .) 

9 Herodot. II, 171. 
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dans tin bois sacré da voisinage, les Danaïdes avaient, 
ait-on, consaci^ë les statues antiques de Cérès et de Bac- 
cliiis*. Aussi rencontre-t-on souvent les Danaïdes sur les 
vases, par exemple sur le fameux vase de la première col- 
lection d'Ramilton, que Visconti appelle le plus beau de 
tous, et que Wînckelmann a si beureusement interprété 
dans nUstoire de Part ^. Elles étaient célèbres dans la my- 
tbologie à bien des égards, comme portant ou versant 
l'eau. C'étaient elles qui jadis avaient arrosé le sol aride 
de l'Argolide par la découverte des sources auxquelles 
elles présidaient. Celles qui fondent les mystères sont en 
\ même temps celles qui donnent les eaux rafi^cbissantes. 
On sait qu'elles étaient venues d'Egypte, et Pon se rappelle 
tout ce que signifiait pour les Egyptiens Peau rafraicbis- 
sante versée aux enfers pai* Osiris; Pon se rappelle aussi 
qu'Hermès tient en main la coupe des libations et qu'il 
est le précepteur des mystères ^ Pareillement les Danaïdes, 
venues de la terre sacrée d^Hermès, apportent à la plaine 
altérée d'Argos^ Peau et la ricbesse, la nourriture du corps 
et celle de Pâme, le bienfait de cette doctrine consolante 
dont Peau qui rafraîchit est le symbole, et qui montre aux 
initiés le but de la vie en leur donnant Pespoir du retour 
aux sphères supérieures, retour dont lITrne, attribut du 
Verseau, était le signe révéré, suivant le dogme de la mi- 

* Paatan. Il, Corîntb.« 36 sq. 

* Tom. I«r, p. 3o5 sq. de la Irad. franc. -^ V. notre pU CLIX^C^G, 
avec rezpUcation. (J- D. G. } 

' Cf. Ut. III, ch. IV, et lei ÉcUirciMeménts, p. 443, 818, t l^r. 
^ neXv^tl'tot if7««. Uîad. FV, 171. 
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gralîon des Ames. Peat-£ii*e Danaiis ë(ait-il lui-mÊme le 
Verseau^ aussi bien qne Cécrops, cet autre oolon égyptien 
de l'Altique^ qualifié ainsi par quelques anciens . Ce qu'il 
y a de sur, c'est que Nonnus appelle Danaiis « celui qui 
porte Peau*, » parce qu'il avait fertilisé, au moyen de 
ses travaux d'irrigation ^ l'aride terre d'Ârgos. Dans la doc- 
trine des mystères, Argos, ce berceau des plus anciens 
cultes de la Grèce, était pi*ésenté sous deux points de vue, 
d'abord comme une terre de sécheresse et de malédiction^ 
puis comme une terre de bénédiction et d'abondance ; 
opposition semblable a celle du Touran et de l'Iran, dans 
la doctrine des Parses, de la terre maudite de Typhon et 
de l'heureuse terre d'Osiris , dans celle des prêtres d'E- 
gypte. Cette opposition, cette double nature, nous la re- 
trouvons et chez Danaiis et chez les Danaïdes. Pour en 
finir avec la scène qui nous a déjà occupés, Amymone était 
par excellence celle qui versait les eaux; elle était aussi 
Virréprochabley la pure^ comme l'indique son nom, qui 
n'a pas d'auti*e sens'. Elle avait résiste au Satyre; elle avait 
été choisie par Neptune pour fiiire la découverte de la 
source pure et sainte de Leme, appelée comme elle Amy^ 
mone^ elle avait eu du dieu un fils irrëprochable comme 
elle, le fidèle Nauplius4. Seule avec Hypermnestre, elle 
avait gardé ses mains pures de sang, tandis que leurs qua-' 
rante-huit soeurs avaient mis à mort leurs époux, les fils 

• Enitosthen. GaUstcr. cap. s6, iài ioterpret. 

* t^povo'poc. Dîonynac. IV, a54. 

4 ApoUodor. III, 9, i. 
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dlSgyplvis^. Quel sojet mieux asaorti que son histoire an 
but d'une peinture mystérieuse de vase! C'était une al- 
lusion , une exhortation symbolique aux mystères et a 
leurs purifications, à leurs consolations et à leurs espé- 
rances. Amymone, en outre, était par elle-même un sym- 
bole de la pureté et de Pamonr conjugal. Un vase qui la 
représentait devait être un présent des plus conrenables 
pour une jeune fiancée initiée aux mystères* 

Mais si telles sont les idées mystiques qui se rattachaient 
à l'urne, comme emblème de salut, et à celle qui la por- 
tait, cette urne dans les mains des Danaïdes, en général, 
avait un sens qni formait avec tout ce que nous venons 
de dire nne opposition frappante. C'était, pour ainsi par- 
ler, le revers de ce grand mythe. Uume brisée, le vase 
fendu ou le crible, avec lesquels les Danaïdes s'efibrcent 
en vodn de puiser de l'eau, sont les emblèmes de la vie 
misérable que mènent les non-initiés* Leur existence est 
sans consolation, sans espoir et sans but. Même après la 
vie actuelle, ils demeurent dans la sphère inférieure de la 
matière. Cette idée, mise en rapport avec les moeurs grec- 
ques, donna naissance à l'image de ces femmes infortunées, 
qui se consument dans un travail, dans des efiforts sans 
fi*uit, qui s'obstinent à remplir des vases sans fond. Tout 
concourt à prouver que le mythe des Danaïdes enfermait 
sous sQn. enveloppe symbolique ce dogme de la foi antique 
des mystères. Les vases qu'elles portent sont nommés , 



Pindar. Pyth. tX, 195, Hi Schol. 

m. « 
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4'aiie maniàpe AÎ^aifioativ», des % hydries imparfiiîtei* J» 
oa ««Bfi réfaltat> mus fin , du mot même qui esprime la 
fin où tendent let mj$ikvm^ la perCsctian ou la taaaéoat^ 
tioa qu*ib donnenl» riiiitiation.Le$ Donaïdet eUes-ménas 
ëtaienl appeUea « les infirmes! » en eelles qui chancel-' 
leot^ qai manquent 4« lias^ Enfln^ nous aafwu par Hui- 
aanias que le célèbre Polygnota avait peint dans k Lesoké 
de Delphes, parmi Ica sopidices divers représentés dans 
^m tableau de Fenftr^ des femmes portant de Peau dans 
des vases brisés, et au-dessua desquelles se lisait eetfte ia^ 
soription s <(fiUes n'ont point été initiées ans mystères'.» 
Aiosiy en bien comme en mal , 1-histoire de la fiunilie 
de DanaËui fut mêlée avec les symboles et les dogmes que 
cette famille avait apportés aux Grecs. Danaiis veau d'Er* 
gypte avfcvses filles, suivant la tradition mytbique^ fimda 
cbes les Pélasges de l'Argolide l'agriculture et les mystères 
tout ensemble. Il vivifia doublement le pays par les eanx 
féoondanias et par ses enseignements non moins aalutsims. 
Il donna le pain du corps et celui de l'âme. Xje grand for- 
fait comoiQmé par ses fiUess Amymone eUe«méme quel- 
quefois compi'ise, montrait ce héros législatear sons an. 
point de vue opposé; et les Danaïdes, meurtrières de leurs 
épouxy ces Oanaïdes, aussi bien que leur përe^ bienfiu*- 
trie^ du pays d'Argos au physique et au moral» n'étaient 

' t^ptott éttXit;, de à privât, et WXoc. JEschin. Axiocb.» $ ic, p. 1 65 
Fiicbtiv 

* Aivt^enaC, de d et iri^ov^ venant de ici^ov. Proverib. gr. Qent. m» 3 c. 

S PauMn. Xt Phocic^i 3i, coll. Platon. Gorg.» p. 493 B Scepiu, 
p. 100 Bekker ; Bœttiger» Àrchaolog, der MaL, I, p. a65» ooU. Mas« 
IHoiQieiiUi tom. IV, lab. 36. 
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plus qne des crimiaelles, des léprouvëes, condamnëes a 
puiser Feau qui a'échappe iacessamment de l?w^ «eauj: 
percés. Mais qu^nd elles pointent df« yeses mtocts, qqaod 
elles les remplissent à coup sûi*, elle^ recomweQcent à 
prodjgner les bieps de toute sorte. Y e-l-il, en effet, dans 
ce mytbet autant d'bistoîre rfcUe qu'on le croHg^énJe-* 
iDeuil Im einquante filles de I>Anâm ^eut-elies Mtres, 
dans le Ibnd? que Ifs cinqomEO^ fiiuteiillfl de l'Ar^iUde, 
dont U$ «ujc coulaient <ant^ aveKi aliondasicef et twtdt 
tiurissoienti tour à tour symb^es de «élut A de désolaliim? 
Quoi qu'il en soit de cette idiiy ^ui é pMr elle plds d'uw 
ndsou giuFe^y remblèupo de l^ydrie, arec tiaa .Mis xafà-- 
iérieux et see suWi«ies evertisaelMVtsy diM létre bien an«- 
térjeur à la lëg^de my tbique da suppliée des Danasdes 
aux enfers, qui ne fut qu'âne inteiprélation populaire et 
tardive de ce grand synabole, par suite dé bqneUe les fim* 
datrices dles -mêmes des njsCères se virent ravaléeBà la 
Muditîon nrisërabte des non*înitiéB^« 

PffisdeNauplie, de la yille bâde parleÉlsd'AniyaaDM, 
l'ou OMMitrait un rocber dans lequel ^tait socdpté on âne. 
C'était un âne bachiiiDey qui jadis, se)e« la lé^de rap- 
portée dans Paosanias', avait roaigé les eeps de vigne, <t 

' y. Spftnheîm ad Callim. Pallad. 46 sqq.» et interpr«l. ad Hjçin. 
LL-^ Elle a été reprise et développée, priadfBleMeBt par O» MfiUer 
et parVœlcker, dans dea rechcttbès «but aoM aota'Sa aôr ce Ntré, fin 
4« vatf piéaeats le» résidtats. • fJ.D.»l&.) 

^ f^« les aombreoses allusions des anciens h ce mjtbe, ^mii 8m- 
alvrlaiia ad Jittcian. DiaL Mar* Vf, i, «f daaa FisctMr ad jBsiftin* 
LL . 

^ II, Corintb., 38, 
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par Ih enseigné aux habitants Vutilité de la laille. Nous 
avons Vu plus haut les rapports intimes de cet animal avec 
Dionysus qui le monte et qui ramena an ciel Héphsestos 
ivre et monte de mème^. Cet Ane,\nonture des deux- di- 
vinités, se retrouve sur les monuments et particulière- 
ment sur les vasesy non pas ailé, comme pourrait le faine 
croire Aristide % mais sans ailes, par exeoiple dans les trois 
peintures qu'oflVent lés recueils d'Hamilton, de Tiscli- 
bein et de Millin'. Un vase de Sicile, avec le même sujet, 
publié par ce dernier, mérite une attention spéciale^. Dio- 
nysus barbu, précédé de Marsyas avec la double flûte, et 
d'une Ménade en qui l'inscription nous montre la Comé- 
die personnifiée, y ramène au ciel Hépbs&stns, les quatre 
personnages également à pied et désignés par leurs noms. 
Peui-étre , comme le conjecture Millin , cette peîntm% 
est-elle une copie du tableau que Pausanias avait vu dans 
un temple à Athènes'. Ce qu'il faut i*emat*quer, ici en« 
core, c'est l'alliance du culte de Bacchus avec les religions 
de Lemnos et de Samotbrace, alliance dont onTencootre 
des vestiges sur d'autres vases, telsque celui du dernier re- 
cueil cité^, où l'on voit Cadmus avec le bonnet propre aux 
Cabires, et sur la fiice opposée Liber et Libéra avec le mi- 
roir démiurgique. 

> Qr.p.a86»988»ct-i/effj«f. 

> In B«cch.) p. 99 Debb. —, p. 49 Dindorf. 

s ^. nos pT. CXUIi 4^, et GXLT, 47}, coU. OXXIII, 470, arec 
a*6ipUcatioo, (J. D. G. ) 

« PL CXUII, 471, et l'ezpUcatloD. (J. D. G .) 

* I, Attir;, ao. 
< MilUn, II, 7. 
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; Ces (leintiires de vases, qui nous prësenteat liber et 
Libéra jouant les principaux râles^ et autour d'eux gra- 
vitant, pour ainsi dire, toute Faction du drame mysté- 
rieux, sont naturellement très multipliées. Le sujet qui 
y ressort le plus fréquemment, c'est l'union, et, comme 
nous TaTons dit,rbymen sacré de ces divinités, prototype 
de tout hymen sur la terrç entre des initiés. Avec chaque 
hymen commençait un monde nouveau, une race nou- 
velle. Ce monde en général, composé des générations cor- 
porelles, était rœuvi*e de Liber et de Libéra. L'union 
d'Uranus et de Gasa, du ciel avec la terre, fut, dans la 
langue des Orphiques, le premier hymen, et la terre la 
première fiancée. Le quatrième hymen fut celui de Li- 
ber et de Libéra, ou de Dipnysus et de iPerséphone, et 
cette dernière fut en conséquence la quatrième fiancée-^* 
L'on reconnaît ici une série d'byménées divins, emprun- 
tée aux religions des lies de Crète et de Samothrace, où 
des céi*émonies solennelles représentaient aux yeux ces 
dogmes fondamentaux. Ainsi l'ancienne Rome eut elle- 
même ses LectUtemia^ dans lesquels les grandes divini- 
tés nationales, les puissances démiurgiques du culte pé- 
lasgique primitif. Mars et Vénus, par exemple, étaient 
accouplés sur le lit du festin. Chez les Grecs, qui don- 
naient davantage encore aux sens, les dieux, même dans 
le culte mystérieux, étaient encore plus rapprochés de 
l'humanité. Aussi n'est-il guère douteux que souvent, 
sur les vases, l'hymen sacré est figuré par la pompe ou le 

' Prod. ad FUt. Tim.| p. 393, 



kànqùeé ûupiM àt BtMhtto et dPAriâdtiê i Mlarat^ Màii 
a\été lâAdiei que cé^.représetitatkttff tendent ainsi' à àe eon^ 
(ottéitt Àtecf des scènes cte h vie extétiéuro^ teajoitrs ^l-« 
^tié àecessohre s^y réttttf f*c}ne, qtil nons rappelle aa «eut 
symbôfique caehé éaoÉ éelte édoroe. 

Un Semblable banquet nnptisl 5 d'bn earscl^ ioutf 
hêià^ue et loat humàiit, ëe toit sur un T£tte dekBiMicH 
tbèefûe fdyâle de Paris*. Il a lien sons tm berceafo dn 
lieri^. Dionysus barba fknt diMs se« bras tine jenile fille 
têtne d'une longue rèbe ti^ hante. Il est assis sur un Ut 
nioelleua:, et deux cdntttes êùnt plocéi derrière InL Êm 
fiice, nn quatrième personnage tient an i^mboorin qa^d 
est sur Je point de fi^apper; Entre liii et b èompi^ît 
|)lane nntiénloailë. QueF^maiite du dieii^i ieî Aiiadne 
o^u t/ne simple joueuse de flûte ^ telto que Fon en voysit 
d^>tdinafre dans les bunqdets des Grecs', c'est ee qui aa 
tbnA est IndiffiSrent. Ltf pemttfre tnystërieose peut des*- 
eendre, non^^enlement à te légende populaire, mais jus* 
qn'ft \k fie réelle, sans perdit pour eela son sena typique 
et réTigietiit. (Test ce qtPatfeste la présence da 6énie éas 
mystèi^eé, qui j^abofC cm-»defant du couple dce épifax^ 
léténddnf $^è mâin^ fera Mt cottnme en signede Mnéjfie* 
ti6n.' Cèete scène peut ^elsaët pour u* emblème des plat* 
éhé âtt Monde en géâlral, des jooissances que prodignent, 

* K Lanxf, p. 1)5, sur le n» aao de P«Meri. Ç^, éd. IV, p. 270 sq. 
éi-ttâssUà, et léê moûùtùéhu îhéitfmé» dans là noter f . 

« Dmà ¥âê^, lal». 1S9, et M UHa, teai I,) frk 38. -^^. I0 MÎia 
analogue figuré dans notre pi. GXXVI, 45;, avec Pexpl. (J. D. G.) 

3 ^. Plat. Sjmpos.,cap. 5, etLucian. Tîm., § 55» p. 134 ^'P* Çf» 
Bœltiger, Jrchœolog, Skrcnlese, oi iSa 



dans ce monde de» «eni «ar lequel iU dominent 9 Diony* 
me et Persëphonei Le coBple ^ni led repréisentei tant rAtM- 
procki aoit«*il de lu tie commnn^ ^ n'en fait pus moim 
alloflion à ces dieajc ooitnae .auteurs du: monde sansibUi 
de ses biens passagers^ et i \kw uniOû eéle#te comme type 
d^ ces terrestree umoosi gsgee d^ I|i perpétuité des géné^ 
rations.linmaiiles» 

A propos du personnage qni tient un tambourin dans 
la scène que nous venons d'expUquer^ un mot sur i'em- 
ploi et le aenê des instruments de ,musîque. dans le cnlle 
retentissant de Dionysus. Le tambourin était en usage 
dans ce culte aufsi bien que dans celui de Çybèle. Il se 
nommait tii/Airayoy {iympanum), et il était plat d'un côl^ 
l)ombé de rautre« Il faut le dîitingner du pàyJSo^ et du 
pàmpov^ ce dernier^ outre enflée que portaient les. Çory- 
bantes et les compagnons de Baccbus^ et ^ui était munie 
d'un anneau avec une courroici ^u moyen de laquelle on 
la faisait tourner et quelquefois on h jetait en l'air. On 
faisait aussi tourner en rond le tambourin^ ce qui^ joint 
a sa forme^ ronde égalefuent, avait^ dit-'OUjr rapport à la 
figure du monde, et au mouvement des sp|ièffes« Souvent 
encore il est question, de cymbales ^ de crotales ( n^yJSa- 
X«j tpAx^ù^)y parfois de castagnettes. Pour dç plus amples 
détails, et pour les représentations sur les monuments, 
on peut conslilief les psfésaigëfif et lés iûâitàiloiïh ëitës eh 
noie\ Nous avons déjà fait remarquer que la musique 

* F. PindaT. «p. S&rabon« X, p, 719 Cas. ; uiogen. Trag» ap. Âthen* 
XlVy 36; Earipid. Çaçcb.» v. 08 et ia4 ; Nonuus, IX^ ti6, i^i Moaer, 
P*aa6 aq.Qf.Schwan, MiK«U. polit, hum., p*86sq.^ Zoëga, BassiriL, 
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pbrygienùe passa en Grèce avec les cultes associés de Cy- 
bèle et de Bacchos. U s'en était transmis quelque chose à 
l'Eglise grecque-chrétienne, et de là les vestiges que l'on 
croit en dëcouvrir, soit ches les Arméniens^ soit, par une 
propagation en Occident opérée de bonne heure, dans 
certaines musiques d'église de l'Italie et d'antres pajs '• 

Liber et libéra, ou les personnages qui représentaient 
ces dieux dans les drames religieux des mystères, se voient 
paiement sur une peinture de vase encore inédite, de la 
collection du comte d'Brbach^. Des deux cdtés d'une 
éminence formant une grotte sont assis Liber et Libéra, 
celui-là tout-à-fait dépouillé de son vêlement qui re- 
tombe, et tenant d'une main le thyne orné de la bande- 
lette mystique; celle-ci richement vêtue et ramenant sa 
robe par-dessus son épaule , geste que font souvent les 
femmes sur les monuments. Un Silène, venant d'une col- 
line qui est indiquée, s'appixxshe d'elle avec toute l'impé- 
tuosité propre à cette espèce de génies bachiques et lui 
présente un œuf. Entre les deux divinités, à l'entrée de la 
grotte, est couché un lièvre. En contemplant ce Baccbiis 
entièrement nu et le geste expressif du SilèfSe, on ne sau- 
rait méconnaître im instant le sens de cette soène. C'est 
une scène mystique, à la fois aphroditique et bachique, 

Ub. 5, 6, i4f i5 j BœUiger, ArchmoL d. MaL I, p. 196 tqq.; — et Hoi 
pUnchet reUtivei à Bacchut et à son coite, paâtim. ( J . D . 6 . ; 

> f^ojr, Vonrngt d'an grand maître, l'abbë Vogler, intitalé : Cko- 
raiêjrUm, Xopenhagea, 18009 ^^ surtout la seconde section (IMmc^ 
tion kiëiori^ue sur tancieim€ptalmodêe)j p. a8 sqq. 

* Pobliëe par M. Grenier, et vepioduîtedans notre pi. CXLV, 491. 
Çfl l'csplÎGStion des planchss. 
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caractérisée sartont par la présence du lièvre. On sait 
combien cet animal fut célèbre dons Tantiquiléy non-seu* 
lement à cause de la rapeifétation qne lui attribuent déjà 
Bérodote^ Xénopbotiy Aristote^, aussi bien que les plus 
grands naturalistes modernes, linné et Buflfon, mais 
parce qne les anciens le regardaient comme complète- 
ment androgyne, d'où vient qu'ils en racontaient tant 
de &bles apbrodisiaquies*. Le lièvre était même employé 
dans la composition de divers pbiltres on recettes d'a- 
mour, superstition qui s'est propagée jusqu'à nos temps'. 
Placé au-devant de la grotte bacbique, comme on le voit 
ici, c'est un symbole du monde sensible et de ses volop- 
tés. Tout semble annoncer, en eflTet, que nous n'avons 
point dans ce tableau une vulgaire scène d'amour; mais, 
plus que tout le resté, la bandelette deux fois répétée^ 
Non moins que le Génie ailé dont il était question tout & 
l'heure, elle nous transporte au sein des mystères et de 
leurs dogmes. L'œuf lui-même, dans la main du lascif 
Silène, est profondément significatif, symbole cosmique 
qu'il était par la forme et par la matière tout ensemble, 
et censé renfermer les germes primitif de tous les êtres. 

* Herodot. III , 108; Xenopb. Cjneg. Y, i3; Aristot. Hist. anim. 
Il,ia. 

> V* Schneider ad iBlian. HitU anîm. Il, la, XIII, i a, et ad Eclog. 
ph/s., S 7I9 p* 3o, colL Weiske ad Xenopb. U L Cett poor une rat- 
ion flcmblible qu'il était défendu aux Hébreux de manger de la cbair 
du lièvre, dëfente sur laquelle il faut foir les réflexions de Clément 
d'Alexandrie, Psodagog., a.— Cet animal était, lans aucun doute, 
l'objet d'idées analogues et d'une égale aTcrsion en Égjpie* y, notre 
pi. XXXII, i4t, avec l'explication des pi., p. 38 sq. (J. D. G.) 

' K Pbilottnt Icon. If S^ pi 77a, M Ol^itfiot» 
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(7€Bt iHj ta «Obt^ l'image de cette «sien eolennéUe qn 
donne la naûsanee k tontes lek eréotm^eii é'eit on hjwûm 
ttyâtîqne^ Vhjmtn aacré de Liber et de libéra* Le licë 
de la aeène est Tèntrëe de ]â grotte bachiqne, emblème^ 
noya le aavona^ du monde nûmnl, da mande binnide 
de Dion j4ua. Avee Peote qu'elle repréaente eonmenee le 
monde des aena, le règne dti •plaisir et de PaBiolir«. Silène 
est le ministre brofid de cette tett^re de le eréetîon itiilte^ 
rielle^ dont il offre le symbole A libérai qui se détonme 

a 

arec pudeur vers le beao et teddre Dionjsua» C'est qne 
ai Fnn, comme nous. Pa?oÉa dit ailleurs ^y est le prémitft 
traTail, l'ébaucbe grossière du moriide seosiUe» TauCre en 
est b consommatioii et l'image aecomplîe* Lib^ eif pla^ 
oée entre les deux ^ parce qu'ils sont égaleuMut néoes* 
saires à la création ; mais elle donne son aoMur à oeloi 
qui seul peut la réaliser dilnetoQt son éciat> - 

Cette peinture s'offire encore è nous souà un antrt 
point de y na» Souvenons-noos que les raSes pekita étaient 
déposés dans les sépultures^ où lea Grecs déposaient aussi 
des GBuis comme offrandes propitiatoires en fiiTeur des 
morist. De plus ^ le lierre se remarque snr d'antiques 
urnes sépulcrales^ etse ti*onveainsiluî-mé|ne en rapport 
avec le tombeau. Ainsi sur lAn sarcophage du Capitole', 
eà des lièvres tnangerit dé» fi«Hi sortant d'one oèrBeille 

/ 

' Qhapi. Il, p. x53 ci^dmsuê, 

* LucUo. DUL M«rt. I, i, tonw U , p- 129 Bipt» et ibi interpfet} 
p. 4«o ; Ju?eiui]« Salir. V, 84. 

3 Cf. Wiockelimuin, de l'AUtgovie^p, 65^ ^c U noiiv. ôUl. attea., 
e| ibi Me^Cfi p. 79a, 



CH. y. uoemaiB im ststèuss. Mf 

pmf9niéy abaoltiiiièiit «omme, dans ob là&léaa décrit (»r 
Pfailiwtrate*) m toyaient dés Amour* jeatnt aveo des 
pommés qu'il* coeiUaivilt, et dcrhaant la ohùfse à des U^ 
vres qui roflueaient de oéi fruits soua les aTbre8« On sait 
quelle était) dans les files de Vhjmen^ la aignifiGStibu âro* 
tique des deux actes de jeter des pommes et d'en go&teri 
On sait aussi que Baecfaus passait pour avoir trouvé ce 
fruit et pour en atoir fait présent à Vénus ^ Or, Vénus 
et Bacclius, on, ce qui était la même cliose dans les mys- 
tères, Libéra et Liber^ sont à la fois les divinités de Phy*' 
men et celles de la mort^ èe qui noils ramène è l'idée fon* 
damentale des religions bachiques, où la génération et la 
destruction^ la vie et la mort, étaient liées par les symboles 
comme par le fait. C'est pourquoi le lièvre, dans le tableau 
qui nous occupe, ainsi que l'œdf et b grotte elle-même^ 
peuvent avoit' trait à l'nn et è Pautre de ces grands ph6« 
ttomènes corrélatifs) et le sens n'en serait pas cbangé au 
fbnd, quand on voudrait voir dans la main de Silène la 
pomme an lieu de l'craf* Le lièvre po|M1*ait encore > sur 
les tombeaux^ étn un emblème du facile réveil, les an** 
oieus ayant su déjà qu^ dort les yeux ouverts'* Qu<h 
qu'il en soit, sous ses aspects divers, notre peipturo re<» 
produit toujours Tidée essentielle de la via dans sa perpé^** 
tuelle akemativè avec la mort^ 

* Icoa. 1| 6, p. 77s Ûlear. 

s Aihtn.Uli^Sjpê^. Sa3 Sebtrtigb.; Kàpêi sd AtteC lirtgi»., 
pà G»sqc|« 

s Xenopb. Cyneg. V» 11; JBUan. Hist. Anim. II, la; Polluz, Vf 
iay6g. Déjà même Hâilgiphenktoûtiû\à§âïtDittî9é éllég«»H«; f^€g^a• 
ssft Coiàl&ciit» fui&ékiîm if tfé !^i9 M« 
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Pasaeri et BlilUn^ nou5 font connaître une autre soène 
où l'hymen iny8ti()ue ae présente oonsidërablement mo-> 
' difié dans la forme. Au lieu de BacchuS) nous y Foyons 
un éphèbe nu et ailë^ ou plutôt un androgyne avec des 
ailesi embrassant Libéra. Le premier des deux antiquaires 
cités y trou?e simplement Vénus qui caresse l'Amour. 
Mais le second^ frappé du caractère et du but mystérieux 
des vases de la Grande-Grèce, est porté â y reconnaître^ 
soit Fandrogyne lacchus qu'embrasse Proserpine, soît le 
Génie des mystères auquel une initiée donne un baiser. 
Ce Génie, en effet, est presque toujours représenté jeune 
et de petite taille, tel qu'il parait dans cette scène. Néan- 
moins un Bacchus ailé, épbèbe et même androgyne, ne 
saurait nous surprendre, après que nous Pavons ren- 
contré sur les monuments a?ec des ailes ^t avec l'indice 
d'un double sexe, après surtout que les Eleuainies nous 
ont révélé ce jeune lacchus qui était transporté dans le 
temple de la déessed'Eleusispar une procession nocturne*. 
Si c'est bien ce dieu que nous avons ici, le miroir place à 
côté nous montrera en lui le créateur du monde sensible 
s'unissant à la divine Kora, mère de ce monde. Cest un 
miroir cosmique et un bymen cosmique paiement qui 
figurent dans cette scène. 

Quand, d'accord avec les idées dogmatiques qui ont été 
développées plus baut,nous considérons le miroir comme 
un symbole démiui^Ique, nous ne prétendons pas ex- 
clure par là son sens immédiat, celui qu'il avait dans les 

* Le premier, tab. i^-^ le Mcond, toin. I, pi. 65* 

> Çfi chip. IVy p. s35, et le cb«p. actuel, p. 394» 3oO| ci^^tnu. 
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uppartemenls des femmes grecques, et par conséquent 
dans le culte public des déesses modelées sur leur idéal. 
Ainsi nous ne dédaignerons point les récits qui nous op^ 
prennent que le miroir, dans le culte public, ëtaitua in- 
strument de parure. Nous savons, par exemple, que les 
prêtresses de Junon tenaient devant elle un miroir, et cela 
tandis qu'elles lui faisaient sa toilette solennelle^. Mais il 
n'en reste pas moins vrai que le démiurge aussi se regarde 
avec complaisance dans un miroir, avant d'Être saisi du 
désir de créer le monde à son image; que la mère de la 
nature, Kora, se pare et se complaît elle-même dans les 
riches couleurs de cette robe diaprée dont elle revêt en- 
suite les mortels*. Voilà pourquoi le miroir, si fréquem* 
ment reproduit sur les vases peints, appelle notre plus 
sérieuse attention. On l'a pris souvent pour une patère; 
mais enfin il a bien fiillu le reconnaître, surtout dans les 
sujets où figure Vénus, et dans les scènes bachiques'. Dès 
lors il était naturel, en suivant les indications des anciens, 
de mettre en rapport avec ce symbole la doctrine de la 
création et celle des âmes, comme nous avons entrepris 
de le faire. Ainsi, quand nous voyons , sur les vases , un 
Jeune homme se regardant dans un miroir, ce peut être 
soit Dionysùs lui-même, au moment où le désir de créer 
s'empare de lui, soit l'Ame désireuse du terrestre séjour, 
contemplant sa propre image dans le mii*oir du créateur. 

* Senec. Epitt. gS, p. 6o4 Lipa*» coll. Aagastin. de Civ. Deî, VI, to. 
^ Ç^ p. 379 et 3o6 sq. d^houi, IIi «fâient en eommao l'épilhéte 
d*«ioXo<etMi eonpoiét (p. •g4)- 
' K M niin, Peint, de Yâs. I, p. iiS. 



\ 



Pour le premier cos^ noua en oFonf probablement un 
exemple dans une peinture de voae publiée par Millin^; 
car la femme qui est a odié de Dionysus s'annonce comme 
Pro^erpiney à en juger par aon attribut dont noua tnûte- 
itina fUma la aQite« Quant au second cas» ce sera h sujet 
à^ développements ou nous allons entrer» 

y. RcprëtenUtioiu fi^orëet des Tatet qui ont tnità la nûgnitloii dei 
âm«, à leur descente sur la terre et dans les corps, h leors pariÊca- 
(îons ici4Nis et à leor relonr aat eienx. La fête des Apaturfea et tai 
M^poffto aroB Udoctriat dsi mj»téfes»sTfo Ivatceiordie d^î^ssift 
d'imagei. 

Le symbole du miroir nous ouvre que nouvelle sme 
de représentations qui se rapportent â la destinée de IMme, 
et en premier lieu à sa venue dans ce monde des sens. 
Sur un vase encore inédit de la collection du comte d^Er- 
baclit^ se voit un jeune homme assis sur ui| rocher et 
plongé dans une méditation profonde. Au-dessus de Ii|i 
est suspendu le gâteau sacré de forme sphërique» assimilé 
pour ce motif à un peloton de laine et i une courge, Jlont 
3 portait le nom commun'. Un vêtement pointillé couvre 

• ll«pU57« 

> r. le sajet gravé dans notre pi. CXLV hisj 491 c, avec I^CTplie. 

(I.D.O.) 

* ToXIiiniy^foffNif .* Athen, ni,.p.4459cliwe{gb.;Blel Tb«sa>tr. Tet. 
Teat. M, v.y et Scaliger ad Varron. de L. L. IV) 10» p. 4^^ EoM ««Ires 
gâtrauz consacrés dans les mjsléres bachiques , cette espèce est citée 
par Clément d*Alezaadrîe, Protrept.» p. A9 PoUer. Oa aaît, dm reste, 
CMDbiea ka repfésentalioas do f âAanos saoréi sont fréifiieDlef sn^ lei 
▼ases. La préparation, à Atbénesi eni^titj^wêmk oeflaîaoi JMiiet 
tUlesi sinfalièremont bonoréoi^ appfUes fft msiliiacaaw MêUmièr4t 



feulement les reins du jeune homme. U tient 4^aiit lui 
Qi| mi|:oirf dons lequel il regarde de loin « eomme indécis 
sur le parti qu'il doit prendre. Mm le rocher siw lequel il 
est «1^1$ indique le sentier rocailleux dn goi^l^e qui con- 
4uitaux cMliç^ de Bacebus^» eu lieu d'oul^li^ eu m^nile 
sçnsihl^. Ce j^uehojiixii^ représente donc ufie àm^ dens 
laquelle Gonmienee à s'e^cer le soui^enir de la vie divine 
(gu^elle a puisée à 1^ source d'ei|«liaut. Elle prend le mi- 
roir de Dionjrsusy et, en y portant aea regard^, en contera- 
plant le jeu vaaié des cqujeurs de la création motérielle, 
elle est aaisie di^ désir de s^y mêler et de deacendre dans 
cette grotte enctiaotée 4'i^i-l^^ Désormais cette âme ne 
peut plus échapper 4 la condition des mortels. Mais de 
Vautre côté de la gprotte, dans Tempire même de Dion j- 
fUSy se montre la prêtresse du dieu y pai'ée d'une robe de 
diverses couleurs, die présente au jeune homme la ban- 
delette sacrée, symbole de purification 9 gage du retour aux 
sphères supérieures , et l'admet ainsi au nombre des ini- 
tiés ; en sorte que celle seine est tout a la fois celle de l'i- 
nitiation d'un néophyte» 

LMme, nous l'avons vu, reçoit, à la naissance, ce corps 
mortel, coçin^e un vêtement, des mains deProserpine qui 
en a formé le tissu. A cette idée doit se rapporter l'instrtt- 

(d>|tTpC^i(, Eqstath. ad OdjM. i^CX, io5» p. 714 Ba».> On parle anui 
d*un dic^a} seloD d'autres une déesse , £unosiot^ (de Weroçi dou^cor, 
4ieu)9 dont Tidole foBi petite était placée dans les moolins,eui«i4mes 
consacrés, où las MtutUèic^ hroj^ient la iarioe destinée anz gAteanz 
deastcrifiset (ds^inifiu^iM ;K(Ut«Ui. ikid. et ad Odjaa. I,pi 9JB«s.«z 
Atbea.). 

< Plntafcb, de Ser. Nom. Yind., p. 96 W jltsok 
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ment que^ sur les peintures de vases, Libéra a qnelqaefers 
dans les mains. Passeri veut j voir une échelle^ et pir 
conséquent 9 dans la déesse qui le porte, une Fortune; 
mais c'est avec raison que Millin y a reconnu une navette 
de tisserand , ce sur quoi ne laisse aucun doute un des 
monuments publiés par son prédécesseur^. Cette Pro-» 
serpine tisseuse , avec l'instrument qni la caractérise 
comme telle, parait, entre autres, sur un vase que le même 
MilIin a donné*, et cela au milieu de personnages et de 
circonstances qui font allusion a la descente des âmes et i 
lenr prise de possession du vêtement des corps. A. côté de 
la déesse. Liber, son épouxj tient le tbyrse et le cantha- 
rus. Un Satyre, ayant dans sa main le flambeau entouré 
de la bandelette mystique, présente k Libéra, qui préside 
à la naissance, le seau d'eau, symbole de l'élément hu- 
mide et de la spbère subluhaire, dans laquelle les âmes 
descendent par la naissance corporelle' De l'antre côté ' 
s'approcbe du couple divin, pour lui faire l'offrande d'une 
couronne et de fruits, le Génie androgynique ailé, dont 
les formes ne sont pas moins prononcées ici que sur d'au- 

' Passerîy tab. i4o. Au-dessous de la iiaTeUe se voit le métier, tel 
qo*il existait ches les anciens Grecs, qui ne tîuafent peint horîxontA- 
lement comme noas, mais du haut eo bai. 

* Tom. II, pi. t6, coll. pi. 57, où la déesse tisseuse est assise près 
d'dn jeune homme qui, debout devant eUe, lui présente un miroir«— 
0^< notre planche GXLV &if^ 4gi 6, arec l'explication. (J.D.G.) 

3 Sur le rapport établi entre l'oeuvre mystique de Proserpine tis- 
seuse et l'élément humide ou l'eau, on peut voir l'interprétation don» 
née par Porphjrre (de antr. Nymph., cap. i4) à U grotte de t'Od/taée 
(XIII, 107 sqq.}, où les nymphes Naïades tissent, au sein des eaux, 
des voiles merveilleux. 
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très y sots. Des gâteaux sacrés y ici également 9 sont sus- 
pendus au mur» Les trois pommes que l'on remarque 
anx|pieds de Proserpine sont un emblème connu des 
trois saisons de la haute antiquité^ dont nous avons parlé 
ailleurs^. U peut ici avoir rapport à la déesse qui, selon 
les saisons, change de séjour, qui tantôt réside aux enfers 
et tantôt dans les cieux^ et qui^en même temps divise la 
route des Ames à travers le cercle annuel du zodiaque. 

Avec ces idées sont encore en liaison ces figures à man- 
teaux, qui se rencontrent si fi:équemment au revers de 
certains vases grecs de Fltalie , et aussi bien, sur la fiice 
principale de ces vases, ces images assez multipliées d'é- 
phèbes pourtant des vêtements sur leui^ bras^ ou assis 
dessus, on auxquels des vêtements sont présentés. Pour 
les premières, celles qui i*eprésentent des jeunes gens en«- 
veloppés de grands manteaux, souvent accompagnés d'une 
personne d'un certain âge, l'on ne saurait y voir de sim- 
ples spectateurs; il y a dans leur costume une intention 
trop manifeste. Ce seraient plutôt, comme on l'a pensé*, 
des éphèbes qui viennent de recevoir le pallium, et aux« 
quels leur père, maître, ou surveillant, enseigne les règles 
de la bienséance; ces éphèbes qui, dans la Grèce et a 
Rome , devaient cacher quelque temps leurs bras dans 
leur toge et sous leur manteau, et qui n'avaient point en- 



> Lir. IV, ch. V, toin* II, p. 176 sq. 

^ r. Ubden, Lettre, dans les Peint, de Vu. gr. de Bœtti^r, tom. II, 
p.65 (ta allein.j, et V ^rçhœoLder MaUreiàt eedernier^I, p. an sqq» 
m, a3 
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core le droit de 8u£Prage^« Mais, si l'on ne sonrient qtie 
les vases qui portent de telles figures étaient commêmô^ 
vatits dé tMnitiation aux mystères , et qu'ils snirateiit les 
initiés dans le tombeau, l'on y soupçonnent un sens plos 
élevé, sens que Péicamen d'une anôltane ftte de PAitiqne, 
ainsi que les inductions naturelles tirées de la doctrine 
des Héros et des Génies , et les particularités mêmes q^te 
présentent les image» en question, vont peat^-Aie oon- 
llrmer. 

La ftte dont il a'agtt^ appelée les Apatnfle9y étaîf me 
fSte fort antique de Bacchûs , célébrée à Athènes an mcis 
d'octobre , et qui remontait h wat époque antérieure é 
rétablissement des colonies Ioniennes, lesquelles fan* 
portèrent en Asie-Mineure*. Solennité civile et refigieose 
à la fois, on y inscrivait les en&nts sur la liste des plim- 
tries, et les adultes sur celle des dtoyens. Le troisiime 
jour de la fSle , les Athéniens offraient un sacrifice pour 
les jeunes gens enregistras dans la phratrie , et on autre 
semblable pour les vierges nubiles, qui y étaient égale- 
ment inscrites '« En efièt, cette inscription dans la phra- 
trie, espèce de communauté religieuse, analogue à k ca- 
rie romaine, iuAi aussi un acte ^ligieux, et, s^ est per- 

^ Isfriaift par le aot pittoftpqus x^formi*» anqual mt «p^aii odU^ 
btrê àraehia toga (Cic. pro Gœl. 5, coU. Ârtemidor. 1, 54}- 

* On fiie sa fondation à Tan iigo avant J.-C. K Herodot. I, 147 ; 
Vit. Homer.9 cap. 219, ihi interprète Çf, Meursius, Graoc. fer., in Gro- 
no?. Thesaor., t. VII, p. 701 sqq., avec les' réclîfîcatîoni de Coninî, 
Fait. Att., Il, p. 3o6 sqq. 

' Ce Jour était appelé xoupi&Ttc, fe premier sacrifice xe6piov onMOpaiwir 
IcMCOnd 'yop^iXiA (Poilus, VllI, 9, § 107, ihi interpret.). 
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mifl de le dire^ une sorte de fête de la confirmation^. Un 
autre caractère noii moina remarquable de cette solen- 
nitéy i Athènes, c'est que l'on y cfiébrait, en l'honneur 
d'Héphaostus 9 une couebo du flambeau y accompagnée 
d'hymnes ^ Pune des trois de ce genre qu'avaient insti* 
tuées les Athéniens'. A Samosy la fdle de Déméter Kqu^ 
rotrophos (nourrice des garçons) se liait intimement aux 
Apaturies', celles-ci tcnnbant en gënénil dana le même 
mois que les femenses Thesmophories, c^est-à'^dire dans 
le mois PyanépsioByqni renent è peu pvèa à notre mm 
d'octobre» Au point de Vue purement citil et politique^l'on 
donnait du nom des Apaiurîes une étymolcgie qui mon- 
trerait en elles la fête des ancêtres ^ Une autre origine | 
politique aussi au premier abords mais qui tient de plus 
près au cdlë religieux de la fête, tendrait i la faire en?i* 
sager comme la commémoration d'une victoire rempor- 
tée par les Athéniens sur les 9<^otiens» Le Messénien Mé- 
lanthus commandait les prenners ^ le roi Xanthus le< se- 
oonds. La quei*elle des deux peuples devant se vider par 
on combat aingulier entre leur» ohe&| Mélanthus eut re^ 
cours A la ruse contre son adversaire. Il lui dit qu^il voyait 
derrière lui un auxiliaire vêtu de la peau d'une chèvre 
noire) et tandis que Xanthua se retournait pour s'en as- 

* PoarUt petiltenf«iilseaz-aiéiDef c'était aneeipèoe de Mcrement. 
Fm Aiidocid* ap. Meurs., L C; p. 735. 

* liter tp, Harpocrat. 1;. Xo^tirâç. Q^ Islri fragm.i p» 60 tq. Siebelîj. 
3 Pseudo-UerodoU Vit. Hoiner., ubi supra, 

* ÀRATO^f M, quasi AiraWpia , tandb qu'on le dériye ordiaairement de 
infonftf tromper. 
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surer, il lui poi*ta le coup mortel. Delà^ disait on, le sur* 
nom SA'patifvor ou de trompeur d'hommes donné è 
Jupiter j de lu la fête des Apaturies^ le fête de la fraude^ 
instituée en l'honneur de Baochus surnommé Jlfe/o/zo^jn» 
ou & J'égide noire ^ le mystérieux auxiliaire n'étant pas 
autre que ce dieu; de là enfin le temple qui lui fat éleFé 
sous <:e nom <• 

L'on a déjà &it observa que ce mythe se rattachait k 
une ftte et à des jeux champêtres de l'Attique , d'où il 
oyait tiré ses principaux traits et ses couleurs prindpales'. 
Mais n'y fiiudrait-il pas voir en même temps la tradition 
d'une colonie bachique venue du Péloponèse^ et d'une 
guerre de religion avec les Béotiens qui en aurait élë \x 
conséquence? Qu'on fasse attention^ en efiFet, au nom du 
territoire qui fut l'objet de la querelle entre eux et les 
Athéniens^ et qui est appelé (Bnoé, la terre du yin^ ou 
MélœruBj la terre noire. Qu'on remarque les noms, en- 
core plus significatift, des deux adversaires, le vainqueur, 
Mèlanthuaj c'est-^-dire le noir, et le vaincu , JLanthuSf 
c'est-à-dire le clair ou le blond. Bacchus, couvert de la 
peau de la chèvre noire, apparaît à l'un pour son aalut, à 
l'autre pour sa ruine. Celui qui l'emporte, l'homme noir, 
vient de la Messénie, du Péloponèse , de cette péninsule 
où, dès longtemps, en Ârgolide, a Hermioné, était adoré 

■ K les passages cités par Fischer, index ad Theophrast. Ghavact.'îo 
dbcftTOup., oolL Larchcr adHerodot. Vit. Hom., c ag. De plus, SckoL 
Plat, ad Tim., p. ooi Rnhnken.;Schol* roscr. Ârislid.^p. Tt8 aqq. Jebb 
(edit.,p. XII Kq. Dindorf.); Ephori fraj^m., p. lao Marx; Nonn. Dto* 
njs. XXVII, 3o9. 

• Konne ad Gooon. 89, p. 149 sq. 
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Baccbus Mélancegis^ étaient célébrées en son honnear 
désistes pareilles aux Âpaturies de PÂttique^. Dès long- 
temps aussi PArgoIide avait reça d'Egypte son prophète 
de Bacchosy Mélampua^ l'homme aux pieds noirs; et 
c'est de là, c'est de cette terre noire, de cette terre 
des dieux aux formes de bouc et chèvre, qne dut venir 
également le dieu k la peau de chèvre noire. Là , comme 
un véritable Jupiter Apaténor, Ammon dut se montrer 
à son fils Osiris , enveloppé d'une peau de chèvre*, et sans 
doute , a?ec ce caractère , il lui avait communiqué ce cos- 
tume, sous lequel il se retrouve dans le Bacchus Mélan- 
ssgis de la 6rèce« Quant à la couleur noire , c'est celle 
des dieux et du salut en Egypte, c'est celle qui présage 
l'abondance et la félicité. De la terre égyptienne , Mélain- 
pus, nous le savons, avait apporté le dogme du phallus, 
par conséquent de la vie et de la mort, dogme, est«il dit^ 
développé par ses successeurs^ et qui enseignait, avec la 
descente des dmes dans la sphère inférieure du mondesen- 
sible, leur retour de cette sphère an moyen delamétem- 
psychose^. Or , c'est Jupiter qui envoie les âmes ici-bas; 
c'est le dieu du phallus, Osiris- Bacchus, qui les remplit 
des désirs et des illusions des sens. L'existence corporelle, 
racontent les anciens historiens^ n'était point la véritable 
existence , au dire des prêtres d'Egypte. Il s'ensuit que 
les dieux qui plongent les âmes dans cette déception du 

■ Pansjin. II, Argol., 35. 

* Caraiii« il s'était montré à «on autre fils» Hercalc, soas ane peaa 
de bélier. (7. li?. III, cb. Ifl, p. 4a8, U I«'. 
' Cf, chap. II, p. iia-1 14, cic, ci-^ietsus. 
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niond« physique ) qui leur assignent ou leur prépat«al 
cette rie qui n'est qu'une fausse rie^ sont dès dieaK im» 
posteurs, AmmonJEeos aussi bien que Dionjraas, mm 
fils, le déoeTant {ApoÊourioa) par exoellenoe. Il s'ensuit 
que les jipiUurieê , eette ftte antique de TÎdoire par la 
fraude , peutent encore ^ dans ce sens supérieur, jnsU-* 
fier leur nom AèfêU dt Pimpoêturê. Ssna doute les 
tiges d*un tel sens soiil rares dans la luiute antiquité; 
sont indirects, qumque réek; et il nous £iut descendre 
jusqu'aux fféo-Plalank»ens pour trouver les Apatunes, 
du moins quant eu fond, positivement interprétées comme 
nous l'avons £iit<. Mais on conçoit que, tant que subsista 
dans sa force Faneienne croyanoe , le sens intime de h 
plupart des rites el des cérémonies ne dut point être ré* 
vêlé au grand |onr, surtout quand ils tenaient d'aussi pr^ 

aux mystères. Ce ne Ait qu'A l'époque de la décadence du 

• 

cuhe grec et de l'invasion triomphante du christianisme, 
que les penseurs de la nation tAchérent A sauver la foi 
antique en faisant ressortir ce sens caché* Voyons , an 
iBUrpIus, si, pour la ftl^ dont il s'agit, d'autres indices ne 
nous conduiront pas plus près du but , tout en nous ra- 
menant aux peintures des vases et A notre peint de dé«* 
part. 

n noua fent roieqir, avant tout, à la docttine des Gé- 

* Par exemple dans Proclas, in Tim., pag. a;, où il fant cban^ 
l(iora(Uviic en ifuna^oiÇf et remarquer turtoat ca qsî art dît da Imt de 
la féba somme éUmi « la perpéMûté du boa ofdm daaa le aaonde » 
(t^ h Ta xoofAo ^tatttvicv Mti^a69m9mkMm ds ijl^mafan^ 
fautif}. 
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mm • ««km 1^ onciena » docU ine sans laquelle ne peal 
absoluQOient 4'expliquer lî^ii de ce qui touçbe aux mj9^ 
lire». Nous savons quelle ^tçit la croyance publique dçi 
Greps coi^cernaiit les Héros et les Génies» Nous savons 
qoe les poètes, sur la scène* p^rbient d'un Génie mysta* 
^gue ou iniiiatear de la vie , et que les Héros étaient 
doiin^ en spect^do au peuple ooinme des n^odèlias è imi- 
ter K Uétait donc tbutrà^t dans l'esprit des anciens Âtho- 
niensi qne la ttte d^ l'in«criptioa da leai.*s fils sur les r^ 
gUtres publics et de leur entrée dan# le monde se liât 
à une oomméBumitignf ppbliqno auisi - et religieuseï im 
Héros et ifi leurs Tertus« I>es Ap^tunts, d'nn autre cdté| 
étaielit la Ate commune des enftnts j d^ jeunes gens et 
des jeunes filles , une fête du commencement de la Tie» 
an sens de la nature et de la société à Ifi fi:>is* Le câté in'* 
time , le côté religieuse de cette fête ne pouvait donc man* 
quer non plus d'av<9ir trait au gnide.de la vie, au Génie 
tulélaire. Peut-être mém^ que l'imposition des nonss 7 
était pour quelque cbose; que la tutèle du Génie sur 
rbomme se raUacbait à un nom qui faisait d^ lui 9 ^ le 
lettra, son patron divin*. Quoi qu'il en soit» selon la foi 
des Grecs , les Héros aont 1^ modèles des bommes dAn3 
leurs efforts pour s'^élever de cette bqmble terre j les Gé^ 
nies ou Démons les y Amènent d'un ^jour supérieur, il^ 
unissent les âmes aux corps ^ ils les accompagnent dans la 
vie et bors de la vie* Le corps est w vêtement tissu par 

* (y. chap. Jy p. 34, 39, 35 sqq.9 ei-dêsstu. 

* C'est ce qu'on poorrait indoired'uo passage de Platarquep de Ora- 
cuK def«y p« 714 Wyttenb. 
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Proserpiae et donl les Génies prennent soin» Cest ponr- 
qn<H Pfoserpine, la tisseose, STait part à la f&le des Apa- 
tories ainsi qne la fileose Artémis} el plus d'une alla- 
sioDi chesi les anciens , tend i (aire penser qne dans cette 
fêtey à Athènes, les jennes garçons , pent-étre même les 
jeunes fiUes^ étaient rerétussolennellementdliabits nenfi. 
llaintenanty et cette fitte et ces rites- qui loi étaient 
propres ^ quelque peu vraisennUable que la chose paraisse 
au premiw abord ^ peuvent avoir été en relation avec 
celles des représentations figurées des vases dont nous 
avons parlé en dernier lieu. Les Apaturies étaient nne 
iSte de Baccbus; dies furent apportées en Attîqae du 
Péloponèse y pays d'où vinrent les colonies grecques qui 
s'établirent sur les cAtes méridionales de l'Italie. Les Sa- 
miens aussi , Ioniens d'origine , avaient cette ftle, et 
nous savons que des Samiens passèrent â Crolone. Nous 
savons encore que les Grecs de l'Italie , et spécialement 
les Pythagoriciens, tenaient beaucoup an dogme des Gé- 
nies; que les législateurs de la Grande^rèce, Zalencus et 
Cbaiondasy s'en étaient fortement préoccupés^. Mais 
quand même les Grecs italiotes n'auraient pas connu les 
Apaturies , ils avaient au moins leurs fêtes de la jeunessoy 
leurs fStes de l'entrée ^ ou ^ pour mieux dii*e ^ de Vinitia* 
tion dans la vie, leun fStes de la prise d'habits, comme 
il est difficile d'en douter. Dans ces fêtes, il devait éti-e 
grandement question des Génies, ces dispensateui^ des 
corps, vêtements des âmes, ces guides de la viç, ces 

* Cbap. I, p. iSy ei-dêimu. 



CH. Y. DOCTBIIIB DBS UTSTÈRES. 361 

mattres dans Tart de bien yiyre. Âjoutona que ces fêtes 
de la jeunesse 9 dans la Grèce italique ^ étaient des Bac- 
chanales*. Quand donc nous reportons nos yeux sur ces 
figures à manteaux qui couyrent le revers d'un si grand 
nombre de vases peints des cités helléniques de l'Italie , 
nous ne pouvons nous empêcher d'être fi*appés de trois 
circonstances* La première ^ c'est que quelquefois des 
figures de femmes , de jeunes filles, paraissent vêtues ou 
voilées avec intention; ensuite ^ que le manteau , le pal- 
linm^estsouvent tiré jusque par-dessus la bouche* ; enfin, 
que Silène se voit, remplissant les' fonctions de gardien , 
entre des jeunes gens enveloppés de manteaux. Or, 
Silène, c'est un Démon, c'est le Génie bachique par ex- 
cellence, le guide qui mène à Dionysus, le prophète et 
le précepteur de sa doctrine. B est appelé spécialement 
le pédagogue y et ce fut lui, on le sait, qui fit l'éducation 
du jeune Bacchus. Comme fut élevé Liber Pater j tous 
ses enfiints (Liben)j k leur tour, doivent être élevés. Avec 
l'éducation extérieure des maîtres humains concourt Té- 
ducation intérieure que donnent les Génies. Ce sont eux 
qui dirigent l'âme dans les voies du salut , qui affermis- 
sent les pas du jeune homme au moment où il aborde la 
carrière de la vie publique , qui lui enseignent à se mai- 

^ La pythagorideiuie Arîgnoté avait écrit des Boxxtxa (Eudoc. Viol., 
|n 71, et ci^esMUt, p. 119)9 et noos savons, par an fragment qai nous 
a été conserté de son livre sur les mystères, qae l'acte d« se vêtir on la 
prise d'habits y avaii on sens secret (Harpocrat. v. viSfiCttv). 

* V,f par exemple, la figure qui se rend aux iles des^bienhenreut, 
montée sur un hippocampe, dans Inghirami, AfomMU. Einuch,, fascic* 
III, tav. VI, 
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Irâer y i ae recueillir , au milieu ^roêi»e de ses p » ffi>io» e ii 
de «es oragee t à preiuli*e pour modèies ceiriSeroet sorn'^ 
teurs fidèlei de la patrie et de aes dieux* Do là, ai fr^ 
qoemment, aur les vasea , le bAton du voyageur aux txmim 
d'pn épbèbe oooTert de ion nhanteau et prêt è partir ^# 
Ainn noua avons U, comme déjà noua rayons ioaiaiié, 
le symbole d'une soiie de sacrement, de ponfirmatian, 
dont le fruit est la vie bien réglée 9 cette vie dont ka Orw 
phiques et les Pytbagpriciens avaient fait leur idéale Si 
bien que la bouche fermée et le pallium^ souvent enoora 
ramené par-dessus^ ne sont pa? seulement le aîgne de 
Pabsence du droit de vote politique , mais aussi du &w 
meux silence py tbagorique que le mettre à la fois et le 
Génie imposent au jeune homme, afin qu'il soit tout ea^- 
tipr i leur voix et que son esprit puisse ae fbrtifior dans 
un recueillement salutaire. Avec ce précepte de la vie bien 
réglée concourait celui de la bienséance ^ de b grAoe dans 
les manièreb', et le résultat des deu;c réunis était Tbon* 
néteté en ce sens complexe et supérieur qui correspond 
à la KalohagcUhie des Socratiques* Dans cette haule édo* 
cation des éphèbes de la Grèce , la mystago^e et Ja pé^ 
dagogiese confondaient, l'une servant de complément et 
de couronnement à l'outre. Toutes deux ensemble for-* 

* 6ottf0Oliiièii»ekifiaaiM4eeefe«rsaeiUi«|>r«MetéM«oiearahe. 
F. Paueri, Ub. 94i et notre pl.CXLlXM. Ç/l le mèoMt U/b. 3i et 56. 
B«Dian|iioiM en paaMnt que rinscription Ke^ le ^«mi, lafoeUe, eoene 
l'a montré Lami (^ak»^ p« »oei)i ^^^ P*a totijeuiv un lens éw><îq<i r, din t 
pirfoîa, sana donte, être priae an sent de la beauté oocnte* 

> Gbap» II9 p. 107» id'deêêtêf, 

s I.'ftùox«fiO06v«ftfee TiùSi^toovvii (note de la page S5S, fHfafHn). 
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xnaient l'introduction à la vie belle et vertueuse à la foifi* 
L'on ne saurait non plus znéconoattrQ une intention 
dans ces autres figuras qui , 3ur la face principale de tant 
de VBses , portent ou présentent des vêtements | à yoir 
seulement de quelle manière elles les tiennent dans leurs 
mains ou sur leurs hras* Souvent ce sont des femmef 
qui accomplissent de tels actes ^. Supposons mainter 
nant^ comme nous l'ayons fait plus haut et comme il 
est vraisemblable, que, dans la Grande* Grèce, ainsi qu'à 
Athènes, â cette initiation préalable au mariage, appelée 
Gamelia^ se rattachât une sorte de prise d'habits des 
jeunes filles, nous serons transportés également par les 
autres symholes dans tm ordre supérieur d'idées. Les 
figures dont il s'agit ne tiennent-elles pas fréquemment 
le miroir, cet emblème de la nature sensible, et aussi bien 
la ciste mystique^ la coupe dionysiaque, et d'autres attri- 
buts mystérieux? Ne remarque-t-on pas auprès d'elles 
le Génie des mystères et d'autres personnages symboli- 
ques qui semblent prouver que ces vêtements poi*tés ou 
présentés sur les vases , d'une manière significative , doi- 
vent s'expliquer par le dogme de la migration des âmes? 
Il est, dit la doctrine, des vêtements divers pour les 
âmes , tantdt plus , tantôt moins grossiers , des vêtements 
d'air, d'eau ou de feu' j il est des émes elles-mêmes plus 
ou moins raffinées. Ceci nous conduit à parler des scènes 
de purification qui se trouvent représentées sur les vases. 
Aux pmîfiettioMs par le fisu semblent se vapporier quel- 

' fê9 «s€«iple, 4sii9 Pptwri, tj4>« 64 f^ «Qtret. 
« Proclat în Plst. Xmb«i 9« 35, 
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quefoîs les torches que tiennent les personnages du cor- 
tège mystique^. Les masques se lient, d'un auti*e c4té, 
aux purifications par l'air, ainsi que iious l'ayons déjà re* 
marqué*. Probablement, c'est aux purifiéalionspar l'eau 
qu'il faut songer, quand on voit une initiée près d'une ai- 
tula ou d'un seau , ou bien une jeune fille portée par un 
oiseau semblable & un cygne , qui vole sur le bord de la 
mer indiquée par un dauphin et par des poissons'. Quel- 
quefois j à coté du seau d'eau , l'on aperçoit une colombe, 
par suite de l'alliance d'idées signalée ailleurs entre l'élé- 
ment humide et cet animal , dans les anciennes religions^. 
L'on pourrait penser aussi an ramier, qui était consacré à 
Proserpine. Mais n'oublions pas que, dans le culte mys- 
térieux surtout, où les conceptions primitives retix>uvent 
leur unité, Proserpine était singulièrement rapprochée 
de Vénus, la déesse à la colombe, ou même identifiée avec 
elle. Vénus n'était guère moins éti*oilément unie à Bac- 
chus , comme on le voit par les hymnes oi*phîques et 
comme nous l'avons fait observer plus haut*. C'est pour- 
quoi leurs temples étaient fréquemment réunis*; et c*est 



* r. ch. IV, p. %2S iq. ci^iestui, et pi. CXIV, 499i *^^ VezpUc. 

(l.D.G.) 
' Même chap., p. aa6, »7, n. a. 

3 F', MilUiiy PeinU de rases, II, pi. Sa, 53, 54* C^ p* 3^ ci-dessus» 

4 MiUÎD^II, pi. Sa. Cf. liv. IV, ch. III, p. 3i sq., t. II, et, poHr re 
qui concerne le symbole de la colombe dans le colle de Bacchus, Boet- 
tiger, ArchetoL Mus, I, p. g6, 97, atec Artemidoiv Oaeicocrii. II, ao, 
p. 174» sMReîf., p. 35o. 

s Hymn. Orph. LV (54), ▼• 7. Çf- di. IV, p. a66 nq, d-^iêssms. 

• F,, par exemple, Paosan. Il, Gorinth., eap. a3. 
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ce qui autorke à reconnaître Vénus dans les peblures 
d'un grand nombre de vases bacliiques. Souvent encore 
on y remarque des initiés portant des colombes , ce qui 
doit également avoir trait au culte d'Aphrodite. Par 
exemple, sur un vase inédit^, se voit un éphebe s'avan- 
çant en tonte hâte vers un temple décoré d'un péristyle 
d'ordre ionique. Dans sa main gauche il tient une co- 
lombe , et en même temps une cassolette fermée avec 
des cordons qui pendent; sur son bras gauche il porte 
un vêtement, et de sa main droite un seau d'eau bénite. 
Aux murs latéraux, pris du portail du temple, sont sus- 
pendues de larges bandelettes ornées de perles. L'on pour- 
rait supposer ici une fête de la Sicile et songer aux co* 
lombes de Vénus Erycine*,,si l'on était sûr que.le vase en 
question vînt de ce pays, et si Aphrodite avec la colombe 
n'était pas une idée et une représentation d'iin ordre tout- 
à-fait général dans la religion gi*ecque'. Il vaut donc 
mieux nous en tenir, ici comme ailleurs, au cycle spé* 
cial du culte de Bacchus, culte auquel , ainsi qu'il a été 
dit, appartiennent la plupart des vases peints. L'île sacrée 
de Dionysus , Dia , plus tard Naxos , est appelée , dans 
l'hymne remarquable d'Orphée en l'honneur d'Aphro- 
dite^, un des séjours favoris de la déesse. Là les GrAces, 
ses compagnes assidues, tissent un pépins destiné h Dio- 

' Publie par |f. Grenier» et reproduit dans notre pi. CXLV bis, 
491 </. ^ (J.P,00 

* Cf. n? . Yi, ch. V, p. $54, 1. II. 

3 7«d: et p. 663, t. II. ., . 

♦ LV (54), f . »a.. . . 
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nysus*. Qui plaa esf, dans l'Inde, au banque! en triom- 
phe de Baoclins y le cbantre Lesbten Lenciis chante no 
merveilletut Cântique^oA Aphrodite apparaît tissant ayec 
l'aide des Orlces un antre .pépins , travaS malhenrecut, 
sans résultat, qn^elle est forcée dlnferrompre^ Ce chant, 
renoarelë des antiques Dionysiades et dont le fond est cos- 
mogoniqne, rappelle à plusienrs égards odni de Démo- 
docns dans l'Odyssée'. Harmonie^ le mineur Hermès j 
figtumt également, et la scène suit immédiatement le 
combat des lltans contre les dienx Olympiens et le dé- 
trânement de K^ronos. Cette scène rappelle en même temps 
l'antique Yënus des jardins â Athènes , qui portait pour 
inscription : La plus ancienne des Parques^. Ses jeunes 
sœurs et ses serrantes, les Grâces, sont elles-méffles ici 
transformées en Marques, et elles ferment un tissu d^illu- 
sion et d'imposture avec la nourrice du genre humain , 
arec la mère de h Nëoessilé*, digne compagne dn Dio- 
nysus trompeur {Apatourtoê). Biais elle partage cette 
qualification, elle est aussi P Aphrodite trompeuse ( jâpa- 
toaroê\ nom sons lequel elle arait un tem{rie A JPfaana- 
gorie en Asie-Mineure , Vis-è-yis de la Cherseoése Tau- 
riqne. Un mythe, cosmologîque comme le précédent, 
selon toute apparence, expliquait et justifia ce nom*. 



> ApoUoo. Rbod. Arson. rVy 4a5. 

* Nonn. DîoDjt. XXIV, !i36tq<|. 

' Gooiiiieat* liv. V, aect. I» dk II, p. ^il(«, I. IL 
4 Ut. VI, ch. V, p. 654 sq-» t. II. 

» Aphrodite est ainsi appelée cbeslibaiiMaidftasrbjBaeor^kî^vc 
déjà dtë, ▼• 3. 

* Ap. Stnb. XI, p. 495 GMok, coll. teph. Bti*^* ÂMiWf « 
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Il y e3t qoeslion d'ane ruse qui a rapport h rhUtoue du 
monde y aux phénottiènes naturels j et celle qui l'acconi'» 
plit n'est autre que la grande déeâse de la Nature , la mère 
artificieuse et décevante du monde sensible y une Maïa , 
semblable à edie dellnde. Bile aime les eaux fécondantes 
de rhmnide Egypte^; éfle porte l'aquatique et amou- 
reuse colombe dans sa main. C'est elle qui préside à k 
naissance des êtres y qui tient k fU^ qui forme le tissu de 
leur destinée. Mais ce tissu qu'elle forme est imparfait et 
tain, comlhéi Texisténoé fllusoire et incomplète doht il esi 
l'image. C'est en rain que la Parque trompeuse qui fait 
nos dMins sur teite terre ?ent imiter Tœurre divine 
de la oéleste Athédé*. Son trayait est un travail grossier, 
qui ne peut résister au temps y qui se détruit sous les 
doigts même de l'ouvrière. Aussi ce voile du monde, ce 
vêtement des créatures d'un jour qu'elle fabrique y est 
jostement dit le pépins de Dionysus, dieu de ce monde 
passager et crâitenr de toutes les choses finies. * 

Il est évident que, dans cet ordre d^dées, Aphrodite 
échange sod rôle avec Proserpine. Toutes deux sont les 
mères du monde et de l'hnmitnité y toutes deux fàbri- 
qnetit le tisstl delà vie et du corps. La forme en est bonne, 
empruntée qu'elle est aux dieux supérieurs ; mais la ma- 
tière de ce corps terrestre trompe celle qui l'emploie et 
qui nous trompe à son tour par son œuvre. Le vêtement 
grossier dont elle couvre les 4mes ne saurait durer, fit 
pourtant cette reine de la sphère infiirieure et humide , 



* Qrpb. bjmii., ▼• 191 
^ Nonn,, nH supra* 
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cette filie de k mer| y 8^*me en se jonanl les perles que 
recèlent les profondeors de son empire. 

Celte déesse trompeose^ au sens cosmogoniqne et cob- 
mologiqoe des anciennes religions , vue par une antre 
fiice, devient la déesse artificieuse et séduisante de ramoar, 
et le tissu de ses mains se métamorphose en cette ma- 
gique ceinture dans laquelle elle enlace le monde, transi— 
tion déjà indiquée chesIS^onnus^. Aussi n'est- ce ni anx 
voiles ni aux bandelettes mystiques de l'Aphrodite tis- 
seuse, de cette Vénus-Froserpine qu'il faut penser, quand 
on entend dire que, dans le culte public de Corinthe, de 
Cypre, du mont Eryx, les jeunes filles consacraient lenn 
ceintures â Aphrodite* Elles le fidsajfOit^àoonpsâr, dans 
un sens différent. Mais il en est tout autrement du ta- 
bleau qui a été le point de départ de ces réflexions. Noos 
y voyons, en dernière analyse, un néophyte des myslkes 
de Bacchus, qui court au temple de Vénus pour lui 
présenter ses offrandes. C'est un «phèbe qui vient d'avoir 
les cheveux coupés, comme cela se pratiquait à Athènes, 
a la fêle des Âpaturies*. Il représente, selon nous, une 
âme descendue dans l'empire humide de Libéra et d'A^ 
phrodite, qui passe entre les grandes bandelettes, em- 
blèmes des lien^ de l'existence coi'porelle, dont il est siu* 
le point de revêtir le voile suspendu sur son bras. 

Si la descente des Ames dans les corps se trouve ainsi 
figurée sur les vases , Ton doit s'attendre i y découvrir 

* Uid.'-^nr It ceintura de Vénoi, vqy, lîr. VI, ch. V, p. $60, 0.1, 
ihi citat 

' Hefjcii. a>. Kouptûrtç. 
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également des images de leur retour aux dieux. Uon 
sait que Bacclius et Prosei*pine y paraissent en qualité 
de juges des morts , prononçant sur leurs destinées ^ sur 
leurs épreuves, et par conséquent sur le retour qui les 
couronne. Nous y avons rencontré également la coupe 
enivrante de Dionysus et d^autres symboles de Texistence 
terrestre. La coupe de sagesse n'y peut pas manquer 
non plus 9 cette coupe dont le breuvage rappelle Tâme à 
elle-même, à sa céleste origine, ni Purne, signe de misé- 
ricorde, qui ouvre la route des deux. Peut-être faut-il 
expliquer en ce sens une deis peintures de vases publiées 
par Millin^, et qui montre deux initiés , caractérisés par 
la bandelette mystique, paraissant vouloir se diriger vers 
un lieu élevé. Entre les deux est Dionysus barbu, debout, 
avec le sceptre, ou, si l'on veut, le bâton du voyageur ; il 
porte également ses regards en baut. Au-dessus de cette 
scène on aperçoit Purne suspendue au mur et qui figu- 
rerait le signe du Verseau.^ A côté est une Baccbante 
avec la double flûte, conduisant le cortège, et qui rappelle 
cette autre prêtresse de Baccbus , la Comédie, que nous 
avons vue escorter Dionysus et Hépbaestus dans leur 
route vers les cieux*. 

' Mais il est une autre peinture qui rentre bien plus dé- 
cidément dans ce cercle d'idées; c'est celle que l'on voit 
au revers du célèbre vase du prince Poniato^ski , et que 



> Tom. I, pi. 55. 

s Pag. aiji, ci-dtitut, coll. pU GXLIII, 47 <• 
m. 



i7û UViUI SSFTIBVHr 

MilUn a fiât grayer également*.' Sur la &cç i qqi fifca |i 
9ujet de qutlgue$ remarque^ nouveUa? ^^m h hnitièma 
livre de ce^ ou vrj^ge, eat représentée une spèae des Thea-i 
moplioriesdel'AUiqae» Çérèa y pa^aU lifirantàTriptolème 
la fiçmeoce du})lé«Au^4wpa ae tpîi, Jupiter & qui BfMrnèa 
apporte nn messeg^i puisProfforpîae revenant des «pfera, 
et à côté d'elle une an^r^ figura de fîiniqie tenant dMfiewni 
et où l'on reconnaît la aai«0n du printemps. Cette aseondii 
scène n'est autre chose quje l'ei^écution de U ^eoim^ de 
Jupitei*, en vertu de laquelle Proserpine teste pnie à Fia* 
ton et ne passe anprà^ d^ aa mare, dana l'Olympe, qn'oM 
partie de l'année. (?est ralternative de la fie et de b| 
mort de la nature ; c'e^t la semenise enaevelie dans h 
terre et qui reparaît ai^ jour renpaveliée et rajeunie* 
Ainsi s'explique ns^nv^einefit œtte prmniàre peintma; 
mais il fallait un antiqi9pir« apa^i conaomniui que E. Q. 
Visconti pour devinei; le »ijet de l'autre. Un jeune 
hûnuzie nu , ayec un MtOn .à la main, sort d'un temple 
orné de deu^ colpnnas d'prdi^e ionique et à l'entrée du-^ 
quel un chien e«t ^ssis a «09 pieds« Â cAté du temple est 
nn autre jeune hf^mm^ nu, portant un vêtement sur son 
hras. Du côté opposé, une figure de femme vêtue tient ou. 
une paiera <»n plut^ un mii*oir« Ân-dessus d'elle est nn 
Uoisièm^s jçune homme, nu comme les deuK antres, avec 
des fruits anr un plat et une couronne » 6t en fince de loi 
une seconde femme, vêtue, avec la ciste mystique et une 



* Tom. II, pi. 3a; «- reproduite dans notre pi. GXLV t^r, el tM% 
deUf«oe,CXLy«M, 
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antr^ . eouronq^ garfiia de rubana^ Une guirlande de 
lierre entoure le l^d 4u va^ei e^ des masques y «ont 
appliqués que Ton rapporte au cplte de Baec)iu^ S 

Yisconti) mettant en rapport cette sqbne ^ec la pr^-^ 
^ente^ reconnatti dans le personnage. qui pccupe |q 
centr e^ Vision, |'aiH|int de C&àa ap^i bienqn^ Triptolèni^i 
et le père de PI^t^s i p'est^ràrdii-e 4^ richas moisson^ 
dont Tripti^lèm^ dispensa la s^mencaf Alai^ peutr&trf 
l'habile archéologn^ a-rt-il été ffipina lieni^n^ dans Vf^ 

plication dp chien ^ qu'il a^tribn^ à Jasipn en qualité de 
f^la^senr^ tandis que Ja4w eit gf^néralement pré^pnté 

çpmma un labonreHrt aifwi que l^apppUe ]Sonnns'* Il 
donne la richesse et h sant^ ji la fins, da mâfW qR9 Qéqiér 
t^r, sqn amppta, de q^i il eut Plutpa ^an^ np cfiomp 
trois {qU ratourné de \%e d^ Ci*ète^, Il est amww^ àmf 
l'un et l'autre sexi^^ et son r^m ûnpliqne tout ensen^ble 
la pouToir qui fait eroiV^e les mowms pt c^pi qui gnéritl, 
Mais la guërison, le salut par excellences c'iitait l'initiati(HI 
aux mystères; et voilà pourquoi, à SaudQtfara^ comniif 
an Crète, à Eleusis copime é Sbmoth^oa % partont on la 
Cérès cabirique était adorée, Jasion passait pour un sau- 

* Bj^n n'aatorise cette idée â^Q$ le passage 4^ Th^ÇCfiiey }^/l)* I|fy 
5o,oii il est seolement question desamonn a^çrét^sde pénuéferc^ J^- 
aioOf avec allusion au sens mystérienx de ces aj^orf . 

« Dîonys. XIiVIII, 677. 

t Év Tfnfo'Xtt ( Hesiod, Tbeog. 969, eoH 0iod. Svt, Y, 99» 1(1 WiHK- 
ling.}» <l'où peat-étre le nom de Triptoième, fit ^nc npos verrom ^AS 
le livre suivant, Q^^ en attendant, le Urre VI, rb. V1I|, p. 7^^, t. H. 

S Çf, lir. Vy sect. I, eh. III| p. Say» 343, 35) aq.» U II. 
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veur aa moral et aa physique*. A Eleuais, Escnlape 
lui-même paititt ayoir jouë^ dans les mystères, le rôle de 
Jasion. Il y figurait, nous le savons, comme l'assesseur de 
Cérès, le huitième jour des EUeusinies, en quohté d'Es- 
moun ou du huitième^ et il y présidait à un complément 
de l'épopsie, véritable Télesphore qu'il était de bii et de 
nom*. Dieu-serpent, il se rapprochait, aussi bien que 
Jasion, de TViptolème avec son char truné par des ser- 
pents, cet animal étant â la fois un symbole de Pagrîcul- 
ture et de la santé. Mais il avait aussi le chien pour 
attiîbut', ce chien qui, de inème que le serpent, était un 
signe de salut sur la terre et au ciel*. Bappelons-noos et 
le chien d'Oresthée et celui d'Icarius, transporté^ avec sa 
fille Érigone, parmi les constellations*; et surtout ces 
deux chiens qui gardent les deux portes oélesles du Can- 
cer et du Capricorne, par où les âmes accomplissent leurs 
migratiom*. De là, selon nous, le chien donné à Jasion, 
le même au fond qu'Esculape, avec qui il était identifié 
dans les Eleusinies. 
Jasion passait pour un Héi*08, même à Samotiirace. 



* Même lÎTre et même tom«, p. 3i3 tqq., 3 19, 35i aq. 

• r. Pausan. II, Corinth., 96; PhîlostraL Vit. ApoUon. IV, 6. QT. 
aaème livre et même chapitre, p. 336, et surtout 34i aq*, tom« II, avec 
le renvoi indique au livre VIII. 

S Pausan. II, Corinth., 97. 

4 La constellation à^Ophiuchm, le porte-serpent, n*est autre qu'Es- 
culape. F. Eratosth. Gatasler. 6, ibi Schaub. Çf, même livre et même 
cbàpitre, p. 344« tom« II. 

s Çf, chap, II, p. 173 sqv, ch. IV, p. ia6, ci-desMUt. 

c Cf, p. 3o5de ce chapitre et do ce livre. 
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C'est comme tel que le présente Homère^ lorsqu'il nous 
racx>nte que Jasion fat frappé de la foudre par Jupiter 
pour avoir joui des faveurs de Cérës^. Ainsi fut foudroyé 
Esculape parce qu'il avait ressuscité les morts. Nous sa* 
vons que, dans les mystères^ on donnait la clef de la vie 
et de la mort de Jaslon^ Cette mort par le feu, par la 
foudre y avait sans doute un sens supérieur, analogue à 
celui du trépas d'Hercule, et relatif à la purification de 
rdme par le feu. De môme qu'Hercule, Triptolème, lui 
aussi purifié par le feu , et Jasion étaient proposés aux 
jeunes hommes de l'Âttique comme des modèles divins. 
C'était un couple de frères, se retrouvant au ciel dans les 
Gémeaux, et à la fois les premiers cultivateurs , les pre- 
miers défeùseurs de la patrie, les libérateurs, les sauveurs 
du peuple, ses instituteurs et ses prophètes. Jasion, est-il 
dit, inspiré par Cérès et Proserpine, parcourut difiërentes 
contrées et vint jusqu'en Sicile, où il enseigna le culte 
mystérieux de ces déesses'. Mai^ le Héros devenait un 
dieu, à la fin de ses épreuves, et par conséquent un puri* 
ficaleur, un sauveur divin. Après avoir sauvé les corps, 
il sauvait les Ames, les délivrait de leurs misères, les 
afiranchissait de leurs liens , et opérait leur retour à la 
demeure céleste par la porte des dieux. C^est en ce même 
sens que nous expliquons le chien qui se voit â câté du 
Héros divin sous le vestibule du temple, dans la peinture 
qui nous occupe. Ce chien est le gardien du céleste séjour 

> Oiijrss. V, 1^. Cf. p. 3 14, t. IL 

* Diodor. Sic. V, 49* 

' UelUnic. et Arriao. ap. Eu»tai1i. ad Odjsf, I5fi/.^p.ai3 Bai. 
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dariâ le éigtië dd CdpHtorne , et le laWead éûfîet* tepté^ 
èènie, à notre atii^, JaslOn, le llércM élendifaiéii dâfié,^ 
i*&issatit sur le ^ètiil dd tJéÉnplé ûtià dteajt, à côte dd cUeik 
qui ëil garde là porté, et lëbant â la nvûh le MtOfl dd 
Voyageur èd ({ddlité de guide des didës. î)^ prHr^iaeà et 
de^ hiérodotiles lui |)t&èhteût d'un côté leur» oflfï'ande», 
parmi lesquelles il fadf tcimarquer Id ciste mystique ^ 
àind qt]6 lé diadèlhtl qdl ceint la tête de l'objet de leuté 
liotfihiageâ^et la bdddelétte tocréë suspendde du lUur. Dé 
Tautt^e cdtë s'apprôéhëdt du Héros, saurètib de h patrie^ 
de jeûnes Aihéhlènàj fttredts déophytëi, qdi yettledt 
tdarcher, à s6ti exemple et sous se& âuspicëâ^ diktii cette 
Carrière de la vie où ilà tiedhéût d'edtrer. Uê portedt 
atec édi: lëur^ VëtemèdfA, emblëlxles de té corps périd- 
èabte. Mdls lui, ttdsi^i Um que sôd ttkvë jumedd THptô- 
lèmë, léé gdtdéra, ddiis lédt hbodeu^ pèlerinage, Vets le 
bût proposé à leurs flObles ëtotié^ et, purVënuA ad terme, 
11 les accompagnera dads la mort comme dads Id rie et 
conduii^à leurs âmes jusqu'au ^jodt dés dieds^ 



* Ut«4l4»9rét4itMasd0«f»ae«dimaëet4ftn#oeusUalfp«rli.Crei]f» 
lerii aussi bien que ëon explication corrëlatÎTe de la fèudet A.paturiet, 
feront l'objet de quelques ^marques dans La note aB sur ce livre, fin 
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CHAPITRE VI. 



»'aibVA n fiTui» n ià« t«nuTt»«f hw kiblnM. 



!• loteodoMum* ÉUntAts piîmi^ti degsrft^ÎTêH et priMi|Niaz ajik- 

bole« des Ulystéres de l'Anoar à Thespiet | alliance da calta d'Siof 
avec celai des Muses, et oéTeloppement êupétieuv'f soit da dogme, 
ioit deè fovtnei, qdl en fut 1& tùùiititLeûct. 

Aftkà àvoif {kircoai*u ébhà soi entier le cycle des 
mystères de fiâcchus, nous passotld à Pexpositton de ceux 
d^Éros ou dé VAniour h Tliespies^ et du tnylhe de 
V Amour et Psyché^ mytlie qui représente ayec tant de 
bonlieur l^ardénte aspiration de l'Ame humaine rers un 
bien aû-deâsus de totls les biens terrestres. Non pas que 
nous ayons la prétention de dërelopper ici dans toute la 
richesse de leurs rapports, soit cette belle allégorie , soit 
la mythologie de TAmoUr ^û général. Nous nous propo- 
sons seulement de retracer les traits essentiels des Mys- 
tères erotiques de Thesptès^ d'en )*fechetôber tes éléthénts 
primiliÊy et de montrer comment l'idée JTon.damentale 
da n^the de l'Amour et Payché^ aée ai Otkn^f fiât Mçae 
au sein de la doctrine seci*è(e des Gtecs. et en sortit 
transformée par lé génie propre de ce peujple. 

En cbAichant à dégager l'idée première du cutea de 
l'amour des déreloppements successifi qu'elle prit^nona 
trouyons, comme le plus bas degrëy la déification de Ta* 
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monr physique, où Erca n'est encore autre chose que le 
peachant naturel qui unît le corps au corps^ et par là 
derient le principe de la propagation des créatures ri* 
vantes. Cette focme nous apparaît aurtout dans FÂsie 
antérieure^ dans le culte de l'Amour et de Vénus propre 
au Pont et à la Mysie, aussi bien que dans odui de l'Eros 
grec a Parium. On voit s'y rattacher ce Priape^ dont 
nous ayons parlé dans un de nos lirres préoédentfti, ce 
fils de Dionysus (d'autres disent d'Adonis) et d'Âphro- 
dite, arec tout son cortège pareil à celui de Bacchus^ aux 
Satyres, aux Silènes, aux Pans , génies qui tiennent de 
l'animal et où se personnifient les aveugles instincts, les 
raouyements désordonnés de la nature*. De même l'^r- 
temU Priapina ', si difi^érente de la vierge altière connue 
d'Homère et des Doriens ; et la Vènua EpUragia^y sur> 
nom qui rappelle le bouc, ce symbole de la sensualité 
brutale, que l'on remarque avec la cbèvre aux c6tés de 
l'Amour, sur les pierres gravées'. Ainsi le bouc appar- 
tenait à cette l'eligion toute sensuelle, aussi bien que le 
lièvre, emblème antique de la luperfétation*. 

> Litr. IV, cb. III, p. 55 iq«, tom. II. 

* ï^ê anciens comiqQet nons ont eonier?rf les noms li^ificatifi de 
qoelqocfans de cet génies priapiqaet, lyehon^Conisaimê, Orthanes, 
LçrdoH on JDordon, Çfràdoimt et Pjrrges, F. Hetjfjcb. II, p. Sif^ P* 778 
AUierti; Athen. X, cap. 58, M interpret. 

* Même lÎTre et même chapitre, p. 9a, t« II. 
4 Plutarch. Theseas, cap. 17. 

' K Lippert, DaetyUothek, er§t, Tnui&nd^ n— 77D1 807, 791 » 797 
tl8t8. 
« gr. la chap. prëoéd., p. 34$. 
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Ge degré inférieur du culte de l'Âmoury qui prévalut 
en Aaie-Minenre^ ne fut point étranger non plus à la Grèce 
d^urope; mais il s?y combina avec un élément supé- 
rîeur^ comme il arriva principalement à Theépies. Cette 
ville * était située sur le versant sud-ouest de i'HéUcon en 
Béolie^ dans un canton dont fiûsait également partie la 
petite cité d'Ascra^ patrie d'Hésiode. Dans son voisinage 
était le bois sacré des Muses avec les sources révérées d'Â* 
ganippé et d'Hippocrène, ainsi que la grotte des Nymphes 
Libétbrides.. C'étaient des Thraces qui avaient consacré 
l'Hélicon aux Muses. Des Thmces et des Pëlasges s'étaient 
jadis établis en Béotie^ et y avaient civilisé les grossiers 
indigènes par l'influencje du culte bachique et apollinique. 
Au nord de Thespies était la montagne du Sphinx, où 
(Bdipe avait 9 dil-on^ prouvé sa sagesse; au nord-est 
Thèbes, et, sur la route, le temple des Cabiresj au sud<- 
ouesty le temple des Muses; enfin , au sud, le golfe de 
Crissa avec lé port de Creusis dépendant de Thespies. 
C'était aussi dans le pays des Thespiens que se trouvait 
la source où Narcisse s'élait contemplé dans le mimrdes 
eaux*. 

Quant au culte de cette contrée, Pausanias^ nous 
apprend que, sur l'Hélicon, l'on voyait une remai*quable 

' f^m, inr tt poiiitioiiy Pansan. IX» Bœot., 3f ; et sartont Strab. IX, 
35« p. 4o9Casaab. Qf. O. Millier, Orchomenot, p. 38i sqq.» arec la 
carte; et, quant à la constitation de Thespies, Rortiiin zur Cesc/i. 
der HeiUnitchem StaatMverfaituHget*, Hridelberg., i8ai, p. 84-88. 

* D'après le passage altéré de Pausanias, ibid,, sur lequel il faut 
▼oir nos remarques dans la Praeparat. ad Plotin. de Pulcrit., p. LVi 

3 Même lÎTffe et même chapitre. 
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•tatae de Priape, et ^ue ce dieu était iâbH AéM lèé Iteox 
où Vùh bbdit t^attle leâ brebis et M bHClit^, ah tés 
abeilles avaient leurs ruoUès. Le izlênie àtitèar, âatïi lili 
Autre peMige^, parle d'ubif tl*èê aiiéiennè et ttës grCNtSifere 
Btatne eti piaTe lié l' AmoUb; à Tbesjiie^^ laquelle seMble 
n'atoir été qm'tin Hemi&s pbaUI^tfè, sèniblable à Pridpe 
et A PailtiqQe Hertnè» PéJii^gtqtte des Atbftii«rà<; Ce 9é- 
Taieat être U les objets d'ntie tellgloti nôti bloiti& tensuelle 
et non moins brutale qné celle que ntybÉ tenons Se aiguil- 
ler en Âsie-Mineure. Mais si les babltahts de Laiilpàâi|llè et 
de Phrium ne s'élevèrent pas plils bàilt et ttittètent jûs^ 
qu'aux demiei*s tem|>s fidèles à tetli: Prîapé , Il n'en f tit 
pbint de méhie i Thespies,^ lëi ëë dëVéloppa tiii culte pfbs 
spirituel de TÂmoùr. Lé culte iilstlériët dé la iiatùre 
sensible se purifia^ s'épura, et devint capable des idêbs les 
plus hautes 5 lorsqu'il eut Ibit alliance hvéc cettii dte 
Muses, lorsque les Érotdga dés ThespIenS se ftirent unies 
aulc jeux des déesses de Mékhbire, lorsqtle des luttes mu- 
sicales et athlétiques à la fois y eurent été rattachées. Les 
anciens itiehtiOnnent, eh effet, les gtiands hobnetirs dotit 
jouissait Eros chez les Thespiens, les fêtes publiques qui 
lui étaient consacrées, fêtes notnniëes Êrotiès ou ÉroU-* 
dies^ et qui soht botbparées a\i± solennités les plus au- 
gustes du reste de la Grèce ^ Pour l'alliance du culte 

> Même li?re, cbap. 27, iniu 

• Herodot. U, 5i, et notre Iît. VÎ, ch. VI, p. 673, tom. 11. 

' Atheti. XIII, p. 56i E, p. 37 Schweigh. k A Theàpîes, dit on ao- 
eiea ^ratnm&irîen (FhilemoD. Lex. Technol., p. 4^ éd. princip. Lon- 
din. «. AÛMua AXa), on célèbre les Éroties; à tébadée, la hu appe- 
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d'Eros arec tëltii des Muses, dllfance a laquelle hous rap- 
portons l'épuratiôti du pt-etnier, les téthoigtiages de Ton- 
tiqtilté ne sont pas iiloïâ§ pbsitiÊ. Tous lés cihq ans, dit 
Platârqtie^ Tes Tliespiéiià célèbi^ëilt des jeux en l'hon- 
neur des Mus«3 tst de PÂteioiit* avèt ufa gratid appareil et 
une grande magtiificënce. PaUAaliias, de son calé, con- 
fitme pleinement ce que nous avons avancé à cet ëgard^. 
Ainsi l*Hermès ichyphalllque se ti^ansforme en cet au- 
ti^e Hermès qui préside atix jeux , aux luttes , aux exer- 
cices du corps et de l'esprit* j Eros-Priape devient l'Eros 
adroit, habile, ingénieux, que chante l'un des hymnes 
orphiques*; cet Éros qui, associé à Hermès et à Hercule, 
présidait avec eux aux gymnases de la Grèce , celui-ci 
connue donnant la force, celui-là l'éloquence, Éros comme 
figurant leur union, principe de toute union, de toute 
amitié, de tout bien , et de la liberté elle-même'. Enfin, 
Éros, par son association avec les Muses, qui président d 
toutes les hautes directions de l'esprit , tend vers un but 
plus élevé encore, la tegesse^ et (àerient philosophe^. 

lëé les Érotieê rojralesj et les TrophonUi. » Éros, en effet, est pré- 
senté comme roi de l'unÎTers dans llijmtie orphique LVIIt [lSy)f et à 
Lébadée Jupiter était honoré sons ce même titre (Plotarch. amator. 
narrât, tntl.^ tom. rVi p.QS Wyttenb.). 

* Amatorim^ tom* IV, p. i Wjttenbr 

> IX, BoBOt., 3i. 

' Hermêi èwiAmç: lif . VI, ch. ^, p. 685, lia. II* 

4 OQà Ché« Sfos ivfirdXe^ftdC* 

s K Zeno Citiens ap. Athen. XIII, p. 6^t D, p. flS fi«llwti8h.t ^ 
EasUth. ad Odjss. VIII, a66 sqq., p. 809 Bas. 

é drot ^(kiawfcç. Platon. Sympos., c. ag, p. «4 *!• Ail., p. 43o aqf. BA- 
h$f. Sur les cafactères et les effcU poHtiqoti dct înMitiittoiia érott- 



3 s LITAE 8BPTIBICB. 

Ce degré sopéinenr des Eroties peut être rapporlé à la 
troisième période des dëTeloppements de Pesprit religieux 
en Grèce, tels que nous les avons reconnus plus haut S 
c'est-à-dire A la réforme dn culte bachique et orgiastique 
de la nature par la pure doctrine d'Apollon* Cette doc- 
trine de lumière, doctrine sacerdotale, rattacliée non- 
seulement à Apollon, mais à Hermès, et prèchée par 
Orphée, s'empare des antiques institutions pélasgiques de 
la Béotie pour les transfigurer. Elle pénètre dans la con- 
trée de l'Hélicon , et le culte salutaire des Muses des- 
cendant arec elle des monts de la Thrace , se naturalise 
dans les écoles des prêtres et des chantres de Thespies et 
d'Ascra, et s'y développe avec écldt. Parmi les chantres 
sacrés qui avaient célébré l'Amour, on cite Olen , Orphée 
et Pamphos, auteurs d'hymnes que les Lycomëdes de- 
vaient faire retentir aux fêtes mystérieuses de ce dieu'. • 
On cite d'autres poètes qui , en Béotie ou ailleurs, avaient 
chanté Eros, Hésiode, par exemple, et Sappho, auxquels 
il £iut joindre l'auteur des deux hymnes orphiques en 
l'honneur de ce dieu'. Ce furent eux qui dressèrent 9^ 
différentes généalogies, dont trais sont rapportées par 



ques dans letdifférenUÉtaU de U Grèce, il fant voir lei inteq>rètes dn 
Banquet de Platon, p. i\ tq. éd. Wolf., p. ai3 Att., et lea ëcrirai&s 
modernes qui ont tniilié des rooenis oides IqU de U Crète, de Sparte, 
de la Béotie, etc«, tels qne JI''arsias,Gragîost Manso, Neumaon^ Hoeck, 
Kortiim, et antres. 

* Ghap. If, p. ii6 de ee lÎTre. 

* Pausan. IX, BoeoU, 97. 
9 VI (5) et LVUI (57). 
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Cicéron ^. Saivant lui , le premier Eros fqt le fils d'Her- 
mès et de Ia*première Artëmis ; le secoad , fils d^Hermès 
encore et de la seconde Aphrodite ; le troisième , fils d'Â- 
rès oa Mars et de la troisième Vénus. Le yieil Olen, nous 
PoiTons vu ailleurs', faisait Ilithjie mère d'Eros, tandis 
qu'Hésiode posait en tête desa Théogonie lesqualre grands 
principes du Chaos , de la TeiTe , du Tartare et de FA- 
m'ours* 

Mais il semble qu'outre ces éléments diyers , ceitains 
dogmes mystérieux des religions Idéennes, venus du 
Pont et de la Phrygie , se soient (ait jour jusqu'en Béotie, 
et qu'ils aient été accueillis notamment à Thespies^ ce 
sont des dogmes astronomiques j unis à des purifications 
par le feu et & des initiations de la lumière. Nous en dé- 
couvrons des traces dans un passage de Pausanias^, oà 
il est dit qu'Hercule avait un temple chez les Thespiens, 
temple desservi par une vierge dont le sacerdoce dui*ait 
jusqu'à sa mort, et qui , selon le Périégète, n'était point 
dédié au fils d'Amphitryon , mais plutôt à cet Hercule 
compté parmi les Dactyles Idéens^ et le même qui était 
cidoré , soit «hez les Erythréens de l'Ion ie , soit chez les 
Tyriens. Les habitants de Mycalessus en Béotie connais- 
saient , de leur côlé, un Hercule sacristain de Cérès*. Cet 

> Oe N. D. m, ^3, p. 6a6. Cf. Valckenaer Diatrib. Eiiripîd. XV, 
p. x54-i^i* 

* Lit. IV, eb« IV, p. gj, t. II. 

s Lit. V, sect. I, ch. IV, p. 35;, t. II. — Cf. noire diverUtioa sur 
la Théogonie d'Hésiode, p. a3 sq. (J. D. G.) 

4 IX, 27. 

9 F«utan. iàid. et VIII, Arcad,, 3i. 
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Hercule n'ëtaU autre que ççliii 4? Tha^w» que Cadmp» 
avait apporté en Béotiç , où l'oa oonn^iMit égpleaiwi Qa» 
Céres ca)>irique*. 

Yoici dopo ai|r quelles bases se constitiiàrent en dé* 
fi^itive la religion et les initiatioQS de Thçipiûs. Arant 
tout, et comme premier principe, Déméteri la Cérès 
TQÎlée y que l'on roit encpre sur les n^opQaies dei Thés- 
piens; puis les Muses, avec l'Hercule Idéen, le guide ai- 
Relique des Mnaes et |e même que PBercule Mus^i^a; 
çn troLsième lieu» Bermès et les Muses, qui se retrouyent 
à Athènes, dana la fameuse course aux flambeaux yen 
l'autel de Prométhée'; enfin, Eros, le fils d'Uranie, TA- 
mourCélesteX'est le médiaieureXceluiquiuaUyComxwà 
son nom Tindique^; c'est lui qui unit , en eflfet , les corps 
et les esprits, le terrestre et le céleste y qui joue le r6le de 
médiateur entre les dieux et les hommes, portant aux 
dieux Todeur des sac|*ifices, le bruit des prières et des can- 
tiques des hommes , aux hommes les commandements et 
les ordres des dieux a. C'est .encore l'Énos représenté à 
l^idaure par le pinceau de Papsias» qui avait rejeté 
loin de lui l'arc et les flèches , et saisi U jyre â leur 
place; hiéroglyphe sur lequel oa peut?oir les déyelQppe- 



> Berodot. U, 44f ®* Psomb. IX, 95* 

> Cf. Ut. IV, ch. V, p. 197, t. II. 

3 Paufaiu I, Attic, 3o. Çf, BrUfyHhtr M^mfr* 9^% fftnotf's F* '94 
sq<|i; — et iiD(r« note ^ lur la Urpe V, sept. I, 4ans !«• écUircive- 
menu dtt tome IL (I. D. G.) 

4 Êpttc» Ijpoçy dcipfli, je Doee, j*attsclie« \ 
» Qf, cb. I, p. 44, ci-^itutu, d'apiss Flatea. ' 
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ments et les indicatioas qne nous avons donnés au livre 
Maintenant , quant à la doctrine des mystères de Thés- 

« 

pies, elle se résume tout entière dans cet axiome philo- 
sophique : La discorde pai le fondement ^es choses ter* 
restres; elle e^^tsuiviç d'une réconcilia tioQ| qui elle- m£n^ 
a pour conséquence Pabolition du monde réel se résol- 
vant dans son principe ; en d'autres termes y. il ^ a ^^^ 
chute et un retour. Les éléments naturels ou y si Von 
veut, les symboles divins qui furent, en quelque sorte, 
les pivots de cette doctrine , c'est d'abord Cérès , la mère 
du monde et la déesse qui présidait aux mystères dont 
il s'agit; puis Hercule, son Camillus ou son serviteur, 
qui, par sa mort au milieu des flammes, se fraie une 
route jusqu'à POlympe. Mais cette même doctrine se 
personnifia, en outre, dans des allégories religieuses, 
dans des mythes significatifs, tels que celui d'Hylas, ce 
jenne homme qui fut englouti dans les eaux d'une source, 
et surtout celui du beaq Narcisse, qui , penché sur le mi- 
roir humide d'une autre source, y dépérit et s'y trans- 
forma en une fleur funèbre. Nous allons essayer de déve- 
lopper le sens profond de ces mythes, particulièrement 
du dernier. 

> Gh.Itfp. i53tq.,t. II. 
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II. Mjthe de Narciiie et ton npporl avec k destinée de Tâme, avec U 
doctrine morale dea mystères de Tfaespies^ nn mot sur le mjthe «na- 
logae d'Hylas. Beprésentatîons fiçarées. 

Narcisse, selon la £ible^, était fils du Cëphise, fleuFC de 
Phocide et de Béotie, et de la nymphe Lirioessa; c'était 
an jeune homme d'une beauté Ineffable et des inclinations 
les plus nobles. Il aiTi?a, un jour, accablé de Ëitigue, 
au bord d'une claire fontaine, et , comme II se penchait, 
ayant aperçu son Image dans le miroir des eaux, il fut , 
pour ainsi dire , frappé d'une baguette magique Immo- 
bile , ivre de sa beauté , il demeura plongé dans l'extase 
que lui causait cette rue, sans pouvoir s'en détacher; 
jusqu'à ce qu'enfin, consumé d'amour, ou selon d'au- 
tres, précipité dans les ondes, il trouva la mort. Sur le 
bord de la fontaine, à la place qu'avail occupée Narcisse, 
naquit du sein de la ten*e une fleur de même nom. Co- 
non*, dans des termes quelque peu différents, quoique 
non moins significatifs, parle du beau Narcisse de Thes- 
ples, qui dédaignait s^ nombreux amants. L'un d'eux , 
Aminias, supplia l'Amour de le veuger, et Narcisse ^ 
éperdu de la beauté de sa figure, qu'il contemplait dans le 
cristal d'une fontaine , devint l'instrument de son propre 
trépas. 

* Les sources de ce mythe ont ëtë déjà indiquées dans notre Pnepa- 
fat. ad Piotîn. de Paient,, p. XLV. Il faat Toir principalement Eus- 
Uth. ad Iliad. II, 498, p. aoi Bas.; Eudoc. VioUr., p. 3o4,go1I. Ovid. 
Metam. III, 343, ihi interpreU; Pausan. IX, 3i. 

' Narrât. 34» P' ^63 Gai., p. ao Kanne, 
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Païuanias^ Mit FautorHé de Pampho^ , nie qne la fletir 
de Noreiase dài^éêon tri^e à h matt d'un jeutic? homme 
dece iiom^ C'èsC^ suivant loi^ la fleur d'impostmre , au 
moyen de laquelle Pluton , lortqit'il enlera Ptoserpine , 
aiurprit otite vierge divine** Sophoelê* âppellcr le liar- 
dflse la cofuroftne des grandeê déesses y par lesmiénear il 
dut entendre soit Cétka et trostarpine^ sott les Erninjeâ 
oa Furies, Dans l'tid et l'antre eas ^ cette fleur avait trait 
à l'enfer, idée qtii ressortait dé ses {wopriétés naturelles. 
Ifon-^seulement elle crdssaitsnr les tombeaux ^eomme 
pour indiquer k passage de la mobilité de la tie à Pimmo^ 
bilité de la mort^ mais elle eroisMJt encore plusieurs fois 
Pennée^ sortonf à la fin de Pautonfne } elle flenrissait trois 
fois, comme trois fois la terre est labourée^; d*oà ses 
rapports avec Cérès et avec Penlèvement de Proserpine. 
Fknte cbarmante et d'tme odetnr aus^i forte qu'agréable, 
plante portant au sommeil et narcotique , elle tirait de là 
et son nom et ses épitbètes^ elle paâsair, par cela même, 



*OCdip#CoI<tt.9 6e3^l5lSc!ko(.;lfatiitCoiii. flt^ 16; Cornât, de 
IL J>k» cap. Iâvp« 1^ et Pauifttf . VUI^^ij ifâê^ 
3 F. FUn. H. N. XVIII, a6, 65, et iaterpiet. ad Yirgîl. Georg. IV, 



Wyttenb. Le narcisse est quallBé P«puo^oç : Glem. Alex. P«dag« II« S. 
^, sor l^hlstoîre naturelle de cette plante, Theophras t. Hist. Plan- 
ter. VI, 6, ibi Scaliger et Boden a Stapel, p. 657 sq.; Schneider index 
a^ scrfpf. téi lustic;, s» v. Les anciens Ta nomanient aussi Xsfjptov, et 
la rapportaient an lis comme l'espèce à son g^nre, donnant à Narcisse, 
comme noua l'arons ta, lArioessa poar mère (Bekkerî Anecdbt. gr. I, 
ui« aS 
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pour la fleur de la mort^ pour la fleur des âifers; car 
elle en venait et elle y atdndt ; elle entraînait ceux qu'elle 
ayait engourdis et trompés dans les humides profiMi* 
deurs où elle aralt pris naissance^. 

Quant au jeâne homme qni^ d'après la fiible, avait 
donné son nom a la fleur de narcisse, il était fils, ayons-nous 
dit y du fleure Céphise et de la nymphe Liriœssa ou Li^ 
ïïiopiy deux noms qui renferment l'idée de la douceur, 
de la mollesse et de la volupté K Ainsi ce fils du fleuve nous 
* fait songer , par sa seule généalogie, au fleuve de V4>lupté, 
[ aux jouissances qui s'écoulent et dans lesquelles la vie hu- 
maine s'écoule elle-même, se dissipe et se fond. C'est, 
en effet , dans les eaux d'une som'ce , de la source des 
plaisirs et des joies , qu'il trouve la mort. C'est auprès de 
cette source funeste que les Nymphes chantent son fu- 
neste destiz;i>. Quelques-uns, parmi les anciens, cher* 
chant à dégager l'idée philosophique cachée , selon eux, 
sous le voile du mythe , virent , dans ce courant iatal à 
Narcisse, le cours même de la vie, de la ^vie terrestre et 
matérielle. La naissance s'opérant dans l'élément hnmi(j[e^ 
c'est-à-dire dans les eaux du corps de la mère^ a néoes-> 
sairement pour suite la corruption , la mort et là desiruc- 

p. 5o). EUe t'appelait» ches les Ciëtoit, AeaeaUh (Athen. XV, p. 480 
Scb^eigh.; Hesjch. I, p. x8i Alb«). Çfi encore Sprengel, 6e«cA. d. 
Botan, I,p. 3i. 

"' ÇfL Artemidor. Ooeirocrit. 1, 77, p. 107, et II» 7, p. 189; Jacobs» 
Animadv. ad Antbol. gr. !• if p. loS» et III, a, p. V]g, 

^ Etymol. M. «. Xiipiotic, et Apollon. Lez. Ho|ner.| #. «•; nejnsadUjsd, 
llî, i5a. 

) Nonn. Dionji. XI, 3aa iq.» XV, ^a. 
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tioo. Ce n'est poir^t au se'ia des eaixx , i pi'opveiueiit par- i 
ler^que périt Narcisse ^ ajoutaient-ils j mais comme il 
contemplait son image , c'estri*dire la vie corporelle, 
derniei* reflet de l'âme yéritable, dans le miroir liquide j 

de cette matière qui va sans cesse s^écoulant^ et comme 
il cherchait à la saisir^ la prenant pour ressencè de son '. 
être ^ il s'abimadans cette contemplation sléi'ilej il fut 
entraîné par ce courant ^ui ne s'arrête pas^ Quand , dii 
reste j Copon^ dons son récit ^ place à côté du beau Nar- 
cisse fiet Aminias (son nom veut dire le meilleur^ dont 
il méprisa l'amour, il semble que cette particularité fasse 
allusion 4 l'âme heureusement douée, mais rebelle aux 
conseils de la sagesse, aux entraînements de la sjmpa- 
thie , qui se complaît en elle-même , s'y concentre tou- 
jours davantage , tellement qu'un fix>id égoïsme finit par 
la précipiter dans le désespoir'. 

Ce furent principalement les philosophes de l'école de t 
Platon qui s'attachèrent à développer la doctrine contenue 
dans ces mythes et dans ces symboles, doctrine plus ou 
moins relative a la descente de l'âme humaine des sphères 

« 

supérieures dans les corps terrestres. Ainsi Froclus dans 
ses commentaires , soit sur le Tim%, soit sur le premier 

* K AAoByiD. de locfedibiU, cap. 9, in OpoK. mythol., p. 88 sq. 
Gale. 

* ÂjAUvtoc de ^tvwv. 

) Aminiaf, contraste de Narcisse, le bon da mauvais amoar, fait 
penser à la forma le connue des mjstéres : Éfu^ov xoxôv* lE^ov ô({Mtvcv 
(ttemosth. pro Coron.» cap. 7g, t^s Tajlor), et aux principes de la 
théorie de Tamour tel «|ue Tentend Plaloni dans le Banquet, cbt X et 
XI, et surtout XI, 4, p. 3G Wolf, 
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Alcibiade de Platon ^ Ainsi Plotm, dans son tràM de 
l'Ame^. Manile Fîcin, ce grartd Platonicien desieîjkips mù^ 
demes^vfeiHnhnt les interprétations de Konti^mté^d^ge 
de h manière sditante le seûs de la fiiUe quî noos occupe. 
« Moire ttme, JH-H^, est teRemetn e&p^éa )Hir les at- 
tmts'de^la heataîé tefporellé qa^le oublie sa pttipre 
beanté, et qile,^I^nUlàM; elle s'aftadie èla figorèdu 
oevps «pii n^est pottrtûnttjiAmë on^bre dé sa jptopre figttré* 

] L^aTehtttre de Nafdisse est un emMème de ce madheor... 

; Ce n'est point sa TOrîtable iâaage que le Jenne et beau Nar- 
cisse aperçoit au sein des. eàtncj c0 nVst que Poddbte dé 

. lui^m^me qu'il poursuit et r<^t embrasser, fit éUûore 0^ 

* rénisit-il pasj car Pâme, en se ftyrailt k la poursuite du 
corps , s^abandonne eRe-même, et elle né saurait élre sa- 
tisfaite par les joblssances corporelles. En effet, ce n'esi 
point après le corps comme corps que TAme soupire $ 
mais , séduite par U figure du corps , qui n^est qu^une 
image de la sienne , c'est en réalîlé pour elle-même, pour 
sa propre formé, pour son idée^ qu^elIe se passionne. De- 
sirant ainsi Une cbose et en poursuivant une autre, elTe 
se trompe d^objef, el ne saurait en aucune mamere assou- 
vir sa passion. Voilà infortune de Narcisse; voila pour- 
quoi il se consume ^ ou plutiAt m fond en. aa fievf e de 
larmes. C'estr-à-dire que l'Ame bumaine , quand ellea'tet 
abdiquée elle-même et qu'elle s'est livrée tout enlSîire au 

' fn 'nm., p. â38*8C7q.; in Alcibiad. I, cap. 3a, p. loo^ ft Cêf*^ 
p. 1 16 Creuser, (p. a^i, n&i Cousin]. 
« Pag. 38i. 
« Commentar, in Plat. Goa?,» cap, i;» pi 1 165 13« E, ed* Francoff 
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Q^!p9 1 id#¥ient la prpie 4e^ possioiid les plus pernialeuses ^ 
et| AovMUéo pAf ce cogfXupl imp^r^^'éteini çt m^qrJii^ pour 
ém #^ , MpiU^t déaojçwîf p}pa.<;oi:poreJIi3 qn^ ^çî-,^ 
twllf^i Çî^t à.<»t^ inqrt <f3ip FM^ofl^^ Çpcrate.vpulj^i^ 

^hsppepi-p'f^ pow cela q^e^^qtimhxv^^ dî^;CFW 

à rW I A^ ç^^(H«} Crépie.) ^|>{iç )^ ^mm? ^ f^^^Vr. 
m pwppfi WifiiWi fli elle 1^ clvei:!ç}if [feïp»:. 's» ^fl^itiw 
existence imparfute , dans cett^ ?iiç 9^ ^^Ij^li^réç; 6^ si 
cUa«6rimMPni^4e.tw|«if«« G^MvIl^i^^qu^i^ 

ètre^4^•lld4}e|Mnd^#i$?ax^ginr4s^^df;^ rfEbij^^,.|rç|., 
Mm àdé^iqiii^^ pwt l»wjWF.l#^^J:eft|e>ffl;il*epr. . 

fioas «ornow p9Tt4# ^ 4^ içpflEsi^^E^ iK>i9nY^ ,une sorte df 
jMmbûlft cm d'att^^rie inftf al^, qui ^9 xattaçhigit «u ;p)4(ç 

Toyon» 4ommelfil9aK»4 ^egcf 4';ine dtbéorîe irelig^efife 
de )?lanioi»9 ca|i4»4 Ji?Anift <sr4in t le wyTenîr de sa p):i* 
mitive essence y alors qa'eU^ ^^i^^ait ei^, Diea , soupire 
après aUô-^méimt^^. oe po^TOAt^ se délacer de son 
exîstèi^ée individuelle, laquelle n'est que le reflet de cetftc 
essence divine^ la prenant au eontralre pour cette esdence 
même y elle se consume , el}e s'abîme dans l'amour de soi, 
pub reparait et ressuscite sous la figure d'une fl^ur 4e 



J 
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deatl, d*tine pbnle naroodqne qnr croit sur les tombeapx; 

An même cyde de mythes moraux, relatid à la des- 
tinëe de l'Ame, appartient le compagnon dVercuIe^ Hy^ 
loêj qne les Nymphes rarirent ail sein des eanx, tandis 
qu'il puisait à une source, et qui ne put suivre son divin 
gtdde ramené seul aux sphères supërieures. iLe nom même 
de ce jeune homme semble fkire allusioii A la matiez qui 
s^écouleet se fond^* Enfin, dans le Gygèa de Platon, tel 
qu'il est présenté au second livre de la BépuUiqne, per- 
cent des traits ànalogties. 

Tous ces mythes, commeni était naturel ^«fiMmurent 
des sujets aux ré^nrésentations de TarL On trouvera dans 
une de nos plAnches* la copie d'un tableau d'ffercuJa-» 
lium , ou Narcisse pai^t assis pris d'une source et eolië* 
rement absorbé doh^^la contem^Iatton de son image. 
Derrière lui se tient Eroii ou FÂmouTi triste. et décou^ 
ragé^ avec un flambeau renversé qu'il éteint contre terre. 
On peut penser quec'est lemoment où lésNynapheschan- 
tèrent à Narcisse ce veirs d^idmonition , qui nous a été 
conservé : «Beaucoup te haïront, si tu t-aimés toi-même'. s 
D'autres monuments oorrélati& ont M publiés «bus le 
Musée de Florence < et par Winckclmann^ Les vases 
peints, qui ont tant de i^ppértsWeo les mystères, leurs 



1 1 



* Ds SXd, laquelle eit qualifiée de ^tûorn. 

* CV èi$, 409 e. — Pour Byîajf, i>o^. pf. <XXXI, (Sft, «t GXQV, 
690, avec VexplioaU (^.S^G.) 

' Sttidat #• Vy iom. UI, p. 14a Knatf p. 
4 Ton, III, tab. 71. . . 

s Monuro. not. ined.| n* a^» ''^^^^ ViftconLi Mus. Pio-Clein»t t. Il, 
p. 60 iqq. 
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dft^gmes et les légendes sacrées qui lear étaient propres, ne 
durezit.paa non plos n^llger la £ible de Narcisse. C'est 
ainsi qQe Millin^ et non sans fondement , croit recon* 
nattre^ snr l'une des faces du célèbre vase de Poniatowski, 
une fleur^ de narcisse y et , sur le bord de l'autx^e , la tête 
de ce lieau jeune homme s'élevant du calice d'une fleur K 

i 



IIL Erof ou l*Amoar, «a point de rae orphique et platonicien » 
comme faTorisant le retoor des âmes. 

Ainsi Narcisse est l'emblème de Pfime absorbée dans 
l'apparence $ l'Amour Céleste , an contraire ^ est le bon 
génie, qui la conduit à la sagesse et au bonbeur, qui, 
lorsque Narcisse s*est précipité dans le miroir des ondes, 
éteint tristement son flambeau, qui, de la beauté cor^ 
porelle, sait fùîre sortir le céleste reflet de la beauté divine. 
Suivant une généalogie que Plutarque nous a conservée^, 
Ero^ «ut pour mère Iris , qui le conçut de Zépbyre^ ce 
dont on donnait deux raisons différentes^ dont l'une re» 
vient tont-à-fait à cette dernière idée. Quand, d'un autre 
côté, les poètes, pour exprimer au sens vulgaire les pei- 
nes d'amour, parlent d'Eros comme d^un fils du feu , ou 
appellent l'amour la pierre de touche de l'Ame', nul 
doute que ces images h'dient eu un sens supérieur, un 
sens spirituel, dahs la dôctkine morale des mystères. 

Narcisse qui se fond ou qui se consume, c'est la mort 

* Peint, de Vas. antiq.» t. Il, p. 5o. 

* Amator. cap. aoj t. IV, p. 69 Wjtlenb. . 

^ Anthol. gr., t. Il, p. ia3 (p. iiS), cl ibi Jacobs., p. 344* 
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des âmes > cette mott, av<Hifl-n<>iui dit ^ à laquelle AieiM 
Toulait écliapper. Il y échappe en s^event da wtpê 1 
rtime , de Tâme an Génie ^ et, par l'aide de oelui^i, jm^ 
qu'à Dien. Aux Génièè on Démons, tels que oeloi dont il 
s'agit ici, appartient fiiH>â ou F Amour, comme nona l'ap^ 
prend Platon élaborant un ttjtbe orpklqaet. «Quand 
Vénus naquit, poursuit-il, les dieux se réunirent à un 
banquet ; ^rml eux se trouvait Poros , le fila de Mais. 
Lorsqu'ils furent sortis de table, vint Pénia ou la Pau- 
vrelé, mendiant lea restes^ et elle se-tenait près des portes. 
Poros enivré de nectar (car il n'y avait point encore de 
vin) passa dans les jardins de JupUeif et s'y endoroûL 
Âlprs Pénia désirant obtenir de Poros un en£int| à cause 

de son indigence ^ se coucou prè« de lui et conçot Eroa« 
Eros #st donc le compagnon et le seirviteur d'Aplit^dlte, 
apit parce qu'il fut en^ndi^éie JQW de a» neiaaancet aoît 
p/^^ce qu'il est | de sa nc^ure^ amant du Jbeauy et qa'A<» 
phrodite est belle. Du «Me ^ filp de Ppwa et de Pénia (dç 
la richesse et de k pauvreté) • il est tpujonre pauvre; il 
n'est ni délioat ni beau, constmQ la plupart le pçosent^ 
mçls ^u çontiwe grossier et maiprop^, aana dbainaare 
et ^aos aaile^ cppstai^^ment nu et com^bé ^v la dore i 
dornj^t & la belle étoile^ sur le seuil df» poirtea. et dane 
les ru£^ , et, de même que..sa ;|i^, aau^çesa^aa oompa» 
gnie de l'indigence. Comme son père ^ au cootwre, il 
dresse des embûches à tout ce qui est bon et beau; il est 

■ Sjmpot.9 p. 499 tq* Bekker.y câp. dg ed, Aftt, coll. Ihroel. la AI* 
cibîad. I, âp. Benti. EpItU ad Mill., Opuic. pbnoL, p^ 4^ LipS» (cap* 
90, p. G6 éd. Greuzer*; tom. Il, p. x8i Cousin). 
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braïf^, hardie impétaeiu^ j AeitunfQr^ c)i«i^ar| il forge 

w nature il p'eMai immortel, ni mori4U»M I^.wgeM 
M tt» d«« VriMPS le« pl«# be^u^r .Or, :Éf os ^t FMnoiit 
dtt beau; il est don^^ néWêwemMt. tm pbilo^bplie ^ tot| 
à M titre^ il A M plac* €atr0i€fi9iSKge9 4t 1m igB09aiitA<^ii 
A 068 idéM «•- rattatbo k thétiifie de PJtf tinfûir PAmoui 
CékitA bt aur^rûrt d'idmer»' « Uy *> dit^l^^ifois «mttt 
pbtaf telournfir à Dieo H à Qotre eëksttt} patiàilrla* prq» 
ttière pari la niàriqua, larâeoondo parIa.i8cieiiceidQ'P«» 
mour^ la tx^iaLème par la dialecd^ne (cm:lajiiiélapIJ]f«iqiM)« 
En d'antres teraifes^ oelni quiveat iieTenir aa 'bîefi m»» 
prème doit être ou nmtioilniy oii'pbilosopbcy ou< aqacv^ 
reux. Premièrement^ le musicien tstleKoit|i et transport^ 
par l'harmonie des sons. Il ne s'agit pour lui que de se 
dégager dé ce qu^ils ont de matériel) de ne point se laisser 
q^tiver par ces Sirènes; ipais^ uniquement pféocçnpéda 
pombre qui se réTèie en evai^p de s'éleyer oinsipçu à peu 
jqs qu'^u point de ^^^p^* ^Vf!^^ & rbarmouie ifif^f^h:^»» 
Celui qui aimp a le. preisjentim^t de I4 TriÙQ'.beautl&y 
mois , jfëporé d'eUei il pe ^n^^ I9 4^îWt^^ eU«-même| 
la beajut4 tmt6n^U»$ qui séduit^^^e* senys^nf^ £ût que le 



t » 



• Q^A»U|«t)rcepMiâa«df4ati»da€Uçii^|i»9)35|i^tWPkilf l<i^ 
AUegor. II, Ga^PIatarch, de £i Delph.» t. IV, p. 5fi sq. W^tte^ik 
— J^. aussi la U'aâuct. fr, de M. Consin, arec lea notet| p, 399 sqq«' et 
443 do iom. VI des OBaVrea -Ue Platon. ( J. 6. G; } 

* Pnepar. «d Plotin. de Pnlcrit., p. GTV iq., ihi Plotio. irtpl ^uUocr.i 
p. i9-ai Bai,f coU. PlaU AepnbU Vllf p. 33g iqq. fiekker. 
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Ktrer aux mouvements tumultueux de» passions. Aussi 
doii^il parcourir les degrés dirers du aentiment et de la 
counaissanee d\m seul et même beau, leqml réside dans 
Feosemble de tons le» corps ; du beau q^ni est dans les lois, 
kr flMeurs, l'ordre civil , les vertus; du beau intelligible ; 
ehfip do beau ou du bon essentiel. Le philosophe égale- 
ment a plusieurs degrés d^nitiation & parocwrir^ d'abord 
1b purification^ puis la délivrance) PaffranchissemeDt des 
choses côrpoMles^ où le conduit l'étnde des matfaémati<- 
qnes; enfin, h{ pérfieotion. Quldonque est né pour la phi* 
losophie R.deàailesen naissant ;4^est-â;^Lire que la nature a 
mis étt lui un penchant irrésistible à s'envoler d'ici-bas 
au séjour divin4 n Voilà la. route du retouE, de ce retour 
que guide PAmour Céleste, et dont le but est le bien su- 
prême identique.à-Dîeu. 

IV. ReprëienUtions fi^urret tirées du cjcle mjthiqae de l'Amoar. 

» ■ 

L'art, dans ses créations relatives à Eros aussi bien que 
dans les autres, maillant ses progrès avec ceux dé la 
langue et de la poésie, s'éleva, des vieilles idoles sacerdo- 
talèi et des grossiers fëtidies,' à là représentation des dif* 
ISreilts états qui sont propres à Pamonf, soit au sens 
physique,' soit au sens spirituel. Nous nbtiï' bomt^rons 
ici à quelques rapides indications, et nous supposons 
«vdnt tout que nos iecteurv ont présent à Fèspritle bel 
hymne adressé à Eros parie chœur' de i'Ântigone 
de Sophocle'. La plus an^cienne image de l'Amour i 

# • • • ■ f 

• V. 796 tqq. 
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ThespiéSy âclon Pansania's ^^ fut nue pierre presquebrate» 
doht prit 1>fentdt la place Padmimble Ariaoïir de la mam 
de Fhiidt^Te, ^ui, deux toUj sous Caligula et sons Mëron, 
dut émigrer de Thespies à Borne*. D'autres statues dé 
PAii^r i Thespies étaient celle de Lysippe en bronse, 
et* celle de Métrôdo^ d'Athènes en marbre, imitation du 
diéf-d'oèuvro dePtadt^. Â Alliiaes , l'on voyaftdans 
un temple d^Ajibrodité plusieurs représentations ayant 
trait an cyde érotiqUiàS.*Et d'abord^, JÊphrûditè Praxùfi 
k Yéma qui conduit an but ; 4 c6lé d'elle PMo^ la Per- 
suasion, ou pintdtie Génie dé la persuasion, qui mflt- 
trise toutes les Ames avec- lès douces paroles d'amour $ 
puis Parégàroa^ la Consolation, conçue également 
comme iin ^nie femielle, qui ddctooi^ait la 'perte de 
Pobfèi aiteë4; Oes deux statues 'étaient du * ciseau de 
Praxitèle, ficopas y ajouta les trois génies mAles qui 
accompagnent Vénètf:.Êro9, ou l'Amour proprement 
dit, Festenoe dé l'amoui^': Himiroê^ Cupidon, on le 
déKJr d\imour, la douce langueur qui s'attache à un objet 
présent j et iPolAo#, la passion personnifiée, qui soupira 



• IX,Bœot»37. 

» r.'PaOMB. I, Âttt^.) 9d'« ^ll.Slrnb. IX; p. 449 CtSMiK; Lacftn. 
Amor., II, t Vf p. 968 Bip.; Jo'nios Gitalo^;. Arlificiy p» 179; — SiUig', 
Gatâl., p. 365 ; O. M iiUer, ArckmoL, p. 109. ' (J*D. G.) 

^ Pauian. I, Attic, ^Z, 

4 PUho elle-mèoie parait atoir été appelée Pmregora, au sana de 
la Pûrstnuion. Cf. Bœttiger, a«r U peinture de vaJio publiée par Mil- 
liDgen^'pl. 43» dans li Mitterva^ ifrio, p. 4% m|<|« 

1 ' ^. FkitiKli. Xtii|«v« ToO «tpt IpttTOç, t. X, p. S5t aq. Wyttenb. 
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M dentier atUel^&aiIop > piâoi^pt^r'^ gjHOWt^ i6M% 
4t)tre 0»tr«» alataiB» 4iiu dé9ttr^ui|M::^-palqtj», Hpa fdtK(0« 
reprjientvnt EnM, une lurwfb^ 4e|p49i}eç4àM,pm,«| 
AntéioA oborclMnt A la lai miwWr Motit'Ç9-i^t?mfi. «twt 
eopf» pomma w gémeluV^^V^optfi^VAnAmrt «fcri44i 
du rttonr; de KnMiprodté^^ MKmt^:i{ii»t pp^iml^ 
iMin l'image d'ua ^Yi4)»t ^mi'm^ ti]MU^% ]?<^7» 

< c Si lears effets lont dUtinctt âusii bien qae lean nomi, » ^t )iii- 
tentent Paasaniai, ibidm 

• r^ Pjât. CwiyU» 4»P f^^vh-f p. »f^ P«in*Nrf i»i f • ïï9 WkMcr «^ 
Çrewier «4Piotin« de ?ukrit.» pt ;)i9 iq^ . .. 

4 ly Attic, 3o, imU 
I VI, ElUe. (Il), iS. 

c ^. Prod. «d put. AIcibiid.1, ce^« 4a, p. »9 9d« Gfmwrtp*.^! 
Govsip).— ^«U. le be*>i^C dtw Bifh SiUêtM^M pU fu h 



intime connexité d'Eros et d'Antëros. Eros^ est*il d!t^ 
no Toolaiit. point grandir, Âpbrodite s^eii plaignit à 
Thémis, qui lai conseilla de donnef à jon fik ttn compa- 
gnon. Antérosj en effet, lui fut associé, et de ce moment 
r^nTdAt divin porbita merV^ilhoMment^ «t il ne ooiinut 
pki^d'affitMi pèkie quad'Atreaéparé de éon eamairadd. 0& 
é pîfétèndti ^|it^ «fette faMe dtt itetoinr, personnifiée c|éttt 
Antét^s^ est nnè înt^nisbn telatttemMt tuédeme^ Mais 
des passages de* PaùSMkii en établissent étt eontj^arire 
là tiÀUte ftntiqliilé^ par eacemplecelhi oà il«)rapporte 
que, d&ns la- Paltitre^ d*Kli»^ des autels étaient ërigés en 
Khonnem^ de FQeMile Idéen, surnommé l'assistant, d'É* 
f^ ^t d*Antérûs, ainsi que rappellent \ta Athéniens et les 
Eléeos, enfin de Cétès et de P^oserpitiè^ Nul doute qu<î 
tey deûi: génies, aussi bien qn^ercule, figuraient en Èide 
comme 1^ ilmnistres des grandes déesses ; et tout an- 
ttonce qn^ en était de même en Béotie, oA FBercule 
Idéen passait pont le Oamillus^ c'est-à-dire pour le ser- 
vltedrârrin^deCérès. Un seul et même système religieux 
panAt iVoir dominé dans ces deux contrées, qui remonte 
jusqu'à Samotbrace et jusqu'à la Pbrygie. Pline nous 
nmitre nne antre lace de ce système, dans un passage 
que nons arons commenté ailleurs, et où il parle de 
Vénus, de Pothos et dePhaëtbon, comme unis dans un 
iûtdte convBnn et infinimeuC saint à Samotbrace^ 



I * 

* f aasan. t^f» aâ» coll. IX, a8. 

» Cf. lin V, lect, I, ch. II| art. III, p. 3m ti|«, tom» II» 1 1 Sa note 
iodiquéei fin de ce tome* ^ Dans lo chapitre de Vénas (lir« VJ, p. 665 
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y, ExpotttioB da mjtbe oo de rallégorie d*Aiiio«r et Plijcilé; di- 
ferset interprétations qui en ont ëte données; éléments primitifs et 

•ens originel de ce mj^* 

I 

Noua pouTons maîntenant aborder le mytlie de VJÊ^ 
moût étP^dtéf mythe dans lequel, aa point de wm 
extérieur du moins, est représentée la passion de deax 
petaonnes de sexe différent. Appolée en a fiât, comme 
Fon sait) nn récit dévdoi^ qni nous mènemit trop loin 
poar le moment*. Nous nous contenterons donc de l'ex- 
position sommaire du sujet de ce mytbe, telle que la 
donne Fulgence*. a II y arait dans une certaine ville un 
xoi et une reine. Ce roi et cette reine aTaienl trcHs filles^ 
deux d'une bcanté médiocre; la plus jeune. Psyché, 
si parËiitement belle qu'elle passait pour Yénus sur la 
terre. Les deux premières furent bientdt mariées^ mais 
> personne n'osait demander la main de la troisième; on 
lui rendait d'humbles hommages, on lui offrait même des 
saérifices. Vénus, imtée de ce culte impie, conmuuida à 
Cupidou de punir sévèrement Psyché; mab au premier 
coup d'œil sa colère et son sèle se changent en amour 
pour elle. Survient bientôt un oracle d'Apollon, ordon^ 
nant que Psyché soit menée, comme en un convoi fu- 

sq^ tm ll)j noasaTons dc|à reoTojé le lectenr à nos pUnches, ponr 
les monoments qui représentent, soit Éroi, soit les êtres mjtlioiogi- 
qnes analogues, dont il est id gnettion. (J.D.G.) 

> #^seslfétemorpiios.IV, diap.83,p.3oo, jnsfn^yi,dmp.y^ 
p. 4^9 Ovdendorp. 

* Mjtholoçieon, in, % p. 71$ sqq. St«Tcr« 
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aèbre^ sur une montagne, et y de?ienne la fiancée d'un 
dragon» Les parents accomplissent les ordres cruels du 
dieu. A peine ont<-il8 quitté leur fille que Zéphyre la 
transporte avec m douce lialeine dans un palais d'or^ où 
des voixseuljenvent luirépon^ent^ et où^ pannl les plus 
exquiso9 recherches de la vie, un invisible époux s'ap- 
proche d'elle dans les ténèbres, .pour la quitter chaque 
jour au lever àfi l'aurore* Ses sœurs, cependant, pleurent 
sa mort sur le sommet de la montagne. L'âme tendre 
de Psyché est émue de leurs regrets, et, malgré U défense 
de son époux, elle les fait venir près d'elle par l'entre- 
mise de Zéphyre. Mais l'euvie, la jalousie s'élèvent dans 
leurs cœurs à l'aspect du bonheur de Psyché, et elles lui 
donnent le funeste conseil de mettre à mort son époux 
( le dragon prétendu ) pendant son sommeil. Au moment 
de la catasti'ophe. Psyché aperçoit i la lueur d'une lampe 
l'Amour endormi, et frappée , éperdue de sa beauté cé- 
leste, elle laisse toniber une goutte de l'huile brûlante 
qui le réveille. Amour fuit, et il abandonne à la fois son 
palais et son épouse, en lui reprochant sa fatale curiosité. 
Une douleur inconsolable s'empare de Psyché; désespérée, 
elle veut d'abord se précipiter dans les eaux d'un fleuve ; 
puis elle part et s'en va cherchant dans tous les temples 
l'amant divin qu'elle a perdu. Enfin , elle arrive au palais 
de Vénus. Alors elle est soumise à li^ois punitions que lui 
inflige la déesse, à trois épreuves sur la terre, à trois 
tentations aux enfers. Elle les surmonte toutes heureuse- 
meut y m^mela dernière, où peu s'en faut qa'elle ne suc- 
combe. Elle dut dfiscetndre au sombre royaume pour y 



400 tWM 

recevoir des mains de Proserpine une bette que cette 
déesse ayaît' remplie da parfhûi de beauté , arec défense 
de rouvrir. Mais au retour elle enfreizrt la défense, et à 
rimstaiit une exhalaison mortelle s^échappe de la bohe, 
i^khmeiit que Psyché 6u e^i renversée contre terre. 
Amour paraît en ce moment terrible. La pitié et la ten- 
tbesse touchent de nouveau son cœur. Il effleure h mal- 
heureuie avec sa flèche^ et la rappelle à la vie. Ténus aussi 
lui pardonne. Par l'ordre de Jupiter, Psyché devient im- 
mortelle et reste unie éternellement A PÂmour, son 
époux* Un pompeux hjrménée marque k fin de ses 
peines et la dernière heure de ses envieuses sœurs qui se 
précipitent d*un rocher. » 

Le double sens d'un mot conduisit les Grecs A une autre 
allégorie non moins riche de sens, P^j^cA^ signifiant dans 
lêur langue iMme et celte espèce de papillon qui, le soir 
ou ta nuit, dans Tété , vole autour de la lumière et sou- 
vent se précipite [dans la flamme*. Le papillon devint 
ainsi Pemblème de Pâme. Un noble instinct, pensa-t-on, 
anime cet insecte amant de la lumière; mais ce même 
instinct lui est funeste et cause sa mort. Li chenille qui 
se change en chrysalide, et sort, papillon brillant, de 
sa dure enveloppe , est un animal humide , pareil à l'Âme 
qui, une fois tombée dans le monde humide de la ma- 
tière, et emprisonnée dans ce corps mortel, a perdu sa 
liberté. Un moment vient toutefois où elle îa recouvre, 

r « CkaitU/Ào^dMdeiftliodMWI ftfèdMM^ 

SchoL Nictndr.TherUc.|T. yGo, p. u^ Schneid.» coU. Bcsjdu v«<|fifgc^ 

W intarpret. ^ Arittot* Hist« Animal* V, tg (Schneid. 17)1 S <• 
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OÙ, elle aussi 5 elle brise ses entrâtes, et, laissant là l'en- 
veloppe grossièl^ qui la letinit oâptive, s'élftûcë dans les 
^peœs célestes , et renotitô vers sa lutnitieose et divine 
patrie^* 

Les poêles gi*ecs s'attecbèretit surtout a développer le 
oôté sensible et paâsionnë de cette thferie de ramoor, 
comme on en juge pai^ dlVerè fi^agments qtii nous latent 
d'eux** Lès philosoplMs, de leui^cdté , patticulièrement 
les StoïdeDB, posèrent en principe que le Revoir du sage 
cel de cultiver Voti d'aimer'. Quant aux artistes , leurs 
obeb-d'œuvre, qui rempUaêaient Jes temples de la Grèce , 
nous prtentent ntle foiile de sujets tilnés du cycle allégo- 
rique de l'Amour et Fiyebé ; et ces monuments suffiraient 
à prouver, quand crème il pourrait y avoir quelque doute 
làHleanis, que ce mytbe ^i remarquable est beaucoup plus 
. ancien qu'Appulée. tH>ur «e faite une idée de leur richesse, 
l'on n'a qu'à patrt^ourir l'Anthologie grecque et les collec- 
tions dea œuvres de l'art, spécialement les pierres gravées, 
si nombreuses et si belles en ce genre ^. 



■ Foy» le déTeloppement de ces idées dsos Plutarque, Sjoipos. Il» 
3, p» 579W7ttenb., coU. Consol. ad uxor., p. 465 Wylt.; fragm. de 
Atalm. àdcalc. Plutareb. de Ser. Num. vind., et t. V, parr. i, p. 714 
Op« Fkit. ta Wju»; Plat* Qntjl., p. 3^ D Siepli., p. 37 Oekker. 

* Entre autres^ Alcm^ ap. Atbeo* XIII, p. 600 (Alcoian. FfS^ni. 
XXVI et XXVII, p. 43 9q. éd. Welcker.)- 

^ )^. vao Linden, de PanaetiOf p. 76 sq. 

^ FlXhblrUieittsdânssesFrolasiofi. et Opu&cul. Academ,, ton. U 

n* jo, aect. II, p. 34i-358. Cf. nos pi. GIV, 406, 4o6 a, 407, XCVIII, 

4«8vai, 409, CVéti> 407 a^4o9 tf iosqn'à 4ogtf;QLVII»no9,CLVIII» 

6o3, afèc l'eiplîcsiioti. On sait que Rapbaël a peint IcsaTcnturcs d*A- 

III. 96 
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Ce serait ici le lieu de meotionner les difierentes inter- 
prétations que ld.pr(^onde et inunorteUe ollëgorie qui 
nous occupe a trouva chez les anciens et ches les mo- 
dernes. Dans rimpossibllité de les parcourir toutes, nous 
en choisissons trois entre autres qui peuvent senrir à 
marquer les directions principales d'idées que les my- 
thologues .ont suivies en celte matièi*e« Pub nous j )mn- 
drons nos propres remarques j non pas avec la préten- 
tion de mettre en lumière chaque trait de ce mythe iné- 
puisable , mais sentaient pour montrer comment on 
peut s'élever jusqu'à la source d'où il est émané, pour 
en définir l'idée fondamentale, et en faire saisir, s'il est 
possible, dans une rapide esquisse, le sens, originel et 
total. 

La première interprétation que nous avons à rappor- 
ter est celle que Fulgence a donnée à la suite de son ex- 
position du mythe lui-même, telle qu'on l'a vue plus 
haut. Elle i^espire l'esprit chrétien deson autem*. «Laville, 
suivant lui, est le centime du monde; le roi et la reine. 
Dieu et la matière; les trois filles, la cbair, la volonté, et 
l'esprit (l'Ame). Celle-ci est la plus jeune, parce que le 
corps était fiiitavantque l'Âme viul l'animer; elleestia plus 
belle, parce qu'elle est supérieure à la volonté et plus no- 
ble que la chair. Elle est l'objet de la jalousie de Vénus, 
c'est-à-dire de la volupté, qui, pour la perdre , lui envoie 
Cupidon. Mais comme l'amour ou la passion s'attacfae 
au bien ainsi qu'au mal , Cupidon s'éprend d'amour pour 

monr et Psjché au plafond de la petite salle do palais Parnéae i Borne. 

(G— aa J.D.G.) 
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IMme «l «'unit avec elle. Amour ne veut pas qu'elle voie 
m figare, c'est-à-dire qu'elle ne doit pas connaître lea 
attraits des passions (Adam iuî-mènie ne se sentit nu que 
quand il eut goût^ du fruit de l'arbre de ooncupàcence); 
elle ne doit pas condescendre kia uUVioMtë de ses sœurs* 
la chair et la Volonté. Mais pourtant elle suit leurs con- 
aeîbjelle tirelâ lampede dessous le boisseau, c'eat-à-dire 
elle nourrit la flamme delà passion cachée dans son cœur, 
elle en aime l'objet sitdt qu'elle Voperçoit, nais elle la 
brûle en répandant sur lui l'huik de la latnpe; en d'au- 
-tl%s termes } toute passint brûle en proportion de sa 
force et desa durée, et elle laisse dans la cbair le stigmate 
du péobé. C'est pourquoi l'âme, quand elle a dépouillé la 
passion , est préaipitée du lùlte du bonheur et engagée 
dans d'immeosea péi-îls. » 

Parmi les modernes , Tfaorlacîus* conjecture que l'his- 
toire d'Amour et Psyché est un mythe moral qui a pouv 
but de rcpr^nter les dangers courus par la fo! conju- 
gale] surtout à l'époque de la décadence des mœurs en 
Grèce , mais en même temps de faii'e ressortir avec éclat 
l'image d'une fidélité diversement éprouvéeel triomphant 
en définitive de tous les périls qui la menaçaient. Il pense 
que ce mythe déconb des mystères d'En» on d'Aphro- 
dite à Thespies ou à Cnlde. 

Nous trouvons beaucoup plus de justesse dans les idées 
de Hirt, telles qu'il lésa présentées dans les Mémoires de 
l'Académie de Berlin (année 1816). « Cette fable , dît- il , 

^ Dans le^-rniril rilr, lom. I, p. 3~gt 36A*ql>i 3;g •■(> 
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^%,aata]légpxie de la jeMiui» 4e IMme booiAÛie. L'âme, 
d'origma çélesl^» ^icUl^i dW3 m prâaa du oorps, 
fsxpg«é9 4 rerreur. (7^ powrqiiûi das ifKtuwea et im 
pwi&Q9itàQW Iw mml prascritet , afin qu'alla defiemie 09»- 
pa)>la de a'^tw à «ne rue nipariaure des ahoaae al aux 
T^AÎa9 }<HMViiioca* Dmx Aipoun dsSeranls l'attachaat à 
atf^ : VAp¥>w1^m!Wivt9 k aéduotaur, qui l'antnilna viers 
la» 4^es 4^ la terra; al TAintMir oâaite^ qui dirige ses 
regftid^ 7ei*« la beauté pramièra et difiae, et qui, vaio- 
quenr deaon rival, emmèDa FAma comme aa fianoéa. a 

Voici, faloa poua, oommeai on peut parreiiir âPexpli- 
aalioo plaîue ai abiière da l'allégorie de FAmonr etPij- 
ché» Jl Siilt d'abord aongar aux Fartiges das jreKgiaoa ca^ 
biriquas de Swiptbraoe «C das doctrioas orphiques ^ que 
noas avons déjà signalés dans les mjstèffeB d'Eros, sur- 
tout à rass^îatiop ramarqUaUa d'Aphrodite, de Pfaaéthon 
(le mim^ qua fhmh H l'Eros orphique) at de Pothos. 
Plii« aumytbei vnniaernUablement oi^hiqna aussi « de la 
naisaaoce da l'Amour at de Véamf tel que noua l'avons 
mpporJi^ dVprès le Banquet da Plaioo . Enfin, au papilioo 
qui se bràla è Ja lumib^, symbole da l'ime aspirant à 
laloffiièratroinpauaada Jasciapoe,ab6QluniaBt comme 
la désk da oonnaltre, la cmrîostté, est la aouraedu mat, 
dans l'histoire de la chute de l'homme racontée par la 
Genèse. 

Si lala paraiaient Hre las élén^enta prmitifii du mythe 
dont il s'agit, il n'en faut pas rnoinB xoeonnattre qu'il a 
pour base et pour fond les vicissitudes d'un hymen mys- 
tique. Les mystères de l'Amoar et des Museaâaiant une 
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sorte (l'iriitiAtioii conjag^iL^t QQnime on pani dioe qtt« h 
doctrinedepwjïi^Qrfif^ffg^^nileiq^lqiiAitle loamga^daBA 
un 8çiié pelijg;»epx e( p]rdEQ9d^ntienl«piritiie|. Elle FeiiTt- 
saçeait^ ip^ijifil^Yoqf dit, fipmipe un Tori^dile «aorement , 
80U3 la pj:qt^ïof^ ivmHi^l^ do Zeus fit de Hérâ, le^ pv^ 
inier3 épp^;^^ ; içf Irpi^tea I^ cérémomea de Ph jmen^ tous 
les usager 4^9 1^09^ c^ez les Qvefti anaâ Uen que clies 
les Bonm W9 portEuept ce çaj^ihg^. Mais le sacerdoce de 
h Gr^Q et rpp^niï ^aleppent nacerdolal ^ Pythagove 
roitaçhoient f^ Pnti^i^ ^u manège un dogme mj$tikkp% 
et 5y wboliqofe d^^prmJn^» /Q^loi de la ntonadt», de Fniiftéy 
ep tqint que Jljoiqp^^^ d^ U dyide. ou dnidilé, en tqnt 
que li| jT^mipÇf {^ 47^4^ ^h cause dia la génénition , 
mais en ipéipe tempf d® l<i dÎTÎAion et du malbeui*. L'^e 
aussi esf uf)^ d^^^di^» n^f^y P^ff Pimpuliipa de sa partie 
divine, ellç (en^ T^r^ l'poilé et reçoit d^elle la ferme et 
la &fiw^*f Ifous npuA^ tenooa & ce peu de mots; parce 
que ces îdéep pylbpgomitiniie^ aevont développées et 
ëdaircies d^xM le liyre avivant '• 

jKpos airpps donc {ci 9 an £>nd) nn dogme de la idbutje 
de l'âme, sous la forme d'une théorie py thagorique ^es 
nombres, et avec nue origine ^ji^s pi^ba][)i^piept ori^v 
taie. Ia séparation etla réonîofi^ ptiésentces allégorique- 
mcaat comme la perte et le recouvrement d'un objet 
aimé, comme une aventure d'amour et d'hymen, .sont h 
sujet d'upe foule de poè^qf de ^'Orient, si riche «n poé- 

> y. lÎT. VIj rb. I et ll| p. 50^9 Gi?» et^», ^ Ih 

> Ea«Uth. ad Odjrss. XIII, 53, p. 653 Bat»., et r^ Pittiirch. 
^ S<;ct. iif cliap. des ËleiisiDies. 
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fiie» à-la fois érodcpies et mystiques. Ce genre d'all^one 
)e9ttoiit*itfiiit dans. Fesprît de la philosophie Védanta des 

« 

HM^usen.^parlioqUer. De'lOQt temps, chez lés Orîen- 
.ta/tf|L'oa«ek-èflTëMnlaie'rapport entre' Dién^tThomm^ 
k4^p«*aiioa.dé/cdtti-ci d'avec lé preidièr^, et liiùri*éonîoii 
fionle, sous ren^lèihe^d^un épolix et^uné cpoase^ tanlut 
ditisQs^ lantdt 8e*rappit>ckant; et Pon'^!gait les joies 
ou les soufFraniceB de ces mystiques ^nëés 'avec tout te 
feu de l'imâginalioQ) avec tes- coût eu rs 'le^* plus to- 
luplueuses. Nous n'en (itérons- pas â'dufi^es exemples 
que le fameux -poème sans6rit itititùlé (liiagoidnda^ 
espèce < d'idylle composëe plar Djsi;^dêth'>,[oii se re- 
niorqne une frappante analogie' ayeîf la table d'Amour et 
Psydié^et le non moins fiimetix Cantique des Cantiques 
dejSc^omon'y qui offre lui-même une grande ressem- 
hlance avec lé Chaut de Goviada ou du Pasteur. 

Pour nous résnimer, nous 'pensons que l'all^àrie d'Â- 
mour et Psychë, & en juger d'après les ihdices épars dans 
ce chapitre, vint aux Grecs comme ûiie sorte d'initiation 
penÂque ', et fut transpbntée par dés -cbtonies sacei^do- 



t > 



■ y. W. Joner, On thù mjrstical poetry of tkePeràanê and âiii* 
dûs, dakislés Anat, l:es., Jt. III, p. i65-i;8, i8a, i85 i^qq. — Çfi nos 
Érlairr^meato kur 1« livre I,»^^. 6^Ù, tom. I. ' (J. D. 0.) 

* y. Kialemaiec* Caotîc« Canticor. .iU«i8tc«|uiii, MomsleviL sSao» 
p.a8 sqq., p. 70 sq.f p* 73 s(\i\. 'jVnibrtit Einleitung zu^Saiomon'i) 
lÀedder ïAehe, GœUing., iSâo, p. la sqq. 

> Il r«ut M rappeler la ÂRfra d'Hérodote, qui est Aphrodite-Ura- 
nie ou la Venus Céleste (Ur. II, cb. IV, p. 345 sqq., tom. I«r). I«s an- 
ciens nous apprennent que, dans les mystères de Mithras, on représen- 
tait le passa^ desàmes humaines à travcrsdcs rorpsdifférenLs (Porphjr. 
de Abslin. IV, § 16, p. 35 1 Rhœr.). * 
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laies à Samothrace, en Thrace et en Béotie. L'idée fon- 
damentale de cette allégorie^ c'est la séparation et la réu- 
nioQ) la chute et le retour. Dieu est l'unité par excellence 
et l'nnion en elle-même; l'Âme, aussi bien celle du monde 
que celle de l'homme, consiste dans la séparation d'avec 
cette source suprême de tout être ot de toute vie. L'a- 
mour est une révélation, un attribut et une personnifi- 
cation de Dieu. Dans cet attribut de l'amour, Dieu ra- 
mène à lui l'âme séparée du monde et de l'homme, et 
Tunit de nouveau avec sa propre essence. Cérès Eleusine 
n'était autre, nous le verrons bientôt, que cette âme sé- 
parée et de nouveau réunie; et c'est à ce dogme que se 
rapporte une partie du culte d'Eleusis. Â Thespies, qui 
avait sa Cérès cabirique et voilée, les mystères d'Eres 
paraissent avoir figuré cette idée fondamentale comme 
une recherche de TAmonr Céleste perdu, puis retrouvé. 
Les Pythagoriciens enfin représentèrent cette même idée 
selon leur système des nombres, et reconnaissant, garan- 
tissant la dignité des femmes, dans la société civile comme 
dans les choses religieuses, ib donnèrent au mariage , à 
l'amour conjugal et à la vie de famille, un caractère plus 
élevé, plus moral, plus saint*. 

■ f^ojT; note 94 sur ce livri*» fin du toI., Tezamen des idées prin- 
cipales déTcloppëes dans ce chapitre, avec quelques obserTations com- 
plémentaires. (J.D. G.) 

FIN DU LIVRB SEPTIÈME. 
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